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Les Papillons 


Leur Etude 


Leur Interprétation Décorative 


’EsT le soir, en septembre. La journée 
fut chaude, orageuse et lourde. Le 
soleil vient de disparaître à l'horizon, 
et la nuit tombe, peu à peu; l'ombre 
estompe déjà les fleurs du jardin, 
dont les masses sont encore visibles, et qui 
prodiguent les fortes senteurs indiquant seules 
leurs espèces. Voici près de nous les chèvre- 


Le Vulcain. 


feuilles et les belles de nuit, et voilà plus 
loin les pétunias et les tabacs odorants dont 
les cornets pourpres ou blancs se devinent 
vaguement encore. Pas un souffle dans l’air 
chaud et parfumé; rien que l’ombre qui peu 
à peu se fait plus épaisse et plus obscure. Les 
étoiles une à une paraissent au ciel assombri. 

Cependant, près de nous, un bourdonnement 
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profond et grave vient de se faire entendre, 
mystérieusement, dans le grand silence cré- 
pusculaire. Ce fut comme un passage rapide, le 
frôlement, presque, d'un être invisible, étrange, 
inexplicable. Et voici que 


parmi Îles fleurs aux senteurs 
lourdes, brusquement une Interprétations géométriques 
à : du papillon. 
ombre apparaît, se main- mn 


tient suspendue, im- 

mobile, soutenue en l'air inexplicablement. Ombre à 
peine visible dans l'ombre, aux yeux allumés d'une 
phosphores cence rouge et sombre, et qu'enve- 


loppe, semble-t- 

basse continue des ailes 
Si émus, apeurés presque 

un mouvement trop rapide, le 

paraît, se fond dans 


il, l'étrange bourdonnement en 
rapides et invisibles. 

par cette apparition, nous faisons 

petit fantôme  dis- : 

l'ombre, se dissout 

dans Ja nuit. Le sphinx a fui, 

rapide, loin du danger pressenti, à Ja recherche 

de fleurs nouvelles débordant d’enivrantes 


[1] 
senteurs, des sucs capiteux dont il se gorge 


Quel contraste entre cet être mystérieux, LE 


furtif, et le brillant papillon de jour, étalant 


au soleil, parmi les floraisons épanouies, ses ailes aux couleurs 


éclatantes, son vol capricieux, sa joie de briller et de vivre! Tous deux cepen- 


dant sont de même espèce, et appartiennent à la même grande famille 


des Papillons, des Lépidoptères disent Jourdement les ento- 


mologistes. Combien le nom vulgaire de papillon dépeint 


cependant mieux que ce vocable barbare ces 
petits êtres Jégers,. immatériels, aériens! Mais 


les classifications des savants naturalistes 


nous tiennent en 


réserveencore bien 
pY d’autres surprises pour le moment où 
nousallonsexaminer quelques-uns des plus 
caractéristiques parmi les papillons de nos 
pays. Car c’est à ceux-là seuls que nous borne- 
rons notre étude, estimant que le champ est assez 
vaste qui est ainsi ouvert à nos curiosités et à nos 
recherches. Et de même qu’il semble plus logique 
de porter nos études florales sur les plantes qui nous 
entourent, sur la flore indigène qui nous est familière, au milieu de laquelle nous vivons, de 
même Ja faune de notre pays doit être préférée à la faune exotique, aux formes trop étranges, 
aux colorations trop violentes, qui nous surprennent plus qu’elles ne nous charment. Nulle 
orchidée ne vaut pour nous une églan- 
tine ou un lis; et combien l’oiseau- 
mouche aux reflets métalliques nous in- 
téresse moins que la fauvette, ou le geai 
aux coloris plus sobres, mais aussi plus 
en harmonie avec notre ciel plus gris, 
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notre soleil plus rare et plus froid, notre lumière 
plus douce. Les ornementations que nous tire- 
rons de ces études nous seront plus proches 
et plus facilement compréhensibles. Nous y 
retrouverons des fleurs, des êtres familiers, 


miracles, en l'être brillant et léger qu'est une 
phalène ou une noctuelle. 


% % 


La vie du papillon est une vie véritablement 


que nous connaissons de longue date, et que 
sans nul effort nous pourrons rapidement re- 
connaître malgré les stylisations qui les orne- 
manisent. ; 

Avant d'aborder 


l'étude des individus, 


merveilleuse, une suite de métamorphoses 
étranges qui confondent l'imagination. Que 
l’être rampant et repoussant qu’est la chenille 
se transforme, après un sommeil profond et 
prolongé, en l’insecte léger, gracieux et char- 


nous allons, en quelques mots, rappeler l'étrange 
vie du papillon, véritable conte de fée où 
transformations se succèdent, où l'être 
humble et rampant qu'est la chenille se trans- 
mue peu à peu, par une suite de véritables 


les 


mant qu'est le papillon, cela tient en vérité du 
prodige. Cette vie brillante, mais brève, de 
l'insecte parfait, semble être le couronnement 
magnifique d’une existence toute de labeur et 
de peines, la revanche prise sur des jours 
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pénibles et mauvais, une protestation contre 
l'aspect repoussant et primitif qui lui fut 
imposé, qu'il dut trop longtemps subir, et 
dont il vient de se libérer au prix de quels 
patients et douloureux efforts! 

Quelle joie alors éclate en Jui, mais aussi 
quelle activité fébrile! À toutes les fleurs il 
veut goûter ; à toutes il veut puiser le nectar 
enivrant qu'elles distillent; car il sait ses 
heures brèves, ses jours strictement comptés. 
11 brille, il est splendide, il vole éperdûment, 
il va mourir. Ces habillements superbes, il ne 
les a revêtus que pour se livrer aux grands 


Le Machaon. 


devoirs de la reproduction, de la continuation 
de l'espèce. Ce devoir accompli, le but atteint 
auquel tendit obscurément toute sa vie, cet être 
brillant n’est plus qu'un être inutile dont la fin 
tragique est proche ; fin qui vient le surprendre 
en plein épanouissement de sa splendeur encore 
nouvelle. Aussi, ces heures dernières, par une 
sorte de pressentiment confus, les vit-il avec 
une intensité de vie extraordinaire et folle, 
avant de n'être que la petite chose frèle et 
morte qu'emportera le vent. 

Mais cette vie, ces transformations, la struc- 
ture même de ces êtres successifs et dissem- 
blables, qui sont un seul être cependant, 
traits principaux, ceux qui 
peuvent nous intéresser avant que nous abor- 
dions l'étude plus spéciale, d’une documen- 
tation particulière, qui fait l'objet de cet 
articlè. Voyons ce qu’est la vie du papillon. 

Celle-ci doit se résumer en trois périodes 
successives et parfaitement distinctes : dis- 
tinctes par l'aspect extérieur de l'insecte, aussi 
bien que par son genre d’existence et de vie. 
De l'œuf pondu par le papillon, sort une larve. 
Cette larve subit des mues successives qui 
Jui permettent de s’accroître peu à peu. 
C'est là le premier état. — Dans le second 
état, qui Jui fait suite, l'animal entre dans 
une période de repos absolu. J] ne s’ac- 
croît plus, ne sé nourrit plus, ne se meut 
même plus. Mais pendant ce temps s’opère le 


notons-en les 


Le Gazé. 
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mystérieux travail de Ja transformation des 
organes, la métamorphose de l'être Jarvaire en 
un être complet. Dans ce troisième état, où 
l'insecte est à l’état parfait, la croissance est 
nulle, l'alimentation faible, mais la vie devient 
très active. C’est ja période de Ja reproduction. 
Voilà quelles sont les trois grandes étapes. 
Nous allons maintenant regarder d’un peu 
plus près notre papillon, le suivre plus atten- 
tivement dans ses transformations et dans sa 
vie, assister à ses métamorphoses. 
De lJ’œuf, nous J’avons dit, sort une larve 
vermiforme. C’est la chenille ; c’est l'être 
d'aspect répugnant qui va, par suite de quels 
miracles, se transformer peu à peu en un léger 
papillon. Autant celui-ci charme par sa beauté 
et par sa grâce, autant celle-là est un objet 
d'horreur et de dégoût. 
Chacun connaît la chenille, les chenilles, 
devrait-on dire: car les espèces en sont nom- 


Le Robert le Diable. 
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Le Citron. 


breuses, qui diffèrent de taille, de couleur et 
d'aspect. Mais combien parmi nous ont pu 
vaincre l’action répulsive qu'elles exercent, 
jusqu’à constater que leur corps est formé 
d’une tête et de treize anneaux successifs. Les 
trois premiers d'entre eux constituent le tronc 
de l'animal, et portent trois paires de pattes. 
Les dix autres forment l'abdomen, et sont 
munis de fausses pattes en plus ou moins grand 
nombre. Fausses pattes en ce sens que leur 
constitution n’est pas Ja même que celle des 
vraies, et surtout qu'elles disparaissent avec 
l'état larvaire, les trois paires de vraies pattes 
subsistant seules chez lJ’insecte parfait, le 
Papillon. 

C’est là la constitution générale de la che- 
nille. Mais le corps, suivant l’espèce, présente 
des apparences extrêmement dissemblables. 
Sa surface est parfois lisse; d’autres fois, elle 
se trouve bossuée, hérissée de bourgeons, de 
cornes, de soies, disposés de façons très 
variables. Les colorations elles-mêmes varient 
beaucoup, suivant les espèces. 

D'une manière générale, seules les chenilles 
vivant à l'air libre sont brillamment colorées. 
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Leurs couleurs sont le plus souvent 
très vives, éclatantes parfois. Les 
dispositions de ces couleurs sont 
curieuses, et varient considérable- 
ment : bandes transverses, obli- 
ques ou Jongitudinales, taches, 
points concourent à former des 
ornementations étranges, parfois agréables, sur le corps 
de l'animal. Mais nous prenons peu de plaisir à leur 
observation, tellement est difficile à vaincre l'horreur que 
la chenille a su nous inspirer. 


À côté de ces chenilles aux livrées éclatantes, nous rencontrons l'habillement plus simple de 
leurs sœurs recluses ; celles-ci sont, à l'ordinaire, vêtues d’un gris blanchâtre et uniforme. A 
quoi d’ailleurs leur serviraient de brillantes parures, alors qu'elles vivent cachées à tous les yeux, 
sous Ja terre, dans le bois, dans les fruits, dans les graines. 

Mais cet habillement, terne ou somptueux, la chenille en grandissant peu à peu le change, 
autant de fois qu'il est nécessaire, et ces mues, assez pénibles pour elle, sont en nombre 
variable suivant les espèces. 

La nourriture de notre larve est exclusivement végétale : feuilles, fleurs, graines, bois même 
sont dévorés avidement par Ja chenille gloutonne, qui fait provision de forces pour l'avenir. 
Elle mange pendant son premier état pour toute sa vie, pourrait-on dire; car Ja chrysalide ne se 
nourrit pas, et l'être presque immatériel qu'est le papillon se contente de puiser au sein des 
fleurs un peu du nectar qu'il sait y trouver en réserve. 

La durée de l'état Jarvaire de notre papillon est très variable suivant les espèces. Mais c’est 
cependant toujours Ja. majeure partie de son existence qui y est consacrée. Certains sont 
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COCOON 
chenilles quinze jours, d’autres 
deux ans; puis, ils passent à l’état 
de nymphes. 

La chenille, arrivée à l’époque 
fixée par la nature pour sa trans- 
formation, ne mange plus. Elle qui 
dévorait tout le long du jour, dé- 
laisse maintenant les fleurs les plus fraîches, les feuilles 


les plus savoureuses. Une sorte de langueur s'empare 
d'elle ; elle se prépare au Jong sommeil, si semblable à Ja 
mort, dans lequel elle va tomber. Elle se recueille, elle 
cherche un abri, une retraite sûre; ce sera une fissure du sol, une fente d'arbre, la crevasse 
d’un mur. Certaines se tissent une demeure plus confortable, toute capitonnée de soie: c’est le 
cocon. À faire celui-ci elles travaillent sans repos; et si certaines le finissent en quelques heures, 
d’autres mettent deux ou trois jours à le parachever. 

Après le repos auquel s’est livrée la chenille Janguissante, vient la dernière mue, et Ja 
chrysalide apparaît. 

Si la chenille est un être repoussant, et le papillon une bestiole pleine de charme, la 
chrysalide, elle, est avant tout pleine d’étrangeté. Ce n’est plus une chenille, et ce n'est pas 
encore un papillon; c’est un être transitoire. ]] semble mort, mais il vit cependant. L’insecte 
se prépare à sa métamorphose dernière, au couronnement éclatant de sa vie. Cela ne marche 
pas, cela ne mange pas, cela ne semble pas vivre; et dans quelques instants, cet être informe et 
inanimé va prendre possession de l’azur. : 


Si nous regardons de près une chrysalide, nous nous apercevons que cela n’est qu'un 
papillon emmailloté, une momie vivante, où les formes de l'insecte parfait apparaissent 
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déjà sous Ja membrane qui les enveloppe étroi- 
tement. 

Suivant les familles auxquelles ils appar- 
tiennent, les papillons restent plus ou moins 
longtemps à l’état de chrysalide. Chez certains, 
une semaine suffit, alors que chez d’autres ce 
sommeil se prolonge des semaines, des mois, 
deux ans, même. 

Mais enfin, le jour venu, ce jour tant espéré 
et tant attendu, sous les efforts du papillon qui 
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veut se libérer, l'enveloppe de la chrysalide 
éclate. La dernière et superbe métamorphose 
s'accomplit. De la coque brisée, un être faible 
et mou sort péniblement, cherchant l'air et 
le soleil. Un tremblement convulsif l'anime, 
d'impatience, pourrait-on croire, de colère 
aussi contre Ja faiblesse qui engourdit encore 
ses membres. Mais avec l'air, avec la lumière, 
Ja vie se fait plus forte. Un sang plus généreux 
afflue, raffermit ses membres, raidit ses ailes, 
et le papillon, définitivement libéré, s’élance 
en un vol d’apothéose. 

C'est là pour nous le papillon véritable; et 
nous avons peine à nous souvenir que la che- 
nille et Jui ne sont pourtant qu'un même et 
seul individu. Comme nous avons examiné Ja 
chenille, examinons le papillon. Nous trou- 
vons sa tête ornée de deux gros yeux proé- 
minents, yeux composés, à petites facettes 
hexagonales. Chez certains nocturnes, ces 
yeux deviennent phosphorescents la nuit. Au- 
dessus des yeux se fixent les antennes, courtes 
ou longues, trapues ou déliées, en cornes, en 
massues, en crochets, lisses, poilues, plumeuses. 
La bouche, munie de mandibules, porte une 
longue trompe enroulée qui permet à l’insecte 
de puiser au plus profond des fleurs les sucs qui 
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Dessin pour une étoffe. 


y.sont conservés. Le thorax vient ensuite, por- 
tant les trois paires de pattes et les deux paires 
d'ailes. L’abdomen termine le corps. 

Les ailes du papillon sont constituées par 
deux lamelles minces, appliquées l’une sur 
l’autre, et parcourues par des nervures. Ces 
lames sont recouvertes d’une poussière colorée, 
qu’un examen à la loupe nous fait reconnaître 
pour des écailles fixées aux ailes par de petits 
pédoncules, et rigoureusement imbriquées, 
comme les tuiles d’un toit. Ces écailles sont de 
formes et de couleurs diverses, localisées de 
telle sorte que des ornementations très variées 
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de formes et de coloris en résultent: taches, 
marbrures, stries, où des couleurs se marient 
ou s'opposent, s’harmonisent ou contrastent. 
Mais toujours, dans une même espèce, les 
ornementations des ailes restent constantes. 
Et suivant le genre de vie du papillon, le 
coloris change, plus vif et plus brillamment 
coloré chez le diurne, plus terne et plus 
sombre chez le nocturne ou le crépusculaire. 

Les ailes sont de formes très variables ; 
mais Jeur nombre est toujours de deux 
paires. De même qu’est généralement constant 
le développement plus grand des aïles supé- 
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rieures, plus fortes que les ailes inférieures. 
Nous parlions plus haut de papillons diurnes 
et de papillons nocturnes. Tous, en effet, ne 
vivent pas la même vie. Certains ne sortent 
qu’à la grande lumière ; à ceux-là le soleil est 
indispensable, ils vivent et volent le jour. 
Mais d’autres attendent pour sortir de leur 
retraite la tombée de Ja nuit, ou même la nuit 
profonde. Ce sont les crépuscu- 
laires et les nocturnes, aux N 
espèces dix fois plus nom- LAN 
breuses que celles des 
diurnes. Reconnais- 
sons d’ailleurs que 
les entomologistes, 
gens bizarres, ran- 
gent à cause de leur 
structure, paraît-il, 
de nombreux papil- 
lons parmi les noc- 
turnes, alors que 
ces insectes ne 
volent que le jour 
exclusivement. Mais 
la science a de ces my- 
stères inexplicables. 
Quoi qu’il en soit, les allures, 
le port des papillons diffèrent sen- 
siblement, suivant qu'ils sont diurnes 
ou nocturnes. Les premiers, qui 
doivent échapper aux oiseaux qui les guettent 
et Jeur font une guerre acharnée, ont un vol 
saccadé et en zig-zag, alors que les seconds 
ont le vol rapide et direct. Au repos, l’aspecr 
diffère aussi totalement. Le diurne relève ses 
ailes et les applique verticalement les unes sur 
les autres, alors que les nocturnes les tiennent 
à plat, le Jong du corps, en forme de toit, en 
une pose bien caractéristique. 
Que dirons-nous encore, pour en terminer 
avec les généralités s'appliquant aux papillons? 
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Que la durée de la vie est chez eux, suivant 
les espèces, très inégale. Qu'en principe, un 
papillon ne meurt qu’après l’accouplement, 
but de sa vie. Aussi, si chez certains, la vie 
est extrèmement brève, nous en voyons d’autres 
hiverner, comme les vanesses, par exemple, 

et vivre deux années. 
Quant au moment de l’apparition de chaque 
espèce, s’il varie un peu suivant Ja 


température, il est constant ce- 
pendant. Et à date relati- 
vement fixe, une fois ou 
deux fois par an, nous 
les voyons voler sur les 
fleurs qu'ils préfèrent. 

J] nous resterait 
à parler de la clas- 
sification des papil- 
lons, que les natu- 
ralistes s'efforcent 
d’affubler de noms 
baroques. Mais 
cela ne nous servi- 
rait véritablement à 
rien. Nous allons nous 
borner à mentionner et 


LE à décrire sommairement les espèces 


principales auxquelles le décora- 


MÉHEUT 


teur pourra s'intéresser. Ce sera là 
pour l'artiste un bagage suffisant, 
qu'il sera d’ailleurs libre d'accroître à sa guise. 

Nous allons décrire rapidement les papil- 
Jons dont les études figurent dans cet article. 
Car si les dessins de M. Méheut en précisent 
admirablement les formes ainsi que les taches 
ornant le corps ou les ailes de J’animal, ils ne 
donnent malheureusement pas leurs colorations, 
si intéressantes, et si importantes pour le déco- 
rateur. Ce sont les papillons diurnes dont nous 
allons parler tout d’abord. 

En mai, ou de juillet en août, au-dessus des 
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trèfles, des luzernes et des ombellifères, vole 
un grand et beau Papilio jaune. C’est le Grand 
porte-queue, Je papillon machaon des entomo- 
logistes (p. 4). C’est là l’un des plus beaux 
parmi les Jépidoptères de France. D'un jaune 
vif, les aïles sont semées de taches très écrites, 
et d’une belle ordonnance; ces taches, ces 
zébrures, qui accompagnent les nervures, ou en 
coupent la direction, 
sont d’un noir plus 
oumoins intense, les 
parties les moins fon- 
cées étant comme 
légèrement saupou- 

drées de jaune. Sur 

les ailes inférieures 

seulement, la large 

bande noire qui en 
contourne le bord 

inférieur est ta- 
chée de bleu 
cendré, alors 
que deux 
points rou- 
ges, un sur 


chaque aile, ter- 
mine cette bande du 

côté le plus proche du 
corps de l’insecte. Non seulement 
la couleur et les taches de celui-ci 
sont belles, mais la forme des ailes est bien 
particulière. Les éperons qui les terminent à la 
partie inférieure sont d’un aspect très orne- 
mental, et donnent au vol de ce papillon, vol 
souvent assez lent, et comme plané, une allure 


toute particulière, qui n'est pas sans être assez 


majestueuse. 

Voici maintenant (p. 4) la Piéride de l'aubé- 
pine, ou plus simplement le Gazé. Les natura- 
listes préfèrent à ces appellations simples, celle 
plus pittoresque d’Aporia cratægi, ou de Piéris 


Le Sylvain azuré. 


cratægi. La chenille de ce papillon vit sur 
l’aubépine, le prunellier, le poirier ou le pru- 
nier, sur lesquels elle hiverne en familles nom- 
breuses abritées sous une toile tissée par elles. 

Ce papillon, aux aïles blanches arrondies, 
dont les nervures noires sont nerveuses et 


vole surtout en juin et en juillet, 


fortes, 


dans les prés et les bois. 
Le Cifron(p. 5)est 

J’un des pre- 
papil- 


Jons que J’on 


miers 


aperçoive au 
) printemps. 
Dès Ia fin de 
l'hiver il vol- 
tige dans les jardins 
et les champs, sur les 
buissons fleuris, heu- 
reux du premier so- 
leilprintanier qui vient 
l’éveiller de son long 
sommeil hivernal; en 
août, on le rencontre à 
nouveau jusqu’à l'automne. 
Les formes nerveuses des ailes 
de ce papillon, ainsi que leur belle 
| couleur jaune le rendent facilement 
MÉHEUT ; 
reconnaissable. Sa tête et ses an- 
tennes sont curieusement colorées 
en rose, alors que quatre petites taches d’un 
orangé pur marquent le milieu de ses ailes. 1] 
recherche pour y déposer ses œufs les ner- 
pruns (Rhamnus), qui lui donnent son nom 
scientifique : Gonepteryx rhamni. 

Le Vulcain, ou vanesse atalante (p.6) se pose 
volontiers, de juillet à octobre, sur les murs et 
sur les chemins. D’un noir brun velouté, ses 
ailes supérieures sont barrées d’une large 
bande rouge vermillon, alors qu’une autre de 
même couleur borde les ailes inférieures. Les 
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supérieures portent en outre 


des taches blanches. 

L'envers des ailes, chez 
les papillons, est rarement 
identique au dessus, aussi 
bien comme colorations que 
comme marbrures. Les tein- 
tes y sont généralement plus 
pâles; d’autres fois, et c'est 
le-cas chez le Vulcain, d’au- 
tres couleurs y apparaissent : 
nous y trouvons du bleu, du 
jaune et du brun, au dessin 
extrêmement compliqué et 
d'un parti moins franc que 
celui qui orne la face supé- 
rieure des ailes. 

Certains de nos papillons 
diurnes portent des livrées 
plus sobres que celles dont 
se parent les espèces que 
nous avons étudiées déjà. Le 
Sylvain azuré(p. 11), nommé 
Limenitis camilla par les na- 
turalistes, est de ceux qui 
recherchent Ja distinction 
plus que l'éclat du coloris. 
Sesailes sont d’un brun noir; 
mais un reflet leur donne, 
sous un angle favorable, une 
teinte d’un bleu foncé pro- 
fond et magnifique. De 
larges taches blanches, bien 
réparties, les décorent heu- 
reusement, accompagnées de 
points noirs cernés de bleu 
cendré à peine visible. Le 
dessous des aïles est d’un 


r 
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|! 

\! 
SN | 


M. P.-VERNEUIL 


Art et Décoration 


beau rouge rouillé, 
sur Jequel les ta- 
ches blanches et les 
points noirs du 
dessus se répètent; 
alors quele dessous 
du corps et une 
large partie l’avoi- 


E. BÉNÉDICTUS 


nos campagnes; ce 
sont le Tabac d’'Es- 
pagne et le Grand 
JINacré. Qui ne se 
souvient de ces 
beaux papillons qui 
se posent, de juin 
à août, sur les 


sinant sur les ailes inférieures 
sont d’un bleu argenté et cen- 
dré extrêmement délicat. Le 
Sylvain, ainsi que son nom 
l'indique, vole de juin en 
août dans les grands bois 
ombreux 

Le Robert le Diable (Poly- 
gonia c. album) est l’un des 
papillons dont le vol soit le 
plus rapide. Sa forme est 
assez particulière; ses ailes, 
aux contours anguleux, pré- 
sentent des découpures bi- 
d’un effet 
curieux. Sa couleur est d’un 


zarres assez 
beau fauve roux et chaud, 
taché de brun plus foncé et 
de noir. Le dessous des ailes 
est plus terne et plus gris; 
mais le revers des infé- 
rieures porte au centre de 
chacune d’elles un € blanc, 
qui a valu à ce papillon le 
nom de € blanc qu’on lui 
donne parfois (p. 5). Le Ro- 
bert le Diable a deux ap- 
paritions annuelles : l’une en 
mai et juin, l’autre, en août 
et septembre. ]] se ren- 
contre surtout dans les bois, 
les jardins, et sur les routes, 
où son vol assez particulier 
le fait aisément remarquer. 

Les papillons figurés 
page 8 sont encore parmi 
ceux que nous rencontrons 
le plus fréquemment dans 


M. P.-VERNEUIL 


Le Grand Pyri. 


ronces et les bruyères de nos bois? Leurs tons 
fauves deviennent au soleil des orangés puis- 
sants, et l’on reste étonné de l'éclat vif et 
chatoyant de leurs ailes. Celui-ci s'explique si 
l'on y regarde d'assez près; car, si la face et 
le.revers des ailes supérieures sont d’un roux 
orangé soutenu taché de brun noir de même 
que Ja face de l'aile inférieure, le revers de 


MÉHEUT 


celle-ci présente des taches nacrées où l'argent, 
le vert, le rose jouent à la lumière avec éclat ; 
taches d’argent brillant chez le Grand Nacré; 
argent lavé de rose et de vert chez le Tabac 
d’Espagne. 

La famille des Argus est l’une des plus 
nombreuses, parmi nos papillons. Ce sont, pour 
Ja plupart, de charmants petits papillons bleus, 

3 
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LU EEE SOUVENT 


de ce joli bleu qui va du ÉD 
bleu de lin au bleu violacé, EEE 
qui volent par centaines dans FE 

les prés et les lieux avides et HT 

secs. Celui que nous voyons LD 

(p. 5), est lArgus bleu à 
bandes brunes(Lycaenaargio- HE 


lus), aux ailes d’un délicieux 
gris bleu pâle bordées de 
bandes et de points délicats 
d'un noir un peu fumeux. 
Le dessous est d’un blanc 
bleuâtre ponctué. En avril 


A1 


ÉÉÉEFEECETEEEE EEE 


e : à HA 

et mai, puis en août, ces re 
= LR 

Argus volent par centaines. EE 
» . . [HS 
Délaissant maintenant les 352: 


dE 


papillons diurnes, c'est aux 


HE 


nocturnes et aux crépuscu- 


laires que nous allons deman- HE 
. », mn : 
der nos sujets d’études. EE nus 
. . RE 
Parmi ces derniers, la fa- RÉ EHEE 

ï ing! A ITR og pes is 
milledesS phingides estextré- nee .n 
mement intéressante pour DE 
l'observateur. Ces papill ; 

De Filet brodé. PR te 
ifèrent 


absolument de forme avec rentes : les supérieures, grandes, étroites et 

les diurnes que nous avons  allongées, alors que les inférieures sont plus 

7, étudié jusqu'ici. Leur arrondies et plus petites. L’abdomen est très 
( corps plus Jourd et plus important, et fusiforme. La tête est petite, 


Ÿ EX épais, est recouvert et Ja trompe extrêmement développée, permet 
: 7. \ ù d’une toison au papillon au vol de puiser, sans se poser, aû 
re À touffue. Les plus profond des fleurs. 


y ailes sont de Fuyant le jour, qu'ils passent danslaretraite, 
formes diffé- ces papillons, nous l'avons déjà vu, ont un port 
des particulier des ailes au repos. Ils en forment 
| comme un petit toit qui abrite leur corps. Puis, 
le soir venu, leur vie 
active commence. 
Leurs gros yeux s’al- 
jument, et leur vol 
bourdonnant et rapide 
les porte de fleur en fleur. 
Leurs chenilles mènent 
une vie analogue, dormant 
le jour et travaillant Ja nuit. 
Toutes s'enfoncent dans le sol 
au moment de Ja métamorphose, 
et ne reparaissent à l'air libre qu'à 
l'état de papillon parfait. 


LALIQUE Le plus célèbre des sphinx est le Sphinx 


de mort 
(P- 220) 
nommé par 
des naturalistes Acherontia atropos, et l’un des 
plus volumineux en même temps que l’un des 
plus connus. L'envergure de ses ailes est de 
12 centimètres environ. Les supérieures sont 
brunes, aux zébrures peu distinctes, noires et 
jaunâtres. Les inférieures, d'un beau jaune 
d’ocre, sont ornées d’une large bande brune et 
d’une autre plus petite et plus claire. 
Le thorax, d’un brun gris, porte 
=> = un dessin plus clair dans 
> lequel on se plaît 
à recon- 
naître 
une 


men est jaune 
cerclé de noir, avec 
une Jarge bande grise. 

Ce beau papillon vole 
le soir, de mai à juin et de août 
à octobre, aimant à s’introduire dans les 


ruches pour s’y gorger du miel qu'il adore. 
Les formes du Sphinx du Liseron (p. 20) ou Sphinx 
convolvuli, sont très proches de celles de l’Atropos. Mais 


les colorations changent totalement. Les 


septembre. 
Un beau sphinx encore est le Sphinx du 
Laurier rose (p. 17) ou Deilephila nerii, 
que l'on rencontre dans le Midi de 
la France, en juin, septembre 
et octobre. Son coloris est 
superbe; Je vert 
gris y domine, 


quatre ailes 
sont grises, les inférieures un peu plus rousses, mar- 

quées de stries grisâtres. Seul, l'abdomen est annelé de 
noir, de blanc et de rose, avec une large bande grise 
longitudinale. 11 vole le soir en juin, et en août et 


portant 
de Jarges 
zébrures 


Etudes. LALIQUE très écri- 
tes d’un 
blanc chaud, et des zones roses et grises. 
Les ailes inférieures sont grises surtout, 
ainsi que l'abdomen, alors que le thorax 
est de verts différents. C’est pour nous 
presque un étranger, d’ailleurs, que ce papillon 
migrateur qui tous les ans nous arrive d’Asie 
Müineure et d'Afrique. Mais nous revenons 
aux papillons foncièrement indigènes avec 
les Paons de nuit. 

Le Grand Paon de nuit (p. 13) ou Saturnia 
pyri, est le plus grand et le plus beau des 
nocturnes indigènes. Ses ailes sont grises, 
bordées d’une bande blanche, portant chacune 
au centre un bel œil analogue à ceux de la 
queue du paon; des zébrures du plus bel effet 
complètent cette parure magnifique. 1] vole 
d'avril à juin. Le Pefil Paon de nuit, Saturnia 
pavonia (p. 17), est de taille beaucoup plus 
petite. Ses couleurs sont aussi plus variées. 1] 
porte, comme le Grand pyri, un œil sur chaque 
aile; mais les zébrures qui l’accompagnent sont 
plus nettement indiquées. Les ailes supé- 
rieures sont brunes, bordées et tachées 
de blanc, zébrées de brun foncé, de 
pourpre et de jaune; les ailes infé- 
rieures sont d’un fauve chaud, 
marqué de brun. 

Le Callimorphe Héra (p. 10) 
est de couleurs plus riches encore, 
mais d’ornementation plus sim- 
ple. Les ailes supérieures sont 
brun noir taché très 
nettement de blanc 
jaune, alors que les 
inférieures sont d’un 
rouge vermillon très vif 
portant des 
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Le Sphinx bourdon. MÉHEUT 
taches noires. On le rencontre en juillet et août, en plein jour et au crépuscule. 

D'un rouge carmin bordé de bleu foncé sont les ailes inférieures de la Zygène du Trèfle, 
Zygaena trifoli (p. 16), alors que les supérieures sont d’un indigo foncé taché de carmin. 

Dur. Le corps est lui aussi d’un noir bleu. Ce joli petit papillon voltige 
de mai à août dans les prairies humides. 

11 nous reste à parler du Sphinx bourdon (p. 16) ou 
Macroglosse bombyliforme (Macroglossa bombyli- 
forme). Ce curieux petit papillon a les aïles abso- 
lument transparentes dans leur partie centrale, maïs 
bordées d’une bande opaque d’un beau brun rouge. 
Son vol extrêmement vif et rapide le porte de mai à 
juillet sur les fleurs de Ja bugle rampante, maïs rend 
sa capture assez Jaborieuse. Nous avons avec lui 
terminé l'étude des principaux types des papillons 
de notre pays que nous nous proposions de faire ici. 
De nombreuses variantes se rencontrent dans chaque 
famille, qui sont extrêmement intéressantes à étudier. 
Mais une étude plus étendue ne nous.est pas per- 
mise ici. Nous allons dire maintenant quelques 
mots du profit qu’en peut tirer le décorateur. 


% % 


Deux partis se présentent à l'artiste; il peut à sa 
volonté représenter dans une ornementation /e Papillon 
ou un papillon. C'est-à-dire que dans le premier cas, 
ne s’attachant pas à une espèce particulière, ce sera 
le papillon en général, qu’il représentera, et non tel 
ou tel papillon, Vulcain, Machaon ou Grand paon de 
nuit. Peut-être ira-t-il jusqu’à différencier le diurne 


La Zygène du Trèfle.. 
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du nocturne, du Sphinx, par exemple; 
mais seule Ja fantaisie le guidera 
lorsque, prenant Ja structure schéma- 
tique du papillon, c’est-à-dire son 
principe fondamental de conformation, 
i] l’ornemanisera. La fantaisie sera plus : 
grande encore lorsqu'ilviendra décorer 4 
les ailes, comme nous le verrons tout ! 
à l'heure. 4 
Que devons-nous entendre par 
principe schématique du papillon? 
Nous allons tâcher de l'expliquer par 
deux exemples. Prenons un diurne : 
Gazé, Argus ou Sylvain azuré. Nous le 
voyons composé d'un corps compre- 
nant une tête munie d’yeux et d’an- 
tennes; d’un thorax portant deux paires 
d'ailes : les supérieures, d'un déve- 
loppement supérieur à celui des infé- 
rieures; enfin d’un abdomen. Restant 
en dehors des formes exactes du pa- 
pillon, nous pouvons cependant le re- 
présenter si nous juxtaposons des élé- 
ments fantaisistes conformes à ce prin- 
cipe schématique. Nous en donnons 
(p. 2) des exemples géométriques. 


ae 


* 


Le Petit Paon de nuit. Le Sphinx du Laurier rose. . ue 
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Nous avons là, poussé l'application un peu à 


l'extrême. Nos formes sont toutes nettement , 


et très volontairement prises en dehors de Ja 
nature; et cependant, chacune de ces orne- 
manisations donne bien l'impression absolue 
d'un papillon. 

Nous aurions pour un Sphinx pris des carac- 
téristiques différentes : corps d’un volume de 
beaucoup supérieur à celui du diurne, principe 
des ailes diffèrent, lui aussi. Et nous serions 
arrivé à un résultat équivalent, donnant l’im- 
pression d’un Sphinx avec des éléments tout à 
fait conventionnels, mais répondant cependant 
à Ja constitution schématique du papillon noc- 
turne librement interprété. 

Ce que nous faisons pour Ja forme même du 
papillon, nous pouvons, à plus forte raison, le 
faire pour l'ornementation qui recouvre ses 
ailes. Cette ornementation pourra correspon- 
dre au principe constitutif de J’ailé : direction 
et structure générale des nervures, par exem- 
ple; ou au contraire, on pourra envisager l'aile 
comme une surface à orner, le faire au moyen 


Eloffe japonaise. 


d'éléments quelconques, et de façon tout à fait 
conventionnelle. Les figures de la page 2 don- 
nent aussi des exemples de chacune de ces 
méthodes d'interprétation ornementale. 

J] est certain que dans cette première façon 
d'envisager l'interprétation du papillon, Ja 
liberté la plus grande est laissée à l'artiste. 
Rien n’entrave sa fantaisie. ]] n’imite nul 
papillon; il en crée, au contraire, de nou- 
veaux, à sa convenance, et en nombre illimité. 
Mais, dans d’autres cas, tel papillon se pré- 
sente à son esprit, qu'il voudra laisser facile- 
ment reconnaissable dans son interprétation 
décorative. J| en recherchera les caractéris- 
tiques : ce sera la forme des ailes, comme dans 
le Machaon ou le Citron; ou encore les taches 
particulières de formes ou de groupement qui 
les ornent, comme chez le Machaon encore, le 
Vulcain ou le Sylvain azuré et tant d’autres. 
Ce seront là des principes nouveaux et absolus 
qu'il lui faudra conserver dans leurs éléments 
même. Ces formes, il pourra les simplifier ou 


au contraire les détailler, pourvu qu'il en con- 


Les 


serve Ja carac- 
téristique ; et 
les ornemen- 
tations des ai- 
les, il pourra 
les réduire à 
leur plus sim- 


ple 


sion, 


expres- 
ou au 
contraire Îles 
ornemaniser 
largement, 
pourvu qu'el- 
les restent 
conformes à 
cette carac- 
téristique. 
Comme onle 
voit, làencore 
Je champ est 
vaste. Mais 
ilsemble bien 
que le décorateur préfère la première des in- 
terprétations, la plus libre. Cependant qu’il 
n'oublie pas que l’étude consciencieuse de Ja 


Pendentif. 


nature doit toujours précéder l’affranchisse- 
ment ; que ce n’est qu'après s'être fortement 
imprégné de la constitution d’une fleur, d’un 
papillon, que le décorateur peut se permettre 
leur ornementation libre. 1] aura alors accumulé 
en soi une connaissance assez approfondie de 
pour qu’en 
dehors de sa volonté même, de façon toute 


leurs éléments, de leur nature, 


Peigne. 


Papillons 


1e, 


inconsciente, 
cette connais- 
sance se fasse 
sentir dans 
ses interpré- 
tations Îles 
plus Jibres et 
les plus per- 
sonnelles. La 
fleur, le pa- 
pillon, même 
réduit à des 
formes abso- 
Jument rudi- 
mentaires, ou 
au contraire 
développées 
Jargement, 
conserveront 
leur principe 
FE constitutif lo- 
gique, parfai- 

tement perceptible, qui rassure l’œiletlaraison, 
et permet d'accepter des interprétations où la 
fantaisie est poussée à ses extrêmes limites. 
Les applications ornementales que l’on 
peut tirer du papillon trouvent de nombreuses 
applications dans les industries artistiques. Si 
certaines, comme le fer forgé, par exemple, 
paraissent peu propres à interpréter un animal 
aussi Jéger, aussi aérien dans leur matière 
trop rude et trop forte, combien d’autres au 
contraire, en permettent de parfaites adapta- 
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tions. La dentelle et la broderie, les pochoirs et papiers peints, les bijoux, la céramique et 
bien d’autres encore y trouvent un élément ornemental précieux et d'une ornemanisation facile. 

En dehors des études de M. Méheut si consciencieuses, nous avons accompagné ces lignes 
d'applications décoratives ayant le papillon comme élément principal. 

La page 3 montre quelques exemples de bordures simples; dans les trois supérieures, c'est 
le même Sphinx bourdon qui a servi d’élément reconnaissable; alors que la bordure inférieure 
ne représente aucun papillon particulier. Les pages 6 et 7 donnent deux jeux de fonds : l’un 
formé de papillons diurnes posés sur des aubépines; l’autre des vols de sphinx tournoyants. 
Page 9, c'est le Machaon que M. Bénédictus a pris pour composer une étoffe; et page 12,le 
même papillon orne une bordure verticale. M. Lalique, en dehors des études de la page 15, 
nous montre, page 14, un vol de papillons divers, formant une ornementation de coiffure, sans 
doute. Cette même page donne un carré de filet fidèlement exécuté par M" L. W.;: M. Vever a 

su très heureusement interpréter le 
papillon dans les deux bijoux que 
nous reproduisons page 19; et com- 


bien est logiquement différente l’in- 
terprétation du même animal, faite 
en velours épinglé, par un artisan 
japonais. Ces quelques exemples 
suffront sans doute à montrer 
quelles ressources pourra apporter. 
au décorateur l'étude des papillons 


qui volent l'été dans nos campagnes. 
C'est là un élément ornemental 
qu’il est intéressant de ne pas 
négliger. 

M. P.-VERNEUIL. 
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PAR LUC-OLIVIER MERSON 


EsT à l'initiative avi- 
sée d’un bibliophile 
doublé d’un Mé- 
cène que l’on doit 
l'apparition d’une 
œuvre nouvelle et 
considérable de 
Luc-Olivier Mer- 
son, l'illustration, 
en édition de luxe, 

des Trophées, de J.-M. de Hérédia. 

On ne saurait éprouver de joie 
esthétique supérieure à celle pro- 
curée par l'association de la maîtrise 
d’un pareil artiste à la pensée d’un 
tel poète. En effet, nul n’était mieux 
qualifié que Merson pour com- 
menter le chef-d'œuvre de Hérédia. 

L'œuvre entière du peintre, 
comme celle de l'écrivain, s’impose 

à notre esprit par des qualités fon- 

damentales analogues. Tous deux, 

épris de l’antiquité, lettrés d’art, 
dans Ja plus haute acception du 
terme, témoignent d’un égal souci 
dans l’élévation de l’idée, le choix 
du décor évocateur, Ja recherche 
de la forme, pure, sélectionnée, et 
commeindéfectible. Cheztous deux, 
le même sens de l’équilibre et du 
rythme dans la composition, Ja 
même volonté de donner au moindre 
détail de l’ensemble son maxi- 
mum de beauté et de signification 
rare; et l’on s’explique aisément 


que, par association d’idée, on puisse comparer 
le travail supérieur de tels artistes à celui de 
l'orfèvre ciselant de fines arabesques et incrus- 
tant des camées précieux sur Îles flancs d’un 
vase d’or au galbe irréprochable. 

Aussi, était-il du plus grand intérêt, en ce 
qui concerne le but didactique de notre Revue, 
d'étudier, dans les dessins de Merson, par 
quels moyens graphiques la méthode de travail 
du peintre s’identifie avec celle qu'a dû 
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Etudes pour la planche de la Préface. 


employer le poète, et de voir par quelles évo- 
lutions successives Ja pensée, chez un maître de 
cette valeur, se dégage et s'élève jusqu'à son 


éclosion définitive. 


L'illustration des Trophées se compose de 
16 hors texte, 23 frises et environ 10 fleurons. 
Les planches sont gravées par Jacquet. 

Merson 2 fait précéder ses réalisations d’un 
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L 
\ 


” 


nombre considérable d’études. 
Ses cartons, d’ailleurs, regorgent 
de dessins serrés et de recherches 
synthétiques : esquisses de com- 
positions, combinaisons ornemen- 
tales, études de la forme et du 
geste humains dans toutes leurs 
inflexions. 

Certes, et ses œuvres le prou- 
vent, il n’y a pas lieu de s’étonner 
d’une conscience qui est un des 
signes les plus caractéristiques de 
sa personnalité. Mais il semble- 
tait, à priori, qu'en possession 
d’une si complète et si variée 


documentation, l'artiste n'ait qu’à puiser, et 
que, tirant parti de ce volumineux répertoire, 
il puisse se dispenser de réétudier Ja nature 


pour l'appliquer à de nouvelles compositions. 


J] n’en est rien. 

Merson n'utilise jamais les matériaux ayant 
servi à l'élaboration de ses œuvres précédentes. 

Chaque nouvelle conception ne se réalise 
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Études. 


pour lui que par un rapport étroit de l’en- 
semble avec le détail; et ce lien du décor 
avec le geste ne lui semble obtenu que Jorsque 
les recherches délicates issues de son imagi- 
nation ont été corroborées par la nature, 
consultée en vue de l'appropriation spéciale 
qu’il en veut faire. 

Donc, pour les Trophées, comme pour ses 
œuvres précédentes, le travail se manifeste par 
différentes étapes dont on peut suivre Ja marche 
en examinant les quelques dessins publiés dans 
le présent article. 

Et, tout de suite, une impression de tenue 


élevée se dégage de 
ces études. 

Ce sont, pour la 
plupart, des docu- 
ments sincères et 
précis. Jls témoi- 
gnent d’une con- 
naissance appro- 
fondie et sensible 
de la forme hu- 
maine et de son 
équilibre harmo- 
nieux. Mais une 
qualité supérieure 
s'adjoint à celle de 
Ja conscience et 
s'impose par-dessus 
tout à notre sens 
artistique : 

Nul plus que 
Merson ne pos- 
sède, à notre épo- 
que, le sentiment 
Classique. 

Non, pas le clas- 
sique d'allure pé- 
dantesque, aux 
recettes formulaires 
et figées, Jléguées 
par des traditions 
routinières,etqu’un 
argot professionnel 
dénommepompiéris- 
me; mais celui qui, 
éternellementjeune 
et adorable, prend 
sa sève dans J’âme 
même du génie latin, se renouvelle aux sources 
de Ja nature, et fidèle au culte des maîtres de 
Ja délicieuse Italie, communie avec eux dans 
une égale vision de claire beauté et de pur 
idéal. 

11 en résulte que les compositions de ce 
maître et leur graphisme révèlent, dans l’arran- 
gement, et même dans les contours, l’influence 
de cette éducation élective. Chacune de ses 
conceptions porte l'empreinte d’un sentiment 
d'art ému constamment dirigé par un goût 
supérieur; et, du moindre de ses croquis se 
dégage un charme spécial fait, à Ja fois, de 
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grâce cadencée et de lyrisme. 

Si l’on voulait rechercher les pa- 
rentés d’art qu’évoquent, non seu- 
Jement les dessins, maïs les œuvres 
de Merson, on les retrouverait 
dans Giovanni da Fiésole, Va- s FE à] 
nucci, et Raphaël. Un air de famille j 
le rattache à ces maîtres italiens. 

JJ a, comme le divin Angélico, 
le sentiment et Ja suavité, les 
inclinaisons chastes des têtes, et 
Ja douceur des profils. 

Du Pérugin, ses dessins rappel- 
lent Ja ligne flexueuse, précise, 
aux contours définitifs et comme 
gravés, les mouvements harmo- 
nieusement combinés, Ja recherche 
de l’équilibre dans les draperies, 
et surtout le type physionomique 
des personnages du peintre de 
Pérouse : ces purs visages, à 
l’ovale arrondi, au front légère- 
ment bombé, et dont les grands 
yeux clairs, surmontés de fins et 
linéaires sourcils, semblent reflé- 
ter une calme extase. 

Quant au ressouvenir de Ra- 
phaël, il apparaît dans la pondé- 
ration des masses, J’ampleur élé- 
gante et cursive des formes, et le 
tracé à la fois exact et synthétique 
des extrémités présentées dans 
leurs plus souples et leurs plus 
nobles mouvements. 

Contrairement à ce qui s’est 
produit fréquemment chez des 
peintres nourris de ce traditio- 
nalisme italien, aucune froideur, 
aucun dogmatisme académique 
n’altère, chez Merson, la pureté 
de cette influence. Et cela, parce 
que sa personnalité reste entière, 
malgré ces parentés de style et 
d'expression. Toutes ses compo: 
sitions se ressentent d’une qualité 
de jeunesse et d'émotion conte. 
nue. Ses œuvres sont imprégnées 
d’une inspiration fraîche, comme 
ingénue, où parfois un sentiment 
de naïveté quasi populaire ajoute 
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Elude pour la planche de ‘* La fer de Bretagne ”. 


une particulière saveur de nafurel à l’érudition 


du métier, 


Voyez,parexemple, 
la scène qui sert de 
frontispice aux ÆEpi- 
grammes et Bucoliques, 
du poète! Comme elle 
présente heureusement 
un exemple de simpli- 
cité dans la vision et 
de savoir cultivé dans 
l'exécution ! 

Sur le fond d’un 
paysage à la fois vrai 
et délicieusement com- 
posé, le vieux Jabou- 
reur, dans un geste 
d’humilité sobre et 
juste, voue à l’immor- 
telle Rhée ses outils 
familiers aujourd’hui 
trop pesanis ; au premier 
plan, un jeune garçon, 
apportant le joug, op- 
pose, par un contraste 
imagé, la beauté d’un 
corps au galbe adoles- 
cent à la décrépitude 
noueuse de l’octogé- 
naire. 

Cette idée agreste, 
exempte d’emphase 
dans ÎJa présentation, 
est traduite par des 
moyens de composition 
infiniment délicats; les 
volumes et les valeurs 
sont disposés dans un 
arrangement des plus 
pittoresques. L’effet 
setrouve condensé dans 
le milieu du rectangle; 
il s’affirme par des noirs 
chaleureux formant le 
fond du paysage que 
découpe le ciel, et par 
la silhouette du vieil- 
lard se reliant au fond 
par des valeurs souples 
de transition. En haut 


et en bas, le cartouche et l'enfant forment des 


repos clairs dont les masses s’équilibrent. 


Dans j il’exécution, 
pour cette illustration 
comme pour les au- 
tres, d’ailleurs, on se 
rend compte que tous 
les fragments ont subi 
cette cristallisation, si 
l'on peut dire, résul- 
tant d’étudesdont nous 
pouvons suivre Ja mar- 
che en examinant les 
deux dessins préalables 
du vieillard et de l’en- 
fant qui sont repro- 
duits dans le présent 
texte. Aucun des dé- 
tails n’a été imaginé; 
tous sont réels : plan- 
tes, feuillages, usten- 
siles agricoles. 1] n’est 
pas jusqu’à l’exquise 
statuette antique de 
divinité  champètre, 
juchée sur sa stèle 
ionique, qui n'ait fait 
l’objet d’un dessin 
d’après nature et d’une 
recherche de carac- 
tère. 

De plus, il faut aussi 
constater combien 
Merson tire un parti 
décoratif des motifs 
architecturaux en les 
juxtaposant à ses 
paysages, et le goût 
avec lequel il utilise 
l’ornementation dans 
ses compositions. 

Les lignes rigides 
du cartouche, de la 
colonne, et même des 
bois formant l’autel 
rustique,se combinent 
ingénieusement, 
créent des opposi- 
tions pleines de variété 
et donnent de la stabi- 
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lité à l’ensemble. Et l’aspect décoratifs’affirme, aux élégantes et sévères proportions, et dont 
se complète, par le tracé des caractères antiques l'inscription semble faire partie tellement inté- 
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présenté dans la planche ser- 
vant d'illustration à l’épiître 
liminaire des Trophées? 

Le poète, assis sur le tré- 
pied antique, effleure d’un 
geste rythmique les cordes 
delalyre que lui présentel’Ins- 
piration aux ailes éployées, 
tandis que, sur l'autel sacré, 
des flammes surgissent, ali- 
mentées par le flambeau de 
l'Amour. 

Cette page démontre l’affir- 
mation évidente de cette 
grâce châtiée qui est Ja 
marque de l’art de Merson, 
et l'on y retrouve le plus 
profondément Ja trace de ce 
classicisme, qui lui est person- 
nel, et dont nous parlions 
plus haut. 

Le sujet, d’une conception 
à la noblesse un peu sévère, 
n'exclut ni la vérité du décor 
ni le charme juvénile des 
attitudes. 

La figure du poète résume 
le style du maître : justesse 
d'expression, eurythmie des 
formes, unité dans la variété 
de l'effet. Le visage, au galbe 
à Ja fois énergique et doux, 
est d’un beau et pur dessin. 
JJ est de ceux qui évoquent 
le souvenir du Pérugin. On 
rencontre dans certaines toiles 
du maître de Raphaël (Le 
Mariage de la Vierge, entre 
autres, que possède le Musée 
de Caen), cette liaison des 
contours avec les cheveux aux 
mèches composées, ces mo- 
delés fins, aux plans adoucis, 
et surtout ces yeux mysté- 


grante du reste que sa suppression ne saurait rieux aux prunelles transparentes, à l'iris pré- 
se concevoir sans crainte de déséquilibre, cis, qui donnent au regard une si étrange et si 

Les autres compositions exécutées par attirante profondeur. Le torse est jeune et 
Merson pour les poèmes de Hérédia procè- souple; le mouvement en est à la fois élégant 


dent des mêmes préoccupations. et juste. 


Quel plus heureux arrangement que celui Quant aux extrémités, il suffit d'examiner le 


nt 
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dessin des mains et des pieds 
pour juger de Ja beauté de leur 
forme et de l’impeccabilité de 
leur exécution. Les deux char- 
mantes figures de J’Inspiration 
ailée et de l'Amour s’équili- 
brent en encadrant, du rythme 
heureux de leurs mouvements 
combinés, Ja ligne sobre et voulue 
du sujet principal. 

Dans toutes les compositions 
de Merson une place impor- 
tante est accordée non seulement 
à l'architecture, mais aux dra- 
peries. La légèreté et le caprice 
décoratif de leur envolée inté- 
ressent ce maître, et l’on voit 
qu’il éprouve un réel plaisir à les 
étudier. 

Voyez celles de Ja planche 
dont nous . faisons l'analyse : 
l'allure en est vivante — elles 
sont bien dans l'air; — l'ajuste- 
ment, rationnel, épouse les mouve- 
ments du corps ; mais on sent, de 
plus, qu’un goût épuré en a dirigé 
l'adaptation; le moindre pli se 
subordonne à l’ensemble, se com- 
pose, et atteint son maximum 
d’appropriation décorative. 

Comparez l'effet et l'exécution 
de ces deux draperies ; de l’étoffe 
aux plis sobres posée sur les 
genoux du poète assis, aux plis 
légers du manteau de la figure 
aérienne, tout se tient, et vous 
pouvez suivre dans la distribution 
de leurs méandres le parti géné- 
ral d’ornementation adopté par 
l’artiste. 

C'est là, d’ailleurs, un fait 
évident qui se dégage de l’en- 
semble et des détails de l’œuvre : 
il n’y a rien d’inutile, mais on 
ne saurait aussi rien y ajouter. 

Comme dans l'illustration d’Épi- 
grammes ef Bucoliques, le paysage 
naturel sert de fond à la scène; un 
feuillage à peine sfylisé permet 
aux volumes pleins des figures de 
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se détacher sur une 
mosaïque de ver- 
dure. 

Enfin un principe 
architectural forme 
Ja base de Ja compo- 
sition. L’allégorie 
nécessaire pour ren- 
dre l'image adé- 
quate à la pensée 
poétique exigeait 
l'emploi d’attributs 
symboliques; Mer- 
son, dans le choix 
de ces détails, a 
témoigné d'un goût 
exquis. Nous pen- 
sons, d’ailleurs, 
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savoureuse démons- 
tration, ou de Ja 
frise Pour le Vais- 
seau de Virgile pla- 
cée en tête de ces 
lignes. 

Le peintre au- 
quel on doit déjà, 
dans cet ordre de 
travaux, les compo- 
sitions de Saint- 
Julien l'Hospitalier, 
Notre-Dame de Pa- 
ris, etl’illustrationsi 
finement archaïque 
des paroissiens de 
Jeanne d'Arc et du 
Saïint-Sacrement ne 


qu'on ne saurait Croquis. 


mieux définir Ja 


pouvait, par de pa- 
reilsexemples, nous 
valeur, l'attrait d’art propre de chacun des donner une meïlleure et plus moralisante leçon. 
objets dont il agrémente ses compositions, A l'heure où les artistes contemporains sem- 
qu’en disant qu’ils suscitent le 
désir personnel très vif qu’on 
aurait de les posséder. 
Toutes les illustrations des 
Trophées, sont guidées par 
les mêmes idées directrices 
de sensibilité, de conscience 
et d’agencement ; qu’il s'agisse 
du frontispice de La Mer de 
Brelagne dont les études 


blent de plusen plusse dérober 
au sentiment pour ne procéder 
uniquement que de la subtile 
et décevante sensation, il est 
bon de se retremper dans 
l’œuvre d’un maître doux et 
fort, dont la vie repliée, éloi- 
gnée de nos puériles contin- 
gences, se pare des charmes 
du rêve et des joies du savoir. 
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PAUL FOLLOT 


de la Société des Artistes Décora- 
teurs ont certainement remarqué le 


] Es visiteurs de Ja dernière exposition 


salon-salle à manger exposé par M. Paul 
Follot. Les pièces en étaient riches sans 
surcharge, de proportions heureuses et 
leur assemblage présentait des garanties 
de solidité. Quoique, l'expérience aidant, 
de grands progrès aient été faits depuis 
ces dernières années par les créateurs de 
meubles, ces constatations ne sont pas 
encore banales. 

M. Paul Follot est sorti de cette école 
de dessin de la rue Vavin où Grasset ensei- 
gna avec tant de cœur. Le maître fut inté- 
ressant au plus haut point, mais la graine 
germa diversement. ]] y eut des imitateurs 
serviles, il y eut aussi des esprits mieux 
avisés qui, l’école quittée et la gourme 
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jetée, se reprirent, et sans renier l’ensei- 


gnement reçu, évoluèrent, cherchèrent 


pour, en définitive, s'affirmer avec des 
qualités propres. M. Paul Follot doit 
être classé, il me semble, parmi ceux-ci. 

1] n’a pas perdu de vue, en effet, ces 
lois fondamentales de l’art décoratif sur 
lesquelles Eugène Grasset a étayé son 
œuvre et qu’il définit en ces termes dans 
certaine conférence célèbre : « Deux lois 
importantes commandent J’Art ornemental. 
La première, c’est que la forme d’ensem- 
ble des objets ornés doit être adaptée à 
l'usage de ces objets, et que cette forme 
ne doit pas être altérée par ces ornements. 
La deuxième est que la matière oppose 
une limite à la représentation exacte des 
objets naturels, et que cette limite ne doit 


être franchie par aucun tour de force. » 
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Et le maître montra na- 
guère, dans les meubles exe- 
cutés pour M. Charles Gillot 
et conservés maintenant au 
Musée des Arts Décoratifs, 
quelle jolie fantaisie, quelle 
richesse d'effets pouvaient être 
obtenus en restant dans les 
limites du naturel et de Ja 
logique. 

Mais revenons à M. Paul 
Follot. 

Lorsqu'après s'être remé- 
moré ses premières tentatives 
décoratives, on examine ses 


ployée, la délicatesse de cise- 
lure des bronzes utilisés so- 
brement comme pentures sur 
les vantaux des vitrines et des 
buffets et comme entrées de 
serrures. 

Toutefois, afin d'éviter Ja 
sécheresse inhérente sous cou- 
leur de logique à toute con- 
ception purement rectiligne, 
M. Paul Follot a recouru à 
de courtes courbes ou a des 
inflexions pour adoucir les 
angles des meubles, rendre la 
boiserie d’une chaise plus ai- 


derniers travaux, l'importance du chemin par- mable à l'œil, le pied d’une table plus adhé- 
couru par l'artiste apparaît nettement. Comme rent au plateau qui repose sur Jui. 

tant d’autres il avait commencé par rêver d’un Des essences riches et rares parent ces 
art parlant inspiré moins de Ja logique que formes logiques. Le présent mobilier est en 
des anomalies que présente parfois Ja nature; citronnier. Des filets en marqueterie d'olivier 
il avait eu aussi Ja superstition des courbes et et d’ébène, de tonalité jaune-brun et bleu-noir, 
des paraphes que l’on vitiutiliser trop longtemps mettent en valeur la blondeur du citronnier. 


avec les matériaux les moins faits Les pentures et entrées de serrures 
pour se plier aux inflexions à la sont,avons-nous dit, en bronze doré. 
mode. D'où tant de mécomptes dans Leur décor floral est des plus heu- 
ce que l’on a appelé lemodern-style. reux. Non que M. Follot se soit 

M. Follot est assez tôt revenu préoccupé d'imiter telle ou telle 
de ces erreursets’efforce maintenant plante, mais le volume du feuillage 


à un art rationnel qui ne demande à la matière et Ja délicatesse des pétales découpés dans 
que ce qu’elle peut donner. Le fer, le cuivre Je métal étant bien équilibrés, présentent un 
seront assouplis, roulés en spirales, projetés en ensemble coloré et lisible de loin. Si l’on ajoute 
courbes gracieuses, mais le bois, le bois tiré que M. Paul Follot a tenu à ce que la ciselure 
du tronc qui s’élance verticalement dans l’éther en soit parfaite, les louanges motivées par ces 
bleu, ne sera plus torturé: on ne lui demandera plaques de bronze se trouveront légitimées. 


que d'être exempt de 
tares et de présenter sur 
les panneaux le précieux 
dessin de ses racinages. 
Le salon-salle à man- 
ger reproduit ci-contre 
affirme bien Ja volonté de 
M. Paul Follot. J] avait 
à assembler du bois et il 
a recouru aux formes rec- 
tilignes, nettement accu- 
sées. Chaque meuble vaut 
par son volume, les 
proportions de ses 
parties, Ja qualité 
de l'essence em- 


Dans l’ensemble ex- 
posé par M. Paul Follot 
il faut particulièrement 
louer certaine table à thé 
etla chaise qui l’accom- 
pagne. Le Musée des 
Arts Décoratifs en fai- 
sant l'acquisition de ces 
deux pièces a rendu jus- 
tice à l'élégance de leurs 
formes et à la perfection 
de leur exécution. 

Ceux qui se sont 
préoccupés de for- 
mes nouvelles et 
ont voulu trouver 


Paul Follof 


des combinaisons non encore employées, savent 
quelle pierre d’achoppement est Ja chaise. 
Nulle partie du mobilier n'offre pour l’exécu- 
tant de plus grandes difficultés. Ce meuble qui 
paraît léger, que l’on déplace au gré de Ja 
volonté doit être, néanmoins, d’une particulière 
résistance. Équilibrer ses parties avec grâce est 
difficile, les assembler avec solidité est encore 
plus ardu. Et, 
le terrible, 
c'est que les 
grandes usines 
du faubourg 
Saint - Antoine 
et d’ailleurs ont 
tuélaspécialité. 

Dites, vous, 
les maîtres du 
meuble moder- 
ne, E. Gaillard, Plumet, Selmersheim, Du- 
frêne, quelles démarches n’avez-vous pas faites 
pour trouver un bon ouvrier chaisier, quelles 
concessions ne lui avez-vous pas consenties 
pour le conserver? Les chaises du mobilier de 
M. Paul Follot, qui répondent si bien, au 
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Détail d'une applique de bronze du buffet. 


reste, au rythme des tables, solides et élégantes, 
dont les pieds se soudent naturellement au 
châssis du plateau, me semblent bien comprises 
et parfaitement exécutées. Toutefois l'emploi 
de placages pour des chaises peut ètre critiqué. 
Ce meuble est appelé à recevoir des chocs et 
il en résultera toujours du dommage même pour 
le placagele plussoigné. L'activité de M. Follot 
s'estétendueaux 
accessoires de 
J’ameublement, 
c'est-à-dire à Ja 
pendule en bois 
de citronnier et 
marqueterie 
d’ébèneetd'oli- 
vier, au lustre 
qui 
pièce, au papier 
peint dont la frise, dans l’esprit de l’artiste, 
doit répondre aux lignes du mobilier. J’avouerai 
que cette uniformité dans les verticales donne 
à mon avis une impression de tristesse dont 
peut s’accommoder le caractère germanique 
mais non l'esprit français. J’eusse aimé par oppo- 
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Détail d'un bronze du buffet. 


Art et Décoration 


sition au 
rectangle 
des meu- 
bles, sur 
Jes murs 
et dans 
Ja déco- 
ration du 
Justre, 
des cour- 
bes. Oh! 
pas exa- 
gérées, 
mais qui 
répon- 


dissent au moins aux inflexions discrètes de la 


boiserie des sièges. 


Mais je me garderai d'insister. M. Paul 


Follot a montré en maintes occasions déjà 


qu'il savait se plier aux nécessités. C’est 
ainsi qu'il a conçu une décoration de marque- 
teries et bronzes qui épouse à merveille les 


formes robustes 
d’un grand piano de 
la maison Pleyel : 
les filets carrés et 
fleuris alternent 
avec les courbes al- 
longées, selon une 
ordonnance heu- 
reuse, 

Dansun autre or- 
dre d'idées, il faut 
signaler ses plats de 
reliure en métaux 
repoussés à Ja main 
et revêtus de pati- 
nes polychromes 
dont les motifs se 
rapportent à la Bi- 
ble, au Cantique des 
Cantiques, à Tristan 
et Tsolde, au Crépus- 
cule des dieux, aux 
Poèmes antiques, à 
Salomé, etc. 

Aux temps où les 
magasins Art Nou- 
veau florissaient à 


Paris, M. Follotfut 


un des artistes qui les fournirent le plus heu- 
reusement. De cette époque datent des modèles 
de lampes électriques et des garnitures de 
bureau en bronze ciselé et argenté dont nous 
reproduisons un des modèles les plus réussis. 

M. Paul Follot a également exécuté de 
nombreux bijoux : pendentifs, agrafes, peignes, 
bagues. La fleur ou l’insecte l’inspirent géné- 
ralement, mais pour cette catégorie d'objets il 
ne cherche pas non plus la réalisation littérale. 
D'ailleurs, n'est-ce point sagesse, lorsqu’une 
forme et une ligne sont subordonnées aux 
perles et aux gemmes dont on dispose? Une 
de ses œuvres les plus réussies est assurément 
un grand peigne en corne sculptée et patinée 
sur lequel est découpé en clair un criquet dont 
les ailes diaphanes et transparentes sont rendues 
plus légères par le voisinage d’épis de blé dont 
les grains sont figurés par des topazes taillées 
et serties d'or. Ce sont également des topazes 
qui ont été employées dans le collier que l’on 
voit reproduit à Ja page ci-contre. 

Ces productions 
raisonnées et sou- 
vent très réussies 
permettent de bien 
augurer de J’avenir 
de M. Follot qui 
n'est encore, mal- 
gré de multiples 
travaux, qu’un dé- 
butant dans une 
carrière diffcul- 
tueuse mais où il y 
a, — et il y aura 
plus encore dans 
l’avenir, —debelles 
joies pour les créa- 
teurs conscients. 

Quoique l'on 
dise, que l’on écrive 
couramment qu'il 
n'y a pas présen- 
tement de style, 
dans le meuble, que 
l'époque est vouée 
au pastiche et que 
les tentatives ori- 
ginales ne sont sus- 
ceptibles d'aucun 


Décret 


QG 


æ 


HET JON 


ei r 
= 


da 
np 


ATH 


NT 
“4 
# 


1& 


HHHaTiE 
1 MOUV 
LR 
; | Re 3 
AA HHENT 


'SP40p SATUO1Y *aUe2qp p jo 41010 p pjanbivu “A2JUU01I9 12 UojpS-123 uv p 21(PS 


35 


Paul Follot 


- 


RO een men ae UT ee 


36 


avenir, essentiels sont les progrès 
accomplis depuis vingt ans, quand 
on y réfléchit bien. 

En 1889 il n’y a rien que les 
délicieux mais spécieux meubles : 
de Gallé; en 
essais sont plus nombreux, 
pas toujours heureux 
et, dans tous les cas, 


n'ont pour 
but que l'ex- 
ceptionnel : 
Je meuble de 
milliardaire. 
Or, depuis, 
des artistes 
comme Gal- 
lerey ont créé 
le meuble 
courant, d’un 


prix accessi- 
ble aux gens 
de goût, 


quelle que 
soit la modi- 
cité de leur 
bourse. 

Parallèle- 
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1900 les 


ment Je meuble de Juxe s’est affirmé avec des 
qualités de distinction et d'élégance indéniables. 
Ce qui fait défaut aux artistes ce sont les moyens 
d'exécution. C'est honteux à dire, mais en 


cette époque de milliardaires, de 


gens 


qui creusent des canaux et acquièrent des 


CELLES] 


T3 h 0 
ta1Z& 


mines d’or — en nature ou en 


papier — il ne se trouve pas une 


mentalité 


de fermier général. 


Aucun de ces capitalistes n’a la 


foi, ou l'audace, surtout le goût 


nécessaire, 


pour assurer 


à un décorateur sincère 
une commande suffi- 


sante pour lui per- 


mettre de 
constituer Ja 
définitive 
équipe d’ou- 
vriers d'élite 
qui assurerait 
la perfection 
d'exécution 
que l'artiste 
ne peut obte- 
nir d’une 
équipe de 
rencontre. 
Les clients 
de Gaillard, 
de Dufrêne, 
et aussi ceux 


de M. Paul 
Follot, j'ima- 


gine, sont des gens modestes qui font l’impos- 
sible pour réunir des meubles, des bibelots 
selon leur rêve. Mais ce n’est qu’exception- 
nellement qu'à cette élite, vient s'ajouter un 
financier et presque toujours après quelles 
hésitations ! 


CHARLES SAUNIER. 


DESSIN 
par M. DETHOMAS 


MAXIME DETHOMAS 


IEN que sa nonchalance distante et 
hautainel’aitsystématiquementécarté 
du gros public et du gros succès; 
bien qu’il n’ait jamais sacrifié à cette 
mode, — où snobisme et mercanti- 

lisme se rejoignent — de montrer son atelier 

chez un marchand tous les trimestres; bien 
que, jalousement confiné chez lui, travaillant 


sans relâche, il n’ait guère non plus, selon Île 
mot de Forain, « exposé dans les kiosques », 
Maxime Dethomas n’en a pas moins conquis, 
aux approches de la quarantaine, une solide et 
belle notoriété auprès de 
ceux de l'élite. L'étendue de 


son savoir technique, la pro- 
bité magnifique de son tra- 
vail, le ton particulier de son 
humour, l’acuité de son obser- 
vation, lui ont conféré une 
indéniable autorité. 

Pour qui sait voir, un De- 
thomas se reconnaît aussitôt, 
s'impose par la sûreté d’un 
trait profond, serré à la fois 
et gras, l’inédit hardi ou 
charmant de Ja mise en page, 
— et ne s’oublie pas. 


Se Se 


D'où vient-il? Quelles sont 
les origines de son talent 
âpre et fort? Qui a contribué 
à le former? 

Maxime Dethomas, tout 
adolescent, fit un court pas- 
sage, inutile, à l'École des 
Arts Décoratifs; puis il fut 


# 


AHenlte. 


élève d'ateliers libres. MM. Gervex, Hum- 


bert, Bonnat corrigèrent ses croquis, il y a 
tantôt vingt ans. 
Un seul, des maîtres français dont il fré- 


quenta l'atelier, le marqua de son empreinte. 
Ce fut Eugène Carrière, 

Parmi les influences qui me paraissent avoir 
le mieux contribué à la formation de cet esprit, 
je note J’estampe japonaise, Ja camaraderie 
avec Lautrec, — et le ciel de l'Italie. 

Dethomas, dès ses débuts, s’éprit de cette 
inégalable imagerie japonaise qui s'attache à 
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Dessin, 


représenter avec force des types individuels, 
des scènes familières, journalières, procède par 
teintes plates, en distribuant avec un instinct 
qui vaut la meilleure science, les beaux noirs 
heureusement placés. 

Les chefs-d'œuvre xylographiques ne Je 
retinrent pas moins. 

1] fut, durant de longs mois, l'ami de cœur 
de ce prodigieux Toulouse-Lautrec, misan- 
thrope et misogyne, qui a « dépiauté » avec 
haïne ses contemporains, scrutant jusqu'au 
tréfonds, fouillant jusqu'à l'os, Stigmatisant 
avec une clairvoyance désespérée et corrosive 
la pègre des bas-fonds d’où s’exhale un relent 


LA 54 de crime, lesbagnesclos 
| qu'abritent les façades 
de Ja mieux hypocrite 
des civilisations poli- 
cées. Mais, tandis que 
Lautrec est un satiriste 
amer, un outrancier mé- 
prisant qui se plaît dou- 
Jloureusement à décrire 
les tares, et respire 
sur tous les charniers, 
toutes les « fleurs du 
mal », Maxime Detho- 
mas, moins soucieux de 
l'exceptionnel, des dé- 
formations physiologi- 
ques ou intellectuelles, 
s’affirmera psychologue 
aigu, lui aussi, mais plus 
pondéré, et son sourire 
paisible ne sera que 
narquois. Toujours est- 
il que de vivre avec 
Lautrec développa en 
son cerveau le goût inné 
de l’observation, et Ja 
« chasse au caractère ». 

L'influence de l’Ita- 
lie, disais-je plus haut. 
Oui, c'est un premier 
voyage en Italie, il ya 
quelque quinze ans, qui 
lui révéla ces simplif- 
cations concrètes aux- 
quelles il s’attache, ces 
« figures au soleil » 
silhouettées, découpées en ombres brusques 
sur un mur jaune. C’est de là qu’il est parti. 

Et c’est de toutes ces influences que s’est 
faite sa personnalité foncière. Joignez à cela 
une admiration respectueuse pour Degas et 
Forain, — et qu’il vénère Rembrandt. 


Se 


L'homme est un « curieux », un dilettante 
ironiste, un doux volontaire. Bien que « de son 
temps », il adore le passé, excelle dans l’arran- 
gement de son home, raffole des bibelots rares, 
de vieux meubles, bonheurs-du-jour, guéridons 
en bois de rose, clavecin aux touches jaunies, 


Maxime Defhomas 


le « somno » de M" Ré- 
camier, et des kakémo- 
nos nippons, des verre- 
ries fragiles et irisées, 
de savoureuses poteries 
rustiques, de faïences 
hispano - mauresques, 
aux reflets mordorés, 
des costumes fanés et 
chatoyants. 

JJ a suivi son chemin 
sans avatars, sans que 
les mysticismes insin- 
cères des Rose-Croix 


troublassent son robuste 


réalisme. Les subtiles 
nacrures de lJ'impres- 
sionnisme Je divertis- 


sent sans l’émouvoir. 
Membre du Comité 
directeur d'un Salon de 
Jeunes, où l’on craint 
le noir qu'on remplace 
par du bleu de Prusse, 
où l'on préfère à la cou- 
leur Ja nuance verlai- 
nienne, il y coudoie les 
« fauves », les étudie, 
les discute, rentre chez 
lui, et retrouve « les plis 
de ses vêtements ». 
L’anecdote l'attire. 
Boilly le requiert plus 
l'art 


que Giotto ou 


Celles qui attendent. 
chers à nos 

primitifs blasés de la nouvelle école. Le Départ 
de la Diligence est à ses yeux un document 
d'importance. 

Ses voyages en Espagne et en Italie n’ont 
pas peu contribué à raffiner chez lui le goût 
du pittoresque et des lumières violemment 
crues. J1 raffole de Rome, dont il préfère le 
style emphatique, boursouflé même (qui agit 
comme un excitant sur sa nature) à Ja douceur 
angevine de Ja calme et parfaite Florence. 

Point d’envolées lyriques. Dethomas sait sa 
mesure et ne s’égare jamais. Terrien assuré 
qui n’escaladera pas les cimes, il s’agrippe fer- 
mement à la réalité, comme un Jules Renard, 
un Tristan Bernard. 1] a besoin de l’ « objet » 


canaque, 


et le restitue fidèlement (nous verrons tout à 
l'heure qu’il sait s'élever de l'individu au type, 
à la généralité du symbole). 

On s'étonne parfois de l’âpreté singulière, 
de l’autorité de son trait, de l’insistance de son 
dessin, contrastant avec la quiétude débonnaire 
de l’auteur. C’est que ce doux ne fransige pas. 
D'une santé physique plutôt débile, il a Ja 
ténacité de ceux qui se surveillent sans cesse, 
et se dominent. 11 prend un élan d'autant plus 
grand qu'il se sent moins résistant. ]] veut. 
Avec une probe et sagace lenteur, il conduit 
son travail où il faut, le pousse sans défaillan- 


ces, refait vingt fois son trait. 1] a Ja force des 
faibles. 


À la ierrasse. 


Sa technique? Le fusain colorié, relevé de 
quelques rehauts discrets et sûrs, où le dessi- 
nateur note en peintre le ton de la cravate, le 
jaune des souliers, parfois une discrète touche 
de gouache. ]] ne travaille pas du premier 
coup, dénué de verve aisée, ratant dix croquis 
pour en réussir un. Dethomas, laissant aux 
aquafortistes Ja morsure directe et sûre, a tou- 
jours usé du crayon Conté, qui permet d’ef- 
facer, de reprendre. Ces croquis, qui donnent 
l'impression de la spontanéité heureuse, sont 
terriblement travaillés, sans repentirs, ni faux 
traits, ni surcharges, sans trace de fatigue. Ce 
sont des synthèses, des arabesques simples, 
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qui disent le plus de 
choses possible avec le 
moins de moyens. 


Se Se 


Quels sont ses mo- 
dèles ? 

« Vos personnages, 
lui disait un jour plai- 
samment M. Degas, 
sont de Ja canaille. » 
(M. Degas oubliait ses 
jockeys et ses blanchis- 
seuses). Les modèles de 
Maxime Dethomas, ce 
sont, en effet, les peti- 
tes gens, qui l’attirent 
plus que des mondains, 
parce qu’ils sont moins 
dénaturés par les préju- 
gés et le snobisme, et 
que leur accent sonne 
vrai. Humblesemployés 
des Batignolles ou des 
Ternes, qui déjeunent 
pour dix-sept sous à Ja 
crèmerie, personnages 
des premiers romans de 
Huysmans, qui masti- 
quent à Ja gargote des 
roatsbeefs de caout- 
chouc et sont vêtus en 
bourgeois râpés, et dont 
Ja vie est morne, ruséeet 
sans soleil. Boutiquiers, 
calicots,  expédition- 
naires et leurs tracas mesquins et leurs falotes 
amours! Midinettes rachitiques, ni sages ni 
vicieuses, quelconques. Habitués du café, 
humant leur bock sans penser à rien, lisant leur 
gazette docilement. Dethomas s'intéresse à 
eux, perçoit leurs ridicules, les note sans rica- 
ner, ni s’apitoyer. 

L'artiste n’amplifie jamais. Un modèle vient 
à l'atelier; c'est une petite femme maigrelette 
et chlorotique, au regard sournois, au sourire 
complaisant. Elle ôte son corsage fatigué, 
déboutonne ses bottines. Dethomas ne la trans- 
figurera pas en Léda ou Salammb6 ; elle sera tout 
bonnement Je Modèle qui se déshabille près du pole. 


Maxime Defhomas 


Arrive un autre jour 
un modèle-homme, un 
plombier en temps de 
chômage, par exemple: |! 
si Dethomas lui trouve | 
une tête de coiffeur ou 


de « 


plombier sera, non An- 


cabot », notre 
tinoüs, mais le Merlan 
ou le Jeune premier. 
Dethomas, en regar- 
dant ses modèles, leur 
restitue Jeur vrai métier. 
J] les habille au lieu de : 
les déshabiller. 
raconte des 


1] se 
histoires 
au moment qu'il les 
examine ; il suppute 
leurs ennuis, leurs rê- 
veries saugrenues, leurs 
joies, leurs peines. ]] 
les déchiffre. 

Le petit monde est 
très mêlé. 1] y a ceux 
qui cherchent des res- 
sources licites pour ar- 
rondir leur maigre sa- 
laire.]]y a lesincorrects 
qui glisseront vite aux 
pires saletés. 1] y a 
« ceux qui s’en tirent », 
et les autres, les épaves. 
Voyezletristecontraste 
que forment les deux 
violonistes (série des 
Musiciens d'orchestre) : le 
premier ‘violon, 
acclamé, sûr de son archet, de ses attaques 
foudroyantes, de ses traits perlés, de sa mèche 
conquérante, futur millionnaire, futur Isaye, 
et bientôt Kubelik ou Thibaud : il est jeune. 
Le second violon, voüté, dolent, désabusé, 
blasé, consciencieux mais sans flamme, faisant 
sa partie d'orchestre comme il fera sa partie 
de manille : il est vieux. Cette série des Musi- 
ciens d'orchestre va de l'ÆAmbulanf, qui traîne ses 
savates dans les cours, son cuivre sous Île 
bras, jusqu’au fonctionnaire à 125 francs par 
mois, qui, chargé de famille, se fait quel- 
ques louis de plus, en allant le soir, à son 


Le Conférencier. 


soliste 
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« flageolet » comme il va le jour à son bureau. 

Et ce seront encore les vieux cabots, Delo- 
delle, Brichanteau, ceux qu’on a « emboîtés » 
dans Palrie.. 

Et les « gens des squares », qui n'ont rien 
à faire et ne savent rien faire; les « retraités », 
les Vieux amis, le gras et le maigre, qui parlent 
politique, le gras, content du régime, le mai- 
gre, amer et bonapartiste. 

Un peu plus relevé est le Conférencier 
mondain, bellâtre et serin de Bodinière, qui 
se soulève à demi de son fauteuil, risque 
des effets de doigts en effilant sa moustache ; 
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L'Ambulant. 


il récite une conférence « sur le baiser » 
Dethomas préfère l'analyse individuelle 
scenes, aux groupements. Voici des dialogues : 
Le solliciteur ef le sollicité : le tapeur hésitant, 
emprunté, si j'ose dire : son adversaire É. 


chera-t-il? Puis, des couples, 
deux ou à trois, 


lages tristes, 


À des ménages, à 
ménages faux ou vrais, col- 
FA arages que l'habitude et la mi- 
ére disloquent. Point de pathétique de conven- 
tion, de mélodrame ; l'observateur évite Ï 

« scène à faire ». À table, la femme révasse x 
mari lit son journal. Deux amants de a E 


s’ennuient en fiacre : 
l'homme , pour se don- 
ner une contenance, 
feint de s'intéresser aux 
enseignes qu'il cherche 
sur les murs. Les comé- 
dies du restaurant : 
L'Addilion, Je mari (ou 
l'amant) suppute, près 
de sa compagne vexée, 
ce que vaut le repas de 
luxe. «Cette petite fête 
m'a coûté trop cher.» 

Des unions mal assor- 
ties, au physique ou au 
moral. L'amant (ou le 
mari) gringalet, nabot, 
maigrichon, enlace or- 
gueilleusement Ja taille 
d’une énorme commère, 
hommasse, mafflue, que 
virilise un soupçon de 
moustache : &« Je suis 
avec ma petite amie. » 

Les femmes, mainte- 
nant. Quel champ d’ob- 
servation pour Maxime 
Dethomas, Parisien 
averti, philosophe scep- 
tique, qui les a toutes 
vues, des bars infâmes 
où l’entraînait la fantai- 
sie de Lautrec, aux 
loges d'étoiles, aux bou- 
doirs capiteux des 
« grues » et des demi- 
castors, aux salons de 
snobinettes et de poé- 
tesses ! 1] les regarde dans la rue, sans Ja féro- 
cité de M. Degas, avec une sympathie narquoise 
ou attendrie. 1] sait les duretés des métiers 
honnêtes ou non, et qu'un trottin, une 
« arpette » a bien de Ja peine à se suffire avec 
l'atelier de couture ou de modes. 

Le besoin de luxe ou d’idéal est excusable : 
un amant est si vite arrivé. Dès la loge de la 
maman-concierge, ou, dans le salonnet d’es- 
sayage de Caroline, on rêve d'éclipser les heu- 
reuses, et les fètées ! 

La série de Celles qui attendent est très belle, 


Maxime Dethomas 


très vraie, très émou- 
vante. Elles attendent 
l'amour ou l'argent. 
Faussement élégantes, 
chapeautées à 9.90 ou 
à 4.90, cxhalant un par- 
fum sans finesse acheté 
au bazar, elles sont pos- 
tées à une table de café, 
elles espèrent le client, 
godelureau naïf, collé- 
gien pressé, provincial 
« poire », vieux mar- 
cheur imbécile. Leurs 
cares- 


Ces 


yeux happent Ja victi- 


yeux mentent, 
sent, promettent. 


me. ]] arrive parfois que 
le physique d’une pros- 
tituée est tranquille et 
bourgeois. Telle fait la 
noce sans vocation, qui 
étaitnée pour lapopote. 

L'une, non encore 
désabusée de l'amour, 
malgré la patte d'oie qui 
lui meurtrit les tempes, 
et malgré les rides, veut 
toujours les joies et les 
étreintes; telle autre, 
fanée, masquant mal ses 
formes défraichies sous 
un corsage déteint et 
rapiécé, attend le pas- 
sant qui paiera, d'abord 
cette orangeade, puis le 
dîner. Une troisième, 
fraîche, pimpante, re- 
bondie, escompte Ja 
promenade en « électrique », le souper au Bois, 
et, qui sait, le petit hôtel rue Fortuny, la villa 
à Cabourg. Une dernière, Jassée, vaincue, 
désespérée, finira ouvreuse, femme de ménage, 
tenancière d’un buen-retiro à dix centimes. 

Toute la vie de Paris, si cruelle aux femmes 
laides, vue par un Maupassant qui crayonne 
au lieu d’écrirel 

Ce sont, disais-je plus haut, des individus, 
fortement accusés, mais aussi des « types », 


Z la terrasse. 


car mon auteur sait résumer et généraliser. Un 


des plus puissants dessins de Dethomas, l’Ina- 
movible, sénateur-caïman, digne de Daumier, 
fut fait d’après un concierge. 

Maxime Dethomas ne s’est pas borné à por- 
traicturer des passants anonymes. Quelques 
gens de lettres notoires, diverses actrices, 
fluettes ou majestueuses, ont posé devant lui, et 
il a su exprimer avec véracité leur vrai caractère, 
superposant toujours à la vérité littérale la res- 
semblance expressive. C’est André Lebey, 
historien et poète à la noble prestance ; Paul 
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L'Ambulant. 


il récite une conférence « sur Je baiser ». 
Dethomas préfère l'analyse individuelle aux 
scenes, aux groupements. Voici des dialogues : 
Le solliciteur et le sollicité : Je tapeur hésitant 
emprunté, si j'ose dire : son adversaire 4 
chera-t-il? Puis, des couples, des ménages, à 
deux SR à trois, ménages faux ou vrais, a. 
lages tristes, mariages que l'habitude et a mi- 
sère disloquent. Point de pathétique de conven- 
tion, de mélodrame; l'observateur évite Ja 
«scène à faire ». À table, la femme rêvasse, le 
mari Jit son journal. Deux amants de feinie 


s'ennuient en fiacre : 
l'homme , pour se don- 
ner une contenance, 
feint de s'intéresser aux 
enseignes qu’il cherche 
sur les murs. Les comé- 
dies du restaurant : 
L'Addilion, le mari (ou 
l'amant) suppute, près 
de sa compagne vexée, 
ce que vaut le repas de 
luxe. «Cette petite fête 
m'a coûté trop cher.» 

Des unions mal assor- 
ties, au physique ou au 
moral. L'amant (ou le 
mari) gringalet, nabot, 
maigrichon, enlace or- 
gueilleusement la taille 
d’une énorme commère, 
hommasse, mafflue, que 
virilise un soupçon de 
moustache : « Je suis 
avec ma petite amie. » 

Les femmes, mainte- 
nant. Quel champ d’ob- 
servation pour Maxime 
Dethomas, Parisien 
averti, philosophe scep- 
tique, qui les a toutes 
vues, des bars infâmes 
où l’entraînait la fantai- 
sie de Lautrec, aux 
loges d'étoiles, aux bou- 
doirs capiteux des 
« grues » et des demi- 
castors, aux salons de 
snobinettes et de poé- 
tesses ! 1] Jes regarde dans la rue, sans Ja féro- 
cité de M. Degas, avec une sympathie narquoise 
ou attendrie. J] sait les duretés des métiers 
honnêtes ou non, et qu'un trottin, une 
« arpette » a bien de Ja peine à se suffire avec 
l'atelier de couture ou de modes. 

Le besoin de luxe ou d’idéal est excusable : 
un amant est si vite arrivé. Dès la loge de la 
maman-concierge, ou, dans le salonnet d’es- 
sayage de Caroline, on rêve d’éclipser les heu- 
reuses, et les fêtées ! 

La série de Celles qui attendent est très belle, 


Maxime Dethomas 


très vraie, très émou- 
Elles attendent 
ou 


vante. 

J'amour l'argent. 
Faussement élégantes, 
chapeautées à 9.90 ou 
à 4.90, cxhalant un par- 
fum sans finesse acheté 
au bazar, elles sont pos- 
tées à une table de cafe, 
elles espèrent le client, 
godelureau naïf, collé- 
gien pressé, provincial 
« poire », vieux mar- 
Leurs 


cheur imbécile. 


cares- 
Ces 


yeux happent la victi- 


yeux mentent, 
sent, promettent. 


me. J] arrive parfois que 
le physique d’une pros- 
tituée est tranquille et 
bourgeois. Telle fait la 
noce sans vocation, qui 
était née pour Jlapopote. 

L'une, 
désabusée de l'amour, 


non encore 


malgré la patte d'oiequi 
lui meurtrit les tempes, 
et malgré les rides, veut 
toujours les joies et les 
étreintes; telle autre, 
fanée, masquant mal ses 
formes défraîchies sous 
un corsage déteint et 
rapiécé, attend le pas- 
sant qui paiera, d'abord 
cette orangeade, puis le 
Une troisième, 


. Lohisemtesslonti 


dîner. 
fraîche, pimpante, re- 
bondie, escompte Ja 
promenade en « électrique », le souper au Bois, 
et, qui sait, le petit hôtel rue Fortuny, la villa 
à Cabourg. Une dernière, lassée, vaincue, 
désespérée, finira ouvreuse, femme de ménage, 
tenancière d’un buen-retiro à dix centimes. 

Toute la vie de Paris, si cruelle aux femmes 
laides, vue par un Maupassant qui crayonne 
au lieu d’écrire! 

Ce sont, disais-je plus haut, des individus, 
fortement accusés, mais aussi des « types », 
car mon auteur sait résumer et généraliser. Un 


À la terrasse. 


des plus puissants dessins de Dethomas, l'7na- 
mouïible, sénateur-caïman, digne de Daumier, 
fut fait d’après un concierge. 

Maxime Dethomas ne s’est pas borné à por- 
traicturer des passants anonymes. Quelques 
gens de lettres notoires, diverses actrices, 
fluettes ou majestueuses, ont posé devant Jui, et 
il a su exprimer avec véracité leur vrai caractère, 
superposant toujours à la vérité littérale la res- 
semblance expressive. C’est André Lebey, 
historien et poète à la noble prestance ; Paul 
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Leclercqg, conteur élégamment 
minutieux et précieux; Henri de 
Régnier, rêveur indolent et hau- 
tain. Voici le regard intelligent et 
volontaire de Suzanne Després, et 
son petit front têtu; le sourire 
câlin et Ja moue spirituelle de 
M" Diélerle; la taille — qui tien- 
drait dans un rond de serviette, 
— de Polaire, et ses yeux agran- 
dis d'Orientale… 

Le visage humain l’attire plus 


nel 


L 


Al! 


que le décor. Rares sont les 


L'Albergo. 


paysages dans l’œuvre de Maxime Dethomas. Même à Venise, 
où Dethomas passe souvent l’hiver, cesontles physionomies qu'il 
a décrites, plutôt que les palais. ]] aime Ja Venise aux fan- 
toches terrifiants du xvi‘ siècle, celle de Longhi, de Casanova 
et du président de Brosses. Et son goût d’observateur réaliste 
lui fait goûter la saveur de la Venise moderne, des gens du 
peuple, des belles filles à châles et à chignons. 

À la Romaine, solidement équarrie, au front carré, qui tra- 
vaille à son tricot, il oppose la Vénifienne, molle et floue qui 
s’abandonne, affalée, au far niente, accablée par la torpeur du 
sirocco; Ja chialetta, coquette de sa coiffure ondulée et qui se 
drape Jargement dans les plis de son châle, ou se chauffe, 
l'hiver, serrant sur sa jupe son scaldino de terre. 

Quelques études d'hommes, aussi, le Sacristain, l’Écrivain 
public, le Facchino obséquieux. et fainéant, le campagnard 
romain tenant d’un poignet ferme son parapluie de cotonnade 
verte délavée. 

De-ci, de-là, mais peu nombreuses, des visions de maisons 
italiennes, l'Albergo dell'Orso, vénérable demeure pansue, 
élargie par le bas, aux murs d'ocre rosée, où jadis descendait 
Montaigne, citoyen romain ! 

On a comparé Dethomas à Daumier. Erreur. Ce moder- 
niste n'a pas la gaieté, généreusement indignée, du génial 
satiriste, géant de la charge sociale. 1] ne s'apparente pas 
davantage à Guys, à Rowlandson, à Nicholson ou à Jean-Louis 
Forain. II est lui-même, et profondément. 

Son art sagace, ample et sobre, ne séduit pas le grand 
public. Mais cet art, durable, s'impose et demeurera. Nos 
artière-neveux reconnaîtront en Maxime Dethomas un des 
historiens les plus conscients, lucides et véridiques des mœurs 
de notre temps. 


Louis VAUXCELLES. 


différentes époques de l’histoire, il n’en est 
guère, je crois, qui puissent procurer à nos 
yeux une plus profonde émotion, une plus puissante sensation 


P': tous les objets que l’homme 2 fabriqués aux 


que ceux issus du fer. 
A l'aspect d’une œuvre en fer forgé notre pensée évoque 


rapidementtoute la lutte del’homme aux prises aveclamatière 
inerte et sourde pour Ja dompter, la rendre malléable et 
l’animer sous'la puissance du feu, source de toute exis- 
tence. Elle entrevoit l’ouvrier, bras nus, le visage ruisselant, 
empourpré des lueurs de la forge, qui lui donne la vie, la 
rend docile et, au bruit rythmique du marteau frappant sur 
lJ’enclume, dans un crépitement d’étincelles, lui fait prendre 
forme, la fait s'exprimer, parler, chanter au gré de son 
imagination et de sa volonté dont elle s’imprègne, lui donnant, 
suivant le but à atteindre, des accents rudes et vigoureux ou bien 
précieux et délicats. 

Les métaux en général, en effet, plus que n'importe quelle 
autre matière, se prêtent à toutes les fantaisies de forme ou de 
décoration que nous pouvons concevoir. La nature nous offre un 
champ inépuisable de documents les plus captivants et les plus 
variés. À nous de lui emprunter ses abondantes richesses dont 
elle est prodigue, de glaner dans sa fertile production les élé- 
ments s’adaptant le mieux au caractère de l’objet que nous vou- 
lons réaliser, à Ja place qu’il doit occuper, à l'importance qu'il 
doit avoir, au besoin auquel nous voulons répondre. 

À nous de traduire, de styliser ces éléments, de les grouper 
aux bons endroits. Efforçons-nous de trouver une composition 
simple, parfaitement lisible, bien raisonnée, faite de logique et 
de bon sens, dans laquelle la structure et la décoration, conçues 
en même temps, forment un tout indissoluble, bien équilibré et 


RER ER 


Dessin pour une grille. 


Art el Décoration 


s'inspirant de la matière employée. ]1 faut que 
nous fassions saisir au premier aspect le parti 
d'ensemble de la composition, que nous fassions 
comprendre comment cela tient et pourquoi la 
décoration est ici plutôt que là. Nous aurons alors 
fait une œuvre saine, durable, qui s’exprimera 
clairement par elle-même et répondra victorieu- 
sement aux « pourquoi » que nous pourrons 
adresser à ses différents éléments. 

1] n’est pas indispensable, comme on a paru 
le croire et comme on l’a fait pendant trop long- 
temps, de prendre éternellement pour base de Ja 
flore décorative la feuille d'acanthe, la feuille 
de Jaurier ou de chène, de nous en tenir cons- 
tamment comme lignes à la volute et à la grec- 
que. Chaque cas doit guider notre choix, être 
traité suivant le résultat que nous voulons obte- 
nir et que nous nous serons imposé d'avance : 
si l’objet que nous composons doit être fait sur- 
tout en vue de servir de défense, s’il est destiné 
à résister à une poussée ou à un effort plus ou 
moins violent, nous comprendrons très bien que 
le barreau soit la partie dominante, que J’ossature 
donne à notre esprit et à notre œil l'impression 
de stabilité et de sécurité que nous devons en 
attendre. Si Je motif que nous composons n’a, 
au contraire, qu'un but décoratif, ne doit être 
qu'un remplissage, tel qu'une imposte, un pan- 
neau de porte intérieure ou un bibelot, nous 
pourrons nous livrer à plus de fantaisie et de 
légèreté. 

La souplesse du fer nous permet Ja plus 
grande liberté de conception, et les applications 
que comporte son emploi, aussi bien pour les 
décorations intérieures qu’extérieures, sont 
innombrables, depuis les motifs les plus grands 
jusqu'aux objets les plus minimes de nos usages 
domestiques. 

À l'extérieur, nous le voyons comme grilles, 
balcons, rampes, marquises, enseignes, appli- 
ques, donner naissance à diverses applications 
très attrayantes. Comme objets d'intérieur, son 
emploi est encore plus varié : lustres, suspen- 
sions, devant de foyer, chandeliers, panneaux de 
portes, chenêts, se prêtent aisément aux mille 
fantaisies de composition que nous pouvons con- 
cevoir. J] s'en dégage un charme d'intimité, une 
douceur reposante que le fer forgé est presque 
seul à pouvoir donner. 


L'époque du Moyen Age, l'époque gothique 
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Départ de rampe d'escalier. 


et la Renaissance ont tiré un admirable parti  muler; et quelques pentures, quelques clous, des 
des ferrures appliquées sur les portes ou meu- poignées de formes très variées et dont la pré- 
bles en bois. On se gardait bien de les dissi- sence pratique s’expliquait clairement, contri- 
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Rampe. 


buaient en même temps à l'effet décoratif. 

Sous Louis XIV, Louis XV et Louis XVI, 
on à fait d'admirables grilles et de fort jolis 
balcons remplis de charme et d'élégance. Puis 
malheureusement, l'introduction de Ja fonte 
permettant à des prix bien inférieurs de réali- 
ser à de grandes quantités d'exemplaires les 
modèles Jes plus pompeux, souvent de mau- 
vais goût, est arrivée à les faire placer à des 


endroits où ils n’ont aucune raison de se trou- 
ver, pour lesquels ils n’ont pas été conçus. La 
fonte, qui de plus a le grave défaut d’être cas- 
sante, a pour longtemps arrêté Ja production 
du fer forgé dont elle n'a été que le pastiche 
et Ja grossière caricature, ne pouvant en 
acquérir le charme ni en atteindre la finesse. 
Elle ne laisse que l'impression d’une chose 
froide, banale, faite mécaniquement pour répon- 
dre aux besoins de tous, ce qui souvent, au 
point de vue décoratif, est synonyme de per- 
sonne. Son influence néfaste se fait encore 
sentir de nos jours. 

Nous assistons heureusement néanmoins à 
une véritable rénovation du fer forgé. La très 
intéressante exposition faite il y a quelque 
temps au Musée Galliéra nous avait révélé le 
mouvement donné par un certain nombre de 
ferronniers très épris de leur art. Ce mou- 
vement n'a fait depuis que s’accentuer. 
Beaucoup d’architectes ont, de 
leur côté, redonné à l’art du 
fer forgé une nouvelle 
impulsion et nous 
le voyons 
petit à 


Edgar Brandt 


petit reprendre Ja Jarge ! 
place qu'il est en droit 
d'occuper. 

Les progrès de l'in- 
dustrie moderne ont 
aussi une Jarge part 
dans l'essor actuel. Le 
fer que l’on produit 
maintenant est 


{ 


supé- 
rieur comme qualité à 
celui dont on disposait 
autrefois et permet d’at- 
teindre des finesses d’ex- 
pression que l’on ne con- 
pas. On 


peut-être aussi mieux 


naïissaïit sait . 
l’employer qu’autrefois 
pour lui faire rendre un 
effet décoratif puissant 
avec un travail relati- 
ment assez simple. 

Les procédés chimi- 
ques actuellement en 
usage facilitent les sou- 
dures autogènes et con- 
tribuent à résoudre et à 
vaincre les plus grandes 
difficultés. On peut, en 
soudant facilement au 
fer les différents mé- 
taux, obtenir des gam- 
mes très amusantes de 
coloration. Enfin, grâce 
à la patine variée qu'on 
peut donner aux diffé- 


rents éléments, on ac- AN MRTE 


centue au gré de sa 
_volonté le modelé et les 
effets de lumière et 
d'ombre. Nous avons 
toute une pléiade d'ar- 
tistes habiles qui font, 
dans ce sens, les plus 
actives recherches et les 
études les plus intéressantes. Parmi nos ferron- 
niers qui se distinguent plus particulièrement 
dans cette voie, en dehors d'Emile Robert qui 
a pris une place tout à fait prépondérante dans 
le mouvement actuel et auquel notre Revue a 
-récemment consacré un article accompagné de 
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Porte pour un bôlel particulier. 


plusieurs œuvres charmantes, Edgar Brandt 
est certainement l’un de ceux qui participent 
le plus à l'essor contemporain. 1] est encore 
tout jeune et le public ne connaît qu’imparfai- 
tement la mesure de son talent. 

C'est un chercheur infatigable et qui a la 


et 
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passion de son art. 
Comme il est très ha- 
bile dessinateur, qu'il 
fait du modelage avec 


facilité et que, de plus, 
il est un excellent exé- 
cutant, il peut tout à Poignée. 


Ja fois concevoir, étu- 


sens architectural de Ja composition 
d’un sentiment harmonique et pondéré. 
11 sait, par une décoration heureusement 
répartie, affirmer le parti d'ensemble, en 
accentuer l'intensité, attirer l'attention 
sur les points principaux et faire ainsi, 
par une application rationnelle et logi- 
que de Ja matière employée, une œuvre 
très personnelle et de beaucoup d'unité. 
J] sait nous rendre palpable la coquet- 
terie remplie de charme qu’il aura mise 
à conserver au fer l’homogénéité et la 
patine savoureuse que lui laisse l’em- 
preinte du marteau, sans avoir recours 


au travail amoindrissant de Ja lime qui 
en diminuerait le caractère de grandeur et de beauté. 
J1 a, de plus,.dans 
l'exécution, le don de 
lagrâce et de l'élégance, 
de la finesse et de Ja 
souplesse, le juste sen- 
timent de Ja valeur des 
Chenes. vides et des pleins, de 
l'harmonie des lignes et 
des habiles recoupements. Ces qualités prime-sautières, nous 
les retrouvons dans presque toutes les œuvres que nous publions 
aujourd’hui : dans ces deux longs panneaux en fer forgé d’un 
sentiment gothique modernisé destinés à accompagner une 
porte en bois composée par M. Drandon, architecte, pour un 
hôtel particulier construit au Caire. Celui de gauche est une 
étude qui n’a pas été exécutée: on lui a préféré celui de 
droite, s’harmonisant mieux avec le style adopté. 


Nous retrouvons aussi 
ces qualitésde compo- 
sition simple et de déco- 
ration logiquement pla- 
cée dans le départ de 
rampe (M. de Belleix, 


dier et réaliser ses œuvres, ce qui lui permet d'atteindre 
une grande puissance d'expression. 11 a véritablement le 


architecte) exécuté chez Des 


Poignée. M. Barbedienne, l’édi- Étude. 
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teur d'œuvresartistiques. 
Les pommes de pin en- 
tremêlées dans Ja bran- 
cheinitiale, un peulourde 
à notre avis, et Ja main 
courante traitéeen cuivre 
donnent à l’ensemble un 
léger accent de précio- 
sité et de richesse. 

Intéressants aussi, ces 
panneaux de rampe d’es- 
calier, celui de gauche 
pour un hôtel de la rue 
de Prony, d’un caractère 
rustique, traité à larges 
coups de marteau restés 
apparents, et celui de 
droiteexécuté pour l’hô- 
tel de ville d’Euville, 
sous Ja direction de 
M. Hornecker, archi- 
tecte. 

Cette porte pour l’hô- 
tel Rouché, rue d’Offé- 
mont, et dans la compo- 
sition de laquelle la dé- 
coration, bien mise en valeur, prend un 
caractère de richesse par l'opposition voulue 
avec la simplicité de l'ossature générale et des 
barreaux. Elle est tout entière en fer avec 


Motif de pin stylisé. 


quelques points d’or mat; les poignées sont en 
cuivre. 

A côté de ces œuvres participant directe- 
ment de l’architecture, nous publions aussi 
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quelques œuvres de dé- 
coration intérieure : des 
chenets aux lignes sou- 
ples, dont l’un est très 
originalement décoré 
d'un feuillage emprunté 
au gingko-biloba, plante 
originaire du Japon et 
de la Chine, et dont on 
trouve quelques spéci- 
mens dans le Midi de 
la France. 

Les deux poignées 
de portes faites pour être 
placées horizontalement 
er traitées en fer forgé, 
ont également leur dé- 
coration empruntée à la 
même plante et se 
prennent bien en main. 
Celle qui est faite pour 
être adaptée dans le 
sens vertical a été exé- 

* cutée en cuivre forgé. 

Quant à la grappe de 

raisin en fer, c’est une 
formule de travail qui montre la liberté d’exé- 
cution à laquelle on peut prétendre. « 

Mais, en dehors de l'âpre labeur auquel 
l'astreint Je travail du fer, les qualités de finesse 
et de délicatesse que possède Edgar Brandt 
lui permettent de trouver un agréable délasse- 
ment dans un autre travail qui le caractérise 


d’une façon toute particulière. Je veux parler 


D 
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de ses bijoux d'or et d'argent forgés. Ce sont 
de véritables miniatures du travail en fer forgé. 
La technique en est Ja même, il apporte dans 
leur étude le même souci de logique et de 
sobriété. Les instruments d'exécution, vérita- 
bles joujoux, sont seulement de dimensions plus 
restreintes : petits marteaux, petite enclume, 
chalumeau remplaçant le feu de Ja forge. Les 
différents éléments se soudent entre eux et 
donnent naissance à de véritables petits chefs- 
d'œuvre, d’un velouté et d’un charme de légère 
imprécision dus au travail manuel qui leur donne 
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des accents de vie et de grandes qualités 
d'homogénéité. 

Dans un ordre d’idées analogues, il accom- 
pagne de montures en métal forgé de petits 
vases en grès s’adaptant bien à Ja forme, Ja 
mettant en valeur, laissant au vase toute son 
importance, avec le souci de n’en altérer ni le 
contour ni le caractère de simplicité. 

Le large avenir qui s'ouvre devant ce jeune 
artiste de talent nous fera connaître tout ce 
que nous sommes en droit d’en attendre. 

Epmono UnrY. 


FRANÇOIS SICARD 


= "ARTISTE qui fait l'objet de cette étude 
compte au premier rang de ces 
L esprits ouverts et largement éclec- 


FR tiques qui se plaisent a assOCIeT a 


l'interprétation traditionnelle de Ja 
plastique pure ou des concepts généraux, le 
traitement de la vie réelle, dans son acception 
la plus littérale et la 
plus directe. 

Nousvoudrionsdire 
ici brièvement cette 
carrière harmonieuse 
d’artiste, presque éga- 
lement partagée jus- 
qu’à ce jour entre les 
thèmes plastiqueséter- 
nels et l’attraction du 
milieu vivant, non sans 
une tendance de plus 
en plus marquée à faire 
prédominer ce der- 
nier, dans une produc- 
tion que sa maturité 
réfléchie autorise dé- 
sormais à toutes les 
hardiesses. 

François Sicard est 
né à Tours en 1862, 
d’un père qui avait 
acquis une véritable 
habileté dans la gra- 
vure sur métaux, et 
fournissait Jes ama- 
teurs de cachets artis- 
tement conçus. L’en- 
fant, à cette école, 
sentit de bonne heure Portrait. 


s'éveiller sa vocation qui, contenue par Ja pru- 
dence paternelle, se Jimita d’abord au cadre 
de la médaille. Mais les études de dessin et 
de modelage que nécessite cet art ouvrirent 
bientôt son horizon, et c’est un aspirant sta- 
tuaire que sa ville natale subventionna en 1880, 


pour suivre les cours de l'Ecole des Beaux- 
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Monument commémoratif de la guerre de 1870. 


1883; il n’y de- 
vait retourner 
que huit ans 
plus tard, son 
chef d'atelier, 
par une sorte de 
réciprocité d’ins- 
tinct, n'ayant 
qu’assez faible- 
ment apprécié 
les dispositions 
du jeune hom- 
me.Celui-cin’en 
avait pas moins 
régulièrement 
remporté toutes 
les premières 
médailles dans 
chacune des spé- 
cialités de son 
art. Ce ne fut 
toutefois qu’au 
dehors, avec 
Barrias, qui le 
fit travailler à 
ses commandes, 
qu'il apprit le 
«fin» du métier, 
et acquit ses let- - 
tres de praticien. 
Ce noviciat lui 
fut une période 
d'entraînement 
sans pareille, et 
il se rappelle 
avec satisfaction 
l’ardeur avec la- 
quelle il se ren- 
dait à pied, cha- 
que matin, de 
son domicile de 
jeune . homme, 
boulevard de 
Port-Royal, à 


l'atelier de l’ave- 


Arts. I] avait été encouragé dans ses ambitions nue de Villiers où l’attendait Barrias. Sicard 
par un professeur excellent, M. Félix Laurent. remporta le prix de Rome en 1891, avec un 
AE à “AD dans l'atelier de Cavelier, de  bas-relief, Apollon chantantau milieu des bergers. 
qui l'enseignement paraît peu l'avoir passionné, L'air de Ja villa Médicis, Join de l’alanguir, 
Sicard monta pour la première fois en loge en comme il fait parfois, lui fut tonique: son 
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activité n’y connut 
point de repos. Son 
premier envoi fut Agar 
efTsmaël, haut-reliefqui 
emporta d'emblée une 
première médaille et 
recueillit même une 
quarantaine de voix 
pour la médaille d’hon- 
neur. Cet ouvrage a 
joué de malheur et se 
trouve, on ne sait pour 
quelle cause, relégué, 
sous Ja poussière, dans 
une des dépendances 
non publiques du 
Grand Palais. La Bai- 
gneuse, qui suivit, fut 
mieux partagée et f- 
gure dans le vestibule 
d'honneur de Ja Biblio- 
thèque Nationale, à 
laquelle un généreux 
donateur en a fait pré- 
sent. Entre temps, Si- 
card consacra de longs 
mois à une statue 
d’Œdipedevinant l’énig- 
me du Sphinx, de deux 
mètres de haut, qu’il 
détruisit finalement, ne 
parvenant pas à s’en 
satisfaire, et qui a re- 
paru au Luxembourg, 
réduite au format d’un 
objet précieux. Son 
envoi de quatrième an- 
née, Le Bon Samari- 
fain, groupe de dimen- 
sions considérables, a 
pris récemment place 
dans le jardin des Tui- 
leries. 

Au moment où il 


rentrait à Paris, chargé 
de palmes officielles, «Te Bas Sa” 

Sicard était résolument 

acquis à l'idéal de ses maîtres. Le nu héroïque formes choisies, des mouvements équilibrés, des 
ou allégorique était pour lui le fond deson art, attitudes nobles ou gracieuses. ]I1 avait su, 
et il y voyait l'inépuisable répertoire des d’ailleurs, éviter les écueils du genre. L'Agar 
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est un ouvrage de haut mérite, opposant Jes 
fines anatomies de l'enfant, émacié par la fati- 
gue et la consomption, aux modelés opulents 
et gras de sa mère, dont le dos est un morceau 
de la qualité la plus rare, pour la souplesse et 
le moelleux de l'exécution. Envisagé au point 
de vue du sujet traité, il autorise cependant 
quelques réserves, cette opposition, plasti- 
quement séduisante, de deux anatomies si 
contrastées, ne se justifiant plus du tout, dès 
lors qu'on envisage non deux modèles diffé- 
rents, mais deux êtres également épuisés de 
fatigue et succombant au besoin, dans l’horreur 
d'un désert. Cet excès d'académisme est, au 
surplus, à peu près le seul qui se rencontre 
dans l’œuvre entier de Sicard. Ses autresenvois 
de Rome y échappent tous. La Baigneuse, 
dont l’attitude penchée développe une ligne 


Monument de Barbey, (Détail du socle.) 
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de dos charmeresse et des épaules délicieuse- 
ment caressées, fait pourtant désirer un air 
Mais 


l'Œdipe, campé sur une saillie de rocher, d’où 


de tète un peu plus individuel. 
il repousse du pied dans l’abîime le sphinx 
vaincu, qui se tord et se cramponne désespé- 
rément, est, dans sa maïgreur fine et nerveuse, 
une figure du plus beau caractère. Ce qu'il y 
aurait d’un peu sèchement découpé dans cette 
haute silhouette est heureusement étoffé par 
le manteau qui retombe du bras droit et les 
ailes déployées du monstre. Le travail ressenti 
du corps nu du héros, le traitement large et 
corsé de la poitrine et de l'arrière-train du 
sphinx, dont les caractères s'opposent curieu- 
sement, évoquent les plus fiers bronzes du 
quattrocento florentin. Le Bon Samaritain est 


un excellent ouvrage de maîtrise, où les diffi- 
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cultés de pose, de groupement, de raccourcis 
sont une à une abordées et vaincues. L’arc-bou- 
tement laborieux du Samaritain, sous Je fléchis- 
sement inerte du malade, donne un contraste 
heureux de masses tourmentées et de surfaces 
tranquilles, et le groupe, quel que soit le point 
de vue, offre la compacité nécessaire et une 
silhouette satisfaisante. 

On peut croire qu'après ce « chef-d'œuvre » 


Monument de Barbey. (Détail du socle.) 


laborieux, destiné à prouver son acquis, Sicard 
dut se tourner avec joie vers des sujets moins 
scolaires, où son sens de Ja forme ne se heurtât 
plus à des complications voulues. On sent, en 
effet, la détente et le plaisir dans le souple 
galbe de l'Eve pleurante appuyée sur l'arbre 
maudit, comme dans les exquises fossettes du 
petit dos mutin de Ja Boudeuse. Cette dernière 
reparaît à une échelle monumentale dans le 
beau groupe couronnant le fronton dela Com- 
pagnie d'assurances la New-York, sur Ja rue 
Le Peletier. Trois femmes, aux nus robuste- 
ment traités par larges plans, y évoquent : Ja 
Prévoyance, qui enveloppe les autres d’un 


grand geste de protection, tout en sondant 
l'espace d’un regard méditatif ; la Fécondité, 
les mains pleines d’un monceau de fruits ; Ja 
Vigilance enfin, symbolisée par une mère sur- 
veillant le sommeil de ses nourrissons. 

La dernière création importante de Sicard, 
dans l’ordre du nu plastique, est une figure de 
la Nuit, destinée, dans le programme dont elle 
faisait partie, à la décoration de Ja grande allée 
montante du 
Parc de Saint- 
Cloud. Celle-ci 


comprenait deux 


groupes formant 
départ: laTerre, 
par R. Verlet, 
l'Eau, par Cou- 
tan, les Quatre 
Parties du jour, 
par F. Sicard, 
Gasq et deux 
autres sculpteurs 
désignés sous 
une administra- 
tion précédente, 
etles Quatre Sai- 
sons, dans leur 
succession natu- 
relle, par Lar- 
che, Lombard, 
Gustave Michel 
et Desbois. Seul 
le groupe de 
Coutan n’est 
point encore 
achevé. Cet en- 
semble décoratif conçu en 1904, sur un plan 
symétrique, à l’imitation des théories monu- 
mentales du Parc de Versailles, avait pour 
objet de donner un peu de cohésion à l'effort 
de notre statuaire contemporaine, en l’adaptant 
à un cadre raisonné, et de permettre aux ar- 
tistes marquants de ce temps de s’essayer dans 
des thèmes propres à stimuler leur inspiration, 
par une rivalité avec leurs prédécesseurs du 
Grand Siècle. On doit regretter que cette con- 
ception n'ait point été respectée par l'adminis- 
tration actuelle, qui a dispersé au hasard les 
ouvrages déjà terminés, de même que les vases 
décoratifs en grès cérame demandés à la Manu- 
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“La Nuit”. 


couronne d'étoiles. Jamais Sicard 
n'a mieux uni que dans cet ouvrage 
le respect des accents de nature 
(voir le mouvement des plans du 
bassin) à un sentiment élargi et gé- 
néralisé des formes, tel que l'exige 
l'art monumental. On y sent comme 
unressouvenir, très libre d'ailleurs, 
de la Chapelle des Médicis et des 
formidables figures de Michel- 
Ange. Une autre influence, plus 
directe celle-là, s'était imposée à 
l'artiste, dans les quatre cariatides 
engaînées qui portent l’entable- 
ment du rez-de-chaussée, à l'Hôtel 
de Ville de Tours. L’impression 
d'effort, l’air douloureux et torturé 
de ces figures, l'intervention si 
pittoresque des bras, évoquent les 
célèbres atlantes de Puget, à l’H6- 
tel de Ville de Toulon. La res- 
semblance est indéniable, et il 
était malaisé de s’en défendre, 
mais nul détail n’est imité. Enfin, 
le plus récent ouvrage du statuaire, 
dans l’ordre allégorique, est le 
monument funéraire de Ja canta- 
trice Margyl, qui s’affaisse sans 
vie, tandis qu'Euterpe, voilée de 
deuil, se cache le visage, compo- 
sition d’une élégance un peu mon- 
daine, comme l'héroïne de théâtre 
qu’elle rappelle. On aura le bilan 
à peu près complet des travaux de 
Sicard se rattachant à l’idéalisme 
traditionnel, si on y joint une alerte 
statue de Jeanne d'Arc, dans le cos- 
tume et l'attitude du combat, pour 
l'église Saint-Maurice à Chinon, 
et, pour l'Hôtel de Ville de Tours, 
un buste de Jean Fouquet, libre- 
ment interprété du fameux émail 
de [a galerie d’Apollon. 

C'est au Salon de 1901 qu'ila 


facture de Sèvres, qui devaient alterner avec marqué pour la première fois le dessein de 


les statues. 


naturaliser dans son art des types empruntés à 


La Nuit est incarnée dans une grande figure Ja société actuelle, non point rapetissés au 
debout, aux chairs pleines et fermes, au hanche- format de la statuaire d'appartement, mais 
ment superbe, qui, d'un geste las, retient sur promus à la dignité monumentale. La ville de 
sa tête alourdie un Jong voile surmonté d’une Tours avait décidé l’érection d’un groupe com- 
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mémoratif de Ja 
guerre de 1870 
et de ceux de ses 
enfants qui y 
avaient succom- 
bé. Sicard con- 
çut une disposi- 
tion qui juxtapo- 
sait à une figure 


assise, à peine 
stylisée, de Ja 
France, serrant 
sur son genou 


une épée brisée, 
l'effigie en pied 
d’un soldat de la 
Défense Natio- 
nale, 
coiffé du casque 
à cimier et drapé 
du grand man- 
teau à pèlerine. 
Le jeune hom- 
me, fièrement 
dressé de toute 
sa hauteur, Ja 
main gauche 
crispée sur Ja 
hampe d’un dra- 
peau, étreint de 
l’autre celle de 
sa Mère, dans 
une pression où 
passe toute sa 
résolution mar- 
tiale, et la tête 
haut levée, sem- 
ble défier l'en- 
nemi invisible 
vers lequel il va marcher. Cette figure en qui 
se résumait si nettement, sous une forme fami- 
lière et aimée, l'héroïsme invaincu de Ja race, 
assura le succès du monument. 

En même temps que le gros public y con- 
templait avec sympathie les souvenirs glorieux 
de l’année terrible, les artistes savouraient cette 
combinaison neuve et originale de deux élé- 
ments plastiques différents, que l'artiste avait 
si habilement, par l’étoffé de l'uniforme choisi, 
comme par la largeur de la facture, mariés et 


cuirassier 


» 
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en quelque sorte fondus. 1] fit un pas de plus, 
avec son fronton du lycée de jeunes filles de 
Tours, uniquement composé de données réelles 
et dont la vogue, moins retentissante, eût dû 
l'être davantage, tout reste de convention ayant 
disparu de ce travail. 

Nous ne nous y attarderons pas, pour l’avoir 
analysé dans cette Revue, en même temps que la 
statue de George Sand qui valut à Sicard la 
médaille d'honneur en 1905 (1). Cette dernière 

(1) Voir Art et Décoration, n° 4, avril 1907. 
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Portrait 


avait été précédée d’une statue du cardinal 
Maïgnan, destinée à Ja Basilique de Saint- 
Martin, où le sentiment physionomique ne 
s'affirma pas moins dans la ressemblance du 
prélat, heureusement particularisé avec de 
petits yeux sous de gros sourcils bourrus et 
des mains potelées aux doigts fins, que l'ins- 
tinct décoratif dans Ja mollesse floconneuse du 
camail et Jes belles cassures du manteau trai- 
nant. Sicard, encouragé par l'accueil fait au 
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monument de 1870, 
dans son effort pour 
renouveler en quelque 
sorte le matériel de Ja 
statuaire, trouva l'occa- 
sion d’un pas nouveau 
vers Ja traduction réa- 
liste de Ja vie, dans Ja 
commande du Monu- 
ment de Bertagna. Ce 
personnage politique, 
doublé d’un homme 
d’affaires entendu, avait 
donné au trafic du port 
de Bône, ainsi qu’au 
développement agricole 
de la région, non sans y 
trouver personnelle- 
ment son compte, une 
vive impulsion. 

1] s'agissait, pour la 
cité reconnaissante, de 
présenter aux regards 
une figure populaire, 
dans le cadre même de 
son activité. Sicard s’a- 
visa d’accompagner la 
statue assise, d’un inté- 
rêt plastique ou même 
pittoresque assez mo- 
deste, de figures expres- 
sives empruntées à Ja 
vie locale. Et une fem- 
me kabyle, flanquée de 
son petit en burnous, 
vint vider aux pieds de 
Bertagna un couffin 
rempli de raisins, de 
maïs, d’oranges et de 
bananes, cependant 


qu'un matelot du port, assis dans sa barque à 
rames, saluait du bonnet l’image de son grand 
homme. L’indigène et le colon associaient 
ainsi leurs types contrastés et Jeurs plastiques 
différentes, l’une naturellement majestueuse, 
dans l'expansion tranquille de ses membres, 
l'autre, tassé dans ses vêtements courts, mais 
agile et souple, exprimant par sa mimique 
familière cette assurance du méridional qui 
nest pas Je moins précieux de ses dons. L’ar- 
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tiste, parunedisposition 
originale, avait engagé 
l'avant du bachot dans 
le soubassement du mo- 
nument, auquel il donne 
un appendice rostral 
aussi inattendu qu'ingé- 
nieux. 

Mais Sicard allait 
enfin rencontrer la plus 
belle occasion qui se 
soit offerte à lui de ma- 
gnifier, par son art, les 
thèmes quotidiens de 
la vie et d'en exprimer 
avec une force et une 
simplicité quiles élèvent 
à Ja poésie, les gestes, 
les rites, les finalités 
essentielles. 

Un bon citoyen, le 
sénateur Barbey, qui fut 
ministre de la Marine, 
avait légué à Ja ville de 
Mazamet la plus grande 
partie de sa fortune, 
pour assurer contre Ja 
misèreetla vieillesse des 
ouvriers. La municipa- 
lité reconnaissante dé- 
cida de lui élever un 
monument honorifique, 
et Sicard obtint le prix 
dans le concours res- 
treint qui fut ouvert 
à cet effet. L'ouvrage 
affecte la forme d’un 
cippe, que termine un 
buste colossal du dona- 
teur ; sur trois des faces 
sont figurés en haut-relief, pris à même le 
massif de pierre, des sujets empruntés à 
l'industrie locale de‘la draperie: le premier 
représentant le travail, le second le court 
loisir des heures libres, le troisième le repos 
des vieux ans. C’est ainsi toute l'existence des 
ouvriers qui s'y résume, en épisodes simples 
et augustes. Mais pour cet hommage à leur 
bienfaiteur, une sorte de trêve générale s’est 
établie, et le labeur du moment ne consiste 


Monument de Jane Margyl. 


de la part de l'ouvrière qu’à tendre son mar- 
mot, une gerbe de fleurs au poing, vers le 
buste qui la domine, et pour son compagnon 
de tâche à la regarder faire. Celui-ci, nommé 
encore aujourd'hui le « sabreur », parce qu'il 
battait autrefois les peaux de mouton d’une 
sorte de sabre, pour en séparer la laine, est 
vêtu d’un collet et d’un tablier de cuir épais, et 
porte, au-dessus de ses sabots, des jambières 
de fer-blanc d’une forme archaïque et guer- 
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rière; la femme, exposée comme lui à une 
humidité perpétuelle, a la tête cernée d'un 
fichu, et ses bras plongent dans des bas de 
Jaine dont le pied a été coupé. Les voilà, en 
leur attirail pittoresque, résolus et endurants, 
au milieu des peaux, des peignes et des bobines 
qui caractérisent leur travail. Près d'eux, goû- 
tant, sans mot dire, la joie du repos côte à 
côte, un apprenti filateur et sa promise expri- 
ment par leur abandon confiant la sécurité 
acquise à leur avenir ; à leurs côtés enfin, deux 
vieux, dont le temps est fini, chauffent leurs 
membres ankylosés, celui-ci, la main distraite- 
ment posée sur le cou de son chien, qui semble 
partager sa méditation, cet autre, arrivé aux 
confins de l’inconscience, s’abandonnant à une 
sorte de torpeur béate. Cette ceinture d’huma- 
nité sereine, confiante, ou résignée, est la plus 
belle parure que le philanthrope eût rêvée 
pourson image. Et l’exécution large, tranquille, 
procédant par ces grands plans et ces fermes 
accents que réclame le travail de Ja pierre, n’a 
nulle part fléchi sous l’idée. 

Nous n'avons pas mentionné à leur heure, 
pour ne pas interrompre le défilé des grandes 
œuvres, divers travaux de Sicard se rattachant 
à l’ordre iconique. C'est d’abord à Tours, son 
premier en date, le monument élevé aux doc- 
teurs Bretonneau, Trousseau et Velpeau, 
dans un square proche de Ja cathédrale, et 
consistant dans un motif de pierre dû à 
l'architecte Laloux, où s’encastrent les trois 
médaillons; puis vient une statue funéraire 


assise de M" Lardin de Musset, Ja sœur, 


du poète. Les bustes sont nombreux, affirmant 
tous Ja robuste individualité de l'artiste, soit 
par la Jargeur du métier, comme le buste de 
M. Scheïkevitch, beau-père de l’auteur, large 
visage riant sous un chapeau mou, ou Ja noble 
effigie pensive de Paul Meurice, avec un front 
superbement construit, soit par une disposition 
mouvementée et vivante, tel que celui de 
M" Sicard, vue jusqu'à la ceinture, avec un 
mantelet léger tombant, de longues manches 
plissées, et un chapeau de paille qui noie le 
haut du visage dans une jolie demi-teinte. 

Nos lecteurs ont maintenant une idée pré- 
cise de l'immense Jabeur accompli par cet 
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homme de quarante-six ans à peine, toujours 
gros de projets, fermentant d'idées nouvelles, 
et passant avec Ja même aisance d’un haut- 
relief symbolisant lestraités, à notre ambassade 
de Vienne, à des médaillons pour les Galeries 
Lafayette, à des claveaux pour l'hôtel Mercé- 
dès, où il célèbre ici les grâces de la Parisienne, 
là les prouesses de l’automobilisme. Et que 
d'esquisses pleines de promesses, abandonnées 
provisoirement, ou à jamais, comme la statue 
de Vigny, destinée à Loches, pour laquelle 
les fonds manquèrent, et les groupes de cou- 
ronnement du nouveau musée de Genève, qui 
après avoir remporté le premier prix dans un 
concours international, lui furent laissés pour 
compte, les principes s’opposant, paraît-il, à 
ce qu'un étranger füt chargé de ce travail. 
Cette incessante activité, nous l'avons vu, ne 
s'essouffle pas, comme il arrive si souvent, en 
redites, ne s’étrique pas en bibelots de vitrine; 
tout effort porte coup et crée du nouveau. 
Que ne peut-on attendre d’une intelligence si 
libre et d'une main si sûre, pour Ja célébration 
des gloires françaises, la réalisation plastique 
des grands thèmes éternels de Ja pensée, 
l'expression monumentale des formes actuelles 
de l’activité humaine? La statuaire, cet art 
immobile, asservi à une matière rebelle, à une 
main-d'œuvre coûteuse, privé des prestiges 
changeants de la coloration, a été longtemps 
l'interprète exclusif des rites séculaires, des 
canons reçus, des idées transmises ; sa solidité 
durable semblait la river au passé. C’en est 
fini désormais, le marbre s’anime, la pierre se 
meut, le bronze respire ; nul geste si rapide, 
nulle expression si fugitive, nul détail si familier 
qu’ils ne saisissent, ne traduisent et ne fixent, 
pour la joie des vivants et le profit de l’avenir. 
De cette évolution, Sicard est un des ouvriers 
les plus avisés, comme il est de la forme pure, 
idéale, éternelle, un des servants les plus 
fidèles, des prêtres les plus respectueux. Ce 
double rôle si aisément rempli, ces directions 
diverses si ingénieusement conciliées, donnent 
à la carrière et à la physionomie de l'artiste 
une originalité bien tranchée, et préserveront 


l’une et l’autre de l'oubli. 
Her: MarceL- 
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E dernier Salon des Industries du 
Mobilier semble avoir donné raison 


He 


A A 


aux réactionnaires de J’art indus- 
triel. ]] a marqué un temps d'arrêt, 
sinon un retour en arrière, dans 
l'évolution des industries du mobilier. Nous 
devons craindre que toutes les tentatives faites 
depuis vingt ans pour rendre notre art déco- 
ratif rationnel et conforme aux nécessités de 
la vie moderne aient définitivement échoué 


et que tant de talent ait été dépensé en pure 


Salle à manger en chêne. 


perte. Les organisateurs eux-mêmes de cette 
exposition encouragèrent ce retour aux tradi- 
tions classiques, en instituant un concours de 
chambres à coucher de style Louis XVI. Nous 
sommes Join de l'intéressant concours de salles 
à manger bon marché de 1905, qui nous révéla 
du moins quelques artistes de talent, soucieux 
de renouveler les formules usuelles. M. Jean 


Laran a dit ici même en termes éloquents ce 
qu’il convient de penser d’une telle tentative, 
dont le résultat semble plus décourageant 


Buffet. 


encore si l’on songe au succès triomphal que 
remporta l’art moderne allemand à Ja récente 
exposition de Munich. 

Je ne veux point rechercher, dans ce bref 
article, les raisons pour lesquelles ce mouve- 
ment, dont le premier essor avait été si bril- 
Jant et si riche de promesses, fut de si courte 
durée; pourquoi, au contraire, il se développa 
et se précisa chez nos voisins dont le sens 
artistique est pourtant moins délicat que Je 
nôtre. Je constate simplement le fait. Dans 
une exposition qui représentait l’effort collectif 
de toute une corporation, quatre ou cinq artis- 
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tes, pas davan- 
tage, ont fait 
preuve d’un ta- 
lent original et 
tenté de créer 
des formes nou- 
velles. 

Deux d'entre 
eux sont parti- 
culièrement di- 
gnes d’attirer et 
J’at- 
tention. Ce sont 
M. Georges de 


Feure, qui com- 


de retenir 


posa et exécuta 
pour la maison 
Krieger toute 
une installation 
d'intérieur, dont 
M. Laran a ré- 
cemmentexposé 
les mérites (1), 
et M. Mathieu 
Gallerey, qui 
présenta dans 
son propre stand 
une salle à man- 
ger. 

11 faut recon- 
naître que les 
aspirations de 
ces deux artistes 
sont absolument 
différentes et 
qu'ils sont arri- 
vés à la réussite 
par des voies fort éloignées. 

M. de Feure, après avoir pratiqué la déco- 
ration picturale avec infiniment de charme et 
de souplesse, s’est laissé tenter par le mode- 
Jage. 1] composa de précieux bibelots, des 
objets de vitrine, des bijoux, de fragiles 
statuettes de porcelaine. Puis il se hasarda à 
travailler le bois et il fit des meubles. I] sut 
assujettir son instinct de liberté aux nécessités 
de la construction, maïs entre ses doigts fins, 
Ja matière la plus fruste devient précieuse, 
et tout en composant de lourdes armoires ou 


(1) Voir Art et Décoration, n° 10, octobre 1908. 
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des sièges confortables et légers, il ne se 
départit jamais du souci décoratif et rechercha 
toujours la forme originale et rare. Les meubles 
de Georges de Feure, pour pratiques qu'ils 
soient, n’en constituent pas moins des pièces 
Juxueuses dont la reproduction ne va pas sans 
difficultés et qui, s’ils satisfont les goûts de la 
masse ne peuvent convenir qu'à de riches 
amateurs. 

À l'opposé de cet artiste dilettante, au 
talent subtil, M. Mathieu Gallerey est, par 
vocation et par métier, un constructeur de 
meubles. 11 n’eut point à plier un talent déjà 
mûr à une éducation tardive. Chez lui, au 
contraire, l'artiste perça sous l'artisan. Alors 
que son goût éclairé Jui inspira ses premiers 
élans artistiques, il connaissait depuis long- 
temps déjà le travail du bois, et les condi- 
tions indispensables à Ia construction d’un 


meuble solide et pratique; il avait étudié le 
prix des matériaux, de la main-d'œuvre: il 
était, en un mot, un homme du métier. Son 
instinct très sûr d'artiste le détourna rapide- 
ment des sentiers battus. JI se rendit compte 
qu’un meuble pour être élégant et pratique ne 
devait pas forcément répondre à certaines 
formules consacrées et il eut le souci de créer 
tout en construisant. 

Mais il chercha avant tout à créer des meu- 
bles dont le prix fût abordable. Aussi négli- 
gea-t-il la pièce unique et rare qui fait sans 
doute l'orgueil d'un salon, mais décourage 
l’amateur le mieux intentionné qui ne comprend 
pas quelle somme d'efforts et de laborieuse 
patience représente le meuble d'apparence le 
plus simple. 

11 est certain que pour qu’un meuble puisse 
être vendu bon marché, il faut qu’il soit repro- 
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duit à un assez grand nombre d'exemplaires. 
A ce résultat, une collaboration intime du 
constructeur, de l'artiste et du marchand semble 
indispensable, et je crois bien que c’est faute 
de cette collaboration que la plupart des ten- 
tatives faites depuis quelques années ont 
échoué. Des meubles de construction ingé- 
nieuse, de lignes élégantes, manquaient de 
solidité. Les assemblages n'étaient pas ration- 
nels, le travail du bois n’était pas exécuté avec 
le soin désirable et ces meubles d'aspect avan- 
tageux et séduisant ne résistaient pas à l'usage. 
À ceux, au contraire, qui présentaient des 
qualités de solidité et de durée, manquaient 
les grâces extérieures. 

M. Gallerey réalise les conditions indispen- 
sables au succès d’une telle entreprise, puis- 
qu'il est à la fois un fabricant de meubles 
connaissant toutes Îles ressources de son 
métier, un artiste à J’esprit chercheur, au 


Découpoir. 


tempérament inventif, et en outre un commer- 
çant adroit.. Pour trouver les succès les plus 
flatteurs dans les Salons, il n’abandonna point 
sa boutique et c'est ainsi qu'il put, assuré 
d’une vente à peu près régulière, établir, dès 
le début, des meubles en quantité suffisante 
pour que le prix de revient en soit assez sen- 
siblement diminué. 

Les deux salles à manger que nous repro- 
duisons aujourd’hui ont été exposées, Ja 
première au Salon d'Automne, si accueillant 
aux jeunes talents, la seconde au Salon des 
Industries du Mobilier. Elles sont l’une et 
l'autre en chêne ciré. 

La chaise est très simple et facilement trans- 
portable. Ici, aucune recherche de formes. 
M. Gallerey a simplement voulu créer un 
siège confortable. La table, d'un aspect un peu 
grêle, à mon goût, est très pratique. Les 
pieds et les appuis sont ménagés de telle sorte 
qu’ils ne gênent pas les mou- 
vements des jambes, ce dont 
ne s'inquiètent guère Îles 
fabricants de tables Henri 1], 
par exemple. 

C’est surtout dans la dis- 
position des buffets et du 
découpoir que se révèle la 
véritable originalité de l'ar- 
tiste. Ces meubles sont ro- 
bustes, bien assis, mais de 
lignes élégantes et de pro- 
portions harmonieuses. La 
construction en est logique, 
l'ornementation sobre, les 
formes très simples et pour- 
tant sans pauvreté et sans 
sécheresse. Le bois, d’une 
belle couleur naturelle, joue 
son rôle dans l'effet décoratif. 
Seules quelques plaques de 
cuivre fondu et ciselé achè- 
vent le décor et y ajoutent 
une note précieuse. Et je 
. n'apprendrai pas aux lecteurs 
de cette Revue que M. Gal- 
lerey est un artiste remar- 
quable dans le travail du 
métal. 

René BLum. 


ALBERT BESNARD 


Portraitiste 


E toutes les gloires dont s’est com- 
posée la gloire de M. Besnard, 
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celle du portrait a été la plus spon- 
tanée, avec celle des nus féminins. 
On discutait, on méconnaïissait en- 
core Ja vraie portée d'œuvres comme l'Ecole 
de Pharmacie, la Mairie du Louvre, l'Hôtel 
de Ville et la Sorbonne en comportent, que 
M. Besnard, portraitiste, était déjà pleine- 
ment admiré, de même que le modeleur de 
morceaux comme cette Femme nue se chauffant 
du Luxembourg, première fleur d’une guir- 
Jande dont la Féerie intime fut 
plus tard le calice suprèé- 
me. M. Besnard 
était encore en loge 
pour le prix de 
Rome, en 1874, 
que déjà le succès, 
au Salon, venait à 
un portrait noir, 
gris et rose, d'une 
douceur à la Fan- 
tin. Mais c'est avec 
le portrait de M” 
Roger Jourdainque 
s'affirma, en plein 
combat d’ailleurs, 
la volonté de créa- 
tion et de style de 
l'artiste touchant la 
représentation de 
la figure féminime. 

On prit pour une 
tentative audacieu- 
se, pour une pointe 


Portrait d'André Lenoir. 


hardie dans l’outrance, pour un caprice inspiré 
par le désir d’étonner, ce qui était le fait d’un 
retour mûürement préparé aux plus fermes tra- 
ditions du portrait français, de Largillière à 
Perronneau. Cette effigie de M” Roger Jour- 
dain était une base d’évolution technique et 
caractériste : M. Besnard, en aucun portrait, 
ne l’a démentie. Jamais il n’oublie, étant pein- 
tre et non écrivain, que l’étude de la ressem- 
blance, de l’expression, du caractère psycho- 
logique chez Ja femme ne saurait, ainsi que 
chez l’homme, retenir toute l'attention. Le fait 
des mœurs modernes suppri- 

mant pour l’homme le 
costume d’apparat 
concentre en satête 
et ses mains tout 
l'intérêt. La fem- 
me, restée seule à 
imposer par sa de- 
mi-nudité et sa vé- 
ture luxueuse une 
impression chroma- 
tique éclatante et 
un prestige de li- 
gnes et de valeurs, 
en est inséparable, 
et ne se présente à 
nous en toute sa 
vérité que dans un 
soyeux ensemble. 
Signe précieux de 
Ja richesse et de la 
joie, prétexte vi- 
vant de combinai- 
sons artistiques, 
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portant sur elle une décoration mouvante dont 
les ameublements et les tableaux de sa maison 
ne sont que les répliques immobiles et les fonds 
éventuels de son portrait, la femme se présente 
à nous telle que la peindront notre admiration 
et notre désir, et défendue par un irritant 
secret. 

Un portrait féminin est donc toujours un 
tableau décoratif, et en quelque sorte un pay- 
sage stylisé dont un corps invisible est le mo- 
tif générateur et le prisonnier tout ensemble. 
J1 ne peut être au naturel comme un portrait 
d'homme; et même les portraits familiers où la 
femme est surprise en négligé de jardin ou en 
sobre costume de ville sont encore des composi- 
fions. Enfin, les portraits de femmes à travers 
les siècles font l’histoire de Ja mode, des goûts 
amoureux de chaque temps, et de la fine sen- 
sualité des maîtres: chacun a cherché à donner 
à tous ses modèles un air de famille, qui est en 
réalité sa conception de Ja beauté les ramenant 
à un type favori. 
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Ces idées, que M. Besnard exprima par- 
tiellement dans une conférence sur le portrait, 
et que corrobore toute son œuvre, ces idées 
qui ont guidé nos plus beaux peintres de Ja 
femme relient à la tendance générale de son 
tempérament les effigies inscrites en marge de 
son œuvre décorative. 

L’'impression dominante de ces portraits, 
c’est la joie voluptueuse de vivre. Elle éclate 
dans les modèles, et on la sent chez le peintre. 
On sent avec quel intense plaisir il regarde, 
détaille et transpose de beaux êtres luxueux. 
1] aime à contempler en eux, non pas le vain 
prestige de Ja fortune et de la mondanité, 
mais la preuve de tout ce que l’art et la vie 
peuvent faire pour embellir, préserver, rendre 
précieuse une créature. Ce sont pour lui les 
incarnations des rares minutes heureuses de 
l'existence, et elles satisfont son goût de l’en- 
rythmie. 1] les regarde comme des roses. Elles 
donnent un répit charmant à la vision fiévreuse, 
grave, fantastique même, qu'il garde par 
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Portrait de M*° Henry Cochin. 


ailleurs, à l'inquiétude, à la mélancolie méta- 
physicienne qui est, malgré son équilibre et 
sa santé technique, Je fond de sa nature. 
Devant une jolie femme rieuse, épanouie de 
tous ses pétales, le synthétiste du Plafond des 


Sciences, le rêveur amer de la série sur la 
Mort, le mystique moderniste de la décoration 
de Berck, s’attendrit, s’égaie, et quitte les 
pensées, les symboles, les idées générales, 
pour n'être plus qu'un coloriste. J| redevient 


Poriraits de M°* Peynot et de ses enfants. 


le traditionniste spirituel, incisif, libre et fas- 
tueux, le Besnard à la fois classique et nouveau, 
dont le souci de dessin ferme et sage se réfère 
au xvin' siècle. 1] est tout au plaisir d’un beau 
morceau, et ce plaisir nous gagne. Personne 
sans doute, depuis M. Ingres, n'a peint Ja 
femme avec cette gourmandise du modelé, 
cette volonté de caresse dans la touche, cet 
enchantement évident d’un regard reposé et 
sollicité par Ja forme féminine. Mais Ja franche 
sensualité du vieux maître méridional se tem- 
père, chez le disciple, d’un plus constant souci 
d'élégance nerveuse, d’aristocratisme, et de 
fantaisie chromatique. 

Toutes ces nuances se sentent dans un por- 
trait comme celui de M” Henry Cochin, où 
chante si haut, sur un éblouissant manteau 
orange, l'inflexion d’un long et large velours. 
noir, et où la tête impérieuse, vivement tour- 
née, accuse son profil dans des vibrations de 
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clarté diffuse. C’est bien l’image un peu hau- 
taine d’une certaine caste : c'en est une autre, 
non moins significative, que celle de M"* Pillet- 
Will, avec sa coiffure savante, la blondeur de 
sa beauté affinée, Ja matité troublante des yeux 
fixes, la souple torsion d’un buste étreint par 
les mailles bleuâtres d’un corselet écaillé 
comme une peau de Sirène. Ici, la distinction 
sobre et l'assurance, là, le charme languide; et 
sous ces deux effigies peintes avec le mème 
éclat s’accusent deux psychologies devinées 
jusqu'au profond. M" Duruy, M" Rouché 
offrent deux autres exemples d'images parfai- 
tement représentatives de l’âme, de l'attitude, 
du style des femmes de Ja haute bourgeoisie 
actuelle, réunies par le rang social, mais nette- 
ment différenciées quant aux milieux où elles 
vivent et aux nuances du caractère personnel, 
autant par le choix des robes que par l’atti- 
tude et le masque. 


La famille du peintre, à Talloires. 


Tous les portraits de mondaines signés par 
M. Besnard sont d’éclatantes apparitions un 
instant immobilisées dans leur marche à tra- 
vers des salons, parmi les lumières et les fleurs : 
il les saisit à la minute où leur grâce, leur 
impériosité, triomphent le plus, et il en fixe 
alors la vision en pleine joie d’apogée. 

S'il semble bien que la ressemblance, cette 
question insoluble, comporte trois degrés, ce 
qu'un être pense de son propre aspect, ce 
qu’en ressent le peintre et ce qu'en perçoivent 
les autres, il semble bien aussi que M. Besnard 
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approche autant que possible, par sa manière 
de traiter le portrait, d’une résolution de 
l'énigme: car en nous montrant ce que le 
public retient de femmes dont presque toutes 
sont en vue, il nous montre aussi ce qu’en 
garde son œil d'artiste, et par là même ce que 
les modèles, en se composant une parure et 
une attitude, désirent paraître et faire penser. 
Peindre l’image dont elles se sont déclarées 
satisfaites devant le miroir, avant le dîner, le 
bal ou le gala, si ce n'est peindre tout ce 
qu’elles se croient, tout ce qu’elles sont à notre 
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insu et au leur, du moins c’est peindre tout ce 
qu'elles se sont voulues. Elles sont là dans une 
somptueuse extériorité, certes, mais qui com- 
pose les trois quarts de leur vie, et par consé- 
quent elles ressemblent : ce qui n'empêche pas 
l'artiste, perspicace et parfois malicizux, de 
dérober dans cette lutte courtoise entre le 
regard qui analyse et le visage qui se défend 
quelques traits psychologiques révélant l’intime 
opinion du modèle sur lui-même. 

De ces apparitions en marche dont je par- 
Jais, Ja plus célèbre, Ja plus étincelante est 
celle du Portrait de théâtre qui arrête 
M" Réjane à la seconde où, surgie de Ja 
coulisse, elle prend, d’un seul pas possession 
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de Ja scene. 


son visage 
qu'illumine 
violemment Ja 
D'un 
geste 
du bras nu et 


rampe. 
dernier 


levé elle assure 
une boucle de 
cheveux re- 
belle, et son 
autre main rec- 
tifie d’un tapo- 
tement le tu- 
multe des sa- 
tins rosés et 
que 
bouleverse se- 


soufrés 


crètement Ja 
hâte de 
entrée, la pres- 


son 


tesse de sa 
survenue. Elle 
apparaît, vrai- 
ment. On en- 
tend le bruit 
voluptueux de 
sa robe, et son 
rire aigu. Elle 
est en repré- 
sentation, mais 
elle est toute 
représentation, 
tout son être y 
concourt, rien d’elle ne reste réservé ni secret, 
le peintre a pu faire œuvre d’entière vérité en 
même temps qu’il trouvait l’occasion de satis- 
faire pleinement sa tendance décorative. Le 
décoratif devient ici la psychologie elle-même, 
et ainsi ce portrait est-il une date très impor- 
tante dans l’évolution de l'artiste, non parce 
que c’est une de ses meilleures œuvres, mais 
parce qu'on y voit prendre contact les deux 
tendances généralement parallèles de son 
esprit, l’ornementale et Ja caractériste. 

À celui-là peuvent s'opposer comme nes 
ment inspirés par le seul désir du caractere, Je 
portrait plus récent de M" Besnard et le grour 


pement familial] peint il y a environ vingt ans. 


Elle rit de tout 
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éâtre (M Réjane). 
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Celui-ci, pourtant, est très coloré :ses harmo- 
nies de cobalt, d’orangé et de garance, sont 
gaies et presque naïves. La composition alerte, 
amusante, réunit M” Besnard et ses quatre 
enfants dans Ja claire maison de Talloires : au 
fond, par une baie ouverte, se découvre le lac 
d'Annecy ensoleillé, le pan d’une montagne 
bleue. Mais, malgré ce décor, le caractère 
intimiste est tout dans cette composition. Noir 
sur fond gris, le sévère portrait de M" Besnard 
étonna en un des derniers Salons par sa renon- 
ciation à tout prestige chromatique, la concen- 
tration rigoureuse de l'intérêt sur la tête et les 
mains. Le virtuose, le décorateur ne s'adjoi- 
gnaient ici à l'analyste que pour faire chanter 
les noirs de l’ample vêtement de satin et pré- 
ciser le style général de l'être étudié, sa valeur 
franche sur le fond laissé vide. Dans le même 
sens de simplicité se révélait naguère aux pas- 
tellistes, parmi quelques nudités grasses et puis- 
santes, le fin, le pensif, le profond portrait de 
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la princesse Lise Troubetzkoï, un visage dans 
du noir et du gris, une chose sereine, sage 
modeste même, — en réalité une de ces mer- 
veilles qu'on aime et qu'on déchiffre plus 
intensément à mesure qu'on les revoit. 
Certain grand portrait de femme en robe 
orange, debout contre une cheminée verte, Ja 
présentation imprévue des ÆEnfanits May en 
très petite proportion sur le fond d’une vaste 
pelouse bordée par des futaies et éclairée par 
un ciel d'été, le double sourire de M'“" Drey- 
fus penchées sur des azalées roses, l’agence- 
ment vifet joli, dans un même cadre, de Ja 
tête de M" Peynot au-dessus de celles de ses 
deux enfants, le grand portrait de Ja famille 
Mante en plein air, à l'ombre d’un bosquet 
bleui par les reflets d’un soleil ardent, sont 
autant d'œuvres qui nous ramèneront à Ja ten- 
dance contraire, à cette prépondérance du 
décoratif qui sollicite l'artiste, et alterne en 
lui le désir, ‘de tout inféoder à l'analyse : dans 
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Portrait de M. Alphonse Legros. 


toute son œuvre on constate cette oscillation 
dont le portrait de M" Réjane semble bien 
être le centre, et qui tantôt apparente telle 
figure contemporaine aux figures imaginées 
dans les peintures murales, tantôt approche les 
effigies de M” Besnard ou de la princesse 
Troubetzkoï des sévères simplifications de 
l'eau-forte, du portrait psychique tel que le 
concevait Ricard. C’est que M. Besnard, s’il 
a pu être un grand portraitiste, n'est point un 
spécialiste du portrait. ]] ne le conçoit pas isolé 
du reste dela peinture, il n’est pas né que pour 
lui. Qu’il regarde l'être humain comme un mo- 
dèle étant tout le sujet du tableau, ou simple- 
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ment comme un personnage de composition, 
toujours il a tendance à le voir comme un des 
éléments d’un ensemble, toujours il souhaite 
le relier à une synthèse plus grande que l’in- 
dividu, et, pour cet artiste intellectuel toute 
créature, bien qu’intéressante en soi, est sur- 
tout un signe d'idées, et le captive à ce titre. 
C’est pourquoi il nous donne des images de 
femmes qui sont non seulement ces femmes 
elles-mêmes, mais aussi des images du luxe, 
de l'aristocratie, de Ja bourgeoisie riche 
et instruite, de la mode, de Ja famille, de 
l'amour telles que les présente notre époque. 
En marge s'inscrivent seulement les quelques 
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Les enfants May, 


rares portraits intimes, M" Besnard, sa 
famille; et il y faut adjoindre l'exquise fan- 
taisie qui a fixé en quelques heures, au lende- 
main d’une fête costumée, l’orientalisme con- 
ventionnel rehaussant Ja grâce de M“ Besnard. 
Enfn, il serait difficile de préciser à quel 
point bien des figures de l’œuvre décorative, à 
l'Ecole de Pharmacie, à la chapelle de l’hôpi- 
tal de Berck, dépassent le style habituel pour 
devenir de véritables portraits. 

Et ceci m'amènera à parler des effigies mas- 
culines peintes par M. Besnard. Là, apparaît 
pure et simple Ja recherche du caractère, avec 
une indifférence absolue aux attraits de la cou- 
leur, une sobriété telle que seule Ja forme de 
Ja touche et la façon de colorer par glacis sur 
une grisaille concordent à la signature. On 
sent très bien que là s’est concentré, presque 
jusqu’à la sécheresse, le classicisme foncier 
d'un coloriste pour qui, chromatiquement, 
l’homme moderne est sans intérêt, sans fan- 


taisie, sans luxe, sans beauté : ïl n’y voit 
qu'une étude psychologique, un exercice de 
volonté, et l’artiste se transforme. Fastueux 
et sensuel devant la femme, il devient incisif, 
sévère et parfois ironiste devant l’homme qui 
se propose aux jeux de sa souple et changeante 
intelligence. 

De ces portraits, l’un des plus beaux et des 
plus anciens, est celui du peintre-graveur 
Alphonse Legros, peint à l’époque où M. Bes- 
nard habitait Londres. Cette grande aquarelle 
est au Luxembourg. C’est un dessin aquarellé 
où n'interviennent encore qu’en gris et blanc 
les reflets dont M. Besnard 2llait bientôt 
s’éprendre : le mouvement de Legros, la grave 
et sereine vitalité de son masque robuste, 
l'expression de ses yeux pleins d'énergie et 
de songe, les volumes du corps penché sur la 
table de travail dans le jour blafard de l'écran, 
tout est d’un style noble et nourri de vérité, 
tout est observé et rendu, non avec Ja froide 


habileté d'un 
technicien déjà 
surprenant, 
mais avec.‘ Ja 
sympathie d’un 
artiste-né qui 
en estime un 
autre et lit sur 
son front - des 
pensées qu'il 
approuve. ]len 
est de même, 
bien qu'a un 
degré moindre, 
du portrait du 
pianiste Emile 
Sauer, avec sa 
face maigre et 
blême et ses 
longs cheveux 
en désordre, et 
du portrait de 
M. Ernest 
Chausson, dont 
M. Besnard a 
plutôt exprimé 
l'âme si pleine 
d'effusions mé- 
Jancoliques, de 
mysticités at- 
tendries, de 
tristesses har- 
monieuses, que 
le masque 
moins creusé 
en réalité, et 
tempéré d’ama- 
bilité et de rail- 
lerie fine, qui dissimulait cette âme aux indif- 
férents. 

Des portraits comme ceux de M. Fran- 
chetti, en grisaille, de M. Barrère, un peu 
perdu dans l’apparat du costume officiel, de 
Francis Magnard, retiendront moins que ces 
deux très beaux morceaux de peinture, les 
portraits du D' Calot, de Berck, et de 
M. Denys Cochin, celui-ci surtout, merveil- 
leux par la vie du regard, la signification 
spirituelle et si fermement écrite de chaque 
trait et de toute l'attitude. Là le virtuose des 
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chairs, des satins et des lumières s’est tu. 
Seul reste le psychologue, avec son beau 
dessin et les valeurs sourdes et sobres du drap 
noir vêtant le savant où l’homme politique. 
Toute l'énergie, la concentration, la modestie 
d’une nature comme celle du D’ Calot, toute 
Ja verve, la pétulance, tout l’endehors d’une 
nature comme celle de M. Denys Cochin 
tiennent en ces deux œuvres de M. Besnard, 
du même homme qui caresse du pinceau des 
nudités rousses ou lance dans l’êther céruléen 
des théories de Muses emportées par le souffle 
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brülant des nébuleuses. Vraiment on conçoit 
qu'une personnalité aussi complexe ait parfois 
pris de court les critiques et le public cher- 
chant une formule de son œuvre... 

. JI faut en venir enfin, en notant les deux 
esquisses à l’eau-forte d’après M. Rodin et 
M. de Montesquiou, à l’un des plus étonnants 
portraits d'hommes de ce temps, à celui de 
M. Frantz Jourdain. C’est la vie même, et 
une profonde étude de caractère. Tout y 
raconte Ja mentalité du modele. Le torse se 
cambre, dans la redingote boutonnée, comme 
dans le pourpoint de buffle du mousquetaire : 
Ja Javallière bouffante, envolée, suit le mouve- 
ment romantique et léonin de la chevelure et 
de Ja barbe hérissées. L’'épaule se hausse, en 
garde et en défi, l’œil darde un regard plein de 
hardiesse, un rictus de dédain crispe Ja lèvre 
prête à appeler en champ clos les philistins et à 
exciter le génie des novateurs du Salon d’Au- 
tomne : et cependant, sous Ja barbe dont Ja 
coupe farouche le déguise, le menton se devine 
fuyant et débonnaire, et je ne sais quelle 
mansuétude foncière, persistant sur le visage, 
apporte son correctif à cet aspect barricadier 
de l'excellent président et de l’aimable archi- 
tecte, et ajoute à la superbe de l'allure l’épice 
d’une imperceptible ironie. C’est un des por- 
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traits les plus spirituels qu'on puisse voir. 

Telle est cette série de figures contempo- 
raines, disséminées au long d’une conception 
décorative 
Celle-ci reste l'essentiel, la grande ligne direc- 
trice est là pour qui 


et synthétique de Ja peinture. 


maintenant 
comprendre. les relations 


voudra, 
comme plus tard, 
les plus profondes qu'un tel artiste entretint 
avec Ja vie. Mais de tous les genres distincts 
de la peinture murale, le portrait est celui que 
M. Besnard aura le plus aimé, le mieux tenté 
d’agréger à la grande composition, et il y a 
réalisé quelques œuvres qui suffiraient à Ja 
gloire d’un spécialiste. Même si l’on ignorait 
l'Ecole de Pharmacie, la Mairie du Louvre, Ja 
Sorbonne, l'Hôtel de Ville, la décoration de 
Berck, l'Ile Heureuse ou le Petit Palais, la 
signature apposée sur Ja Âéjane, le Franiz 
Jourdain, le Denys Cochin ou le Legros atteste- 
rait un maître, 

Les portraits de M. Besnard, profondément 
individuels, sont détachés d’une fresque im- 
mense de Ja modernité; et ils en gardent tout 
le lyrisme, tout l’éclat et toute l’héroïsation en 
s'en écartant un instant pour faire, vers nous, 
un pas jusqu’au bord du cadre. 
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LES PATES DE VERRE 


ARMI les œuvres produites par nos artistes 
décorateurs modernes, les pâtes de 
verre occupent une place complè- 

tement à part. Rien ne vient en effet les 
rattacher aux arts ornementaux habituels, et 
c'est là un moyen d’expression que l’on peut 
dire presque nouveau qu'ont su trouver les 
artistes de notre temps. 

Et cette nouveauté d’aspect et de matière 
fut l’une des raisons du succès que les pâtes 
de verre rencontrèrent auprès du public dès 
leur apparition. Mais strictement, cette nou- 
veauté est plus apparente que réelle, les 
Egyptiens ayant fait autrefois usage de ce 
procédé, perdu complètement depuis. 

L’art de la verrerie remonte à la plus haute 


antiquité, et Pline le Naturaliste attribue au 
hasard la découverte du verre. Hasard provi- 
dentiel, pourrait-on dire, car le verre n’est-il 
pas devenu l’un des produits les plus utiles 
à l’homme? Les Assyriens connurent le verre, 
ainsi qu'en témoigne la découverte, faite en 
1849 par M. Botta, de vases de verre et d’al- 
bâtre portant inscrit le nom du roi Sargon, 
qui régna dix-sept siècles avant l’ère chré- 
tienne. 

Quant aux Egyptiens, ce peuple antique si 
profondément artiste, ils pratiquèrent, entre 
tant d’autres, l’art de Ja verrerie de toute 
antiquité. Sur leurs monuments se trouvent 
retracées des scènes de Ja fabrication du 
verre extrêmement intéressantes; et des pro- 
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ge chez les Grecs, en Etrurie, puis à Ro- 
me. Cependant une chose reste inconnue 
dont parlent longuement les auteurs an- 
ciens : les verres murrbins. Certains, de 
nos jours, y pensent voir des pâtes de 
verre? La question est ardue à résoudre, 
aucun murrhin n'étant arrivé jusqu’à nous. 
C'est donc uniquement sur les descrip- 
tions que nous les devrions juger, ce qui 
semble au moins difficile. 

Voyons cependant ce qu’en dit Pline 
le Naturaliste (1). 1] mentionne d’abord 
que Pompée, lors de son triomphe sur 
les nations asiatiques, fut le premier qui 
fit voir à Rome des vases murrhins, et 
qu’il en déposa plusieurs dans le temple 
de Jupiter Capitolin. Puis il dit : 
« L’Orient nous envoie les vases mur- 
rhins. » C'est là en effet qu’on les trouve 
en plusieurs lieux, même peu renommés, 
principalement dans le royaume des 


Parthes, et plus particulièrement en 
AE 3 DRE Carmanie. On pense que la substance du 
Ë murrhin se condense sous terre par l’effet 
duits de leur industrie, du plus haut intérêt, (:) Histoire de l'Art de la Verrerie dans l'antiquite, par Achille 
sont même arrivés jusqu'à nous, qui témoignent Deville, p. 12. 
d'une technique 
extrèmement 
développée. 

JJ semble 
| qu'ils connurent 
et pratiquèrent 
| à Ja fois les deux 
| méthodes d’uti- 
| lisation du verre, 
| méthodes que 
J’on pourrait 
désigner sous le 
nom de moulage 
| à chaud et de 
moulage à froid, 
C'est cette der- 
nière qui fut 
oubliée et per- 
due depuis eux. 

Car après Jes 
Egyptiens, nous 
trouvons seul le 
premier de ces 
procédés en usa- Les Amazones H. CROS 
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de la chaleur... L’éclat 
des vases murrhins 
est tempéré, et, pour 
être dans le vrai, ils 
sont plutôt brillants 
qu'éclatants. Leur 
mérite est dans Ja va- 
riété des couleurs, qui 
circulent par plaques 
pourpres et blanches, 
et en troisième lieu 
par des veines de feu 
passant comme à tra- 
vers Ja couleur, en 
illuminant le pourpre 
et le blanc laiteux. 1] 
en est qui prisent par- 
dessus tout leurs fran- 
ges, et certains reflets 
simulant les couleurs 
de lJ’arc-en-ciel. A 
d’autres plaît la den- 
sité des plaques, car 
la transparence et la 
pâleur sont regardées 
comme un défaut. 
D'autres attachent du 
prix aux taches et ver- 
rues, non proéminen- 
tes, il est vrai, mais 
dans le corps même, 
ainsi qu'elles le sont 
le plus ordinaire- 
ment...» L'auteur an- 
cien ne parle pas de 
la fabrication de ces 
verres fameux autant 
qu’inconnus. Et quel- 
les que puissent être 
les beautés des pâtes 
de verre de nos artis- 
tes, nous ne pouvons 
cependant y recon- 
naître les murrhins 
antiques dont Pline 
parle avec tant d’élo- 
ges. Cela d’ailleurs ne 
leur ôte aucune de 
leurs belles qualités, 
qui sont autres. 
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Nous avons donc 
vu l’art de Ja verrerie 
passer d'Egypte en 
Grèce, puis en Etru- 
rie. Les Romains em- 
pruntèrent cet art, 
entre tant d’autres, 
aux Etrusques; et 
nous Je voyons pros- 
pérer en Italie, ainsi 
qu’en font foi les ver- 
reries retrouvées à 
Pompéi. Venise, au 
xvi siècle, produisit 
des verreries fameu- 
ses, et Ja Bohême, 
puis l'Est de la France 
cultivèrent et cultivent 
encore l’industrie et 
l’art de la verrerie. 

Mais c’est et ce fut 
toujours Ja méthode 
du moulage et du fa- 
çonnage à chaud qui 
furent et restent em- 
ployés. On sait en 
quoi elle consiste. 
Dans un creuset on 
fait fondre la matière 
vitrifable; puis celle- 
ci arrivée à l’état li- 
quide, on Ja coule 
dans des moules ap- 
propriés; ou, la cueil- 
Jant à l’aide de cannes, 
on Ja souffle à Ja bou- 
che ou à la machine, 
la façonnant plus ou 
moins richement, en 
ramollissant la pièce 
dans des fours lorsque 
cela est nécessaire. La 
technique est simple. 

Mais les difficultés 
commencent Jorsque 
l’on veut décorer les 
pièces, non pas à Ja 
surface seule, mais 
dans la masse même. 

Le moulage à chaud 
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ne peut en effet le permettre en aucune façon; 
le verre à l’état liquide ne se prêtant nulle- 
ment à Ja localisation d’un décor précis, repro- 
duisant un dessin conçu et arrêté d'avance. On 
doit s’en remettre 
aux fantaisies des 
stries et des coulées 
de verres différents 
que J’on mélange, 
ou alors revenir aux 
procédés de déco- 
ration de surface, 


émaillage ou gra- 
vure. 
Mais quelle diffé- 


De 


rence entre un verre émaillé et un verre coloré 


dans Ja masse! Combien j’un est pauvre, sec, 
et sans profondeur, à côté de la matière riche 
et somptueuse de l’autre, dans laquelle Ja 
lumière pénètre et se joue à Joisir! 

Reste le procédé de Ja gravure, infiniment 
supérieur, certes, à l'émaillage, mais différent 
encore, comme effet, des pâtes de verre dont 
nous allons parler tout à l'heure. Ce procédé 
de gravure est celui qu'employa le grand verrier 
Gallé, et auquel il dût tant de belles œuvres, si 


._savoureuses, d’une couleur et d’une matière si 


pleines, si magnifiques et si nobles. 
On sait en quoi il consiste, On coule un 


Vases. 


DAMMOUSE 


vase en couches de verres de couleur diffé- 
rentes superposées. Puis, à l’aide d’un pro- 
cédé mécanique ou d’un procédé chimique, 
gravure à Ja meule ou gravure à l'acide, on 
découvre, en creusant plus ou moins profon- 
dément, telle ou telle couche du verre coloré. 

L’émaillage, nous l’avons dit, est sec et 
sans charme. Les verres gravés, Gallé nous en 
donna Ja preuve, peuvent être, entre les mains 
d’un artiste, un très beau et très artistique 
procédé ornemental. Les pâtes de verres 


sont cependant autre chose encore; et leur 
matière semble plus mystérieuse et comme 
plus raffinée. Cela nous amène à la méthode 


dont nous parlions 
tout à l'heure, mé- 
thode de moulage à 
froid du verre. 
Dans ce procédé, 
plus de mélange iné- 
vitable des verres 
liquides diversement 
colorés dont on dé- 
sire former une orne- 
mentation définie et 
arrêtée d'avance. 
Mais, le verre étant 
réduit en poudre, 
et parfois, suivant les 
méthodes, mélangé à 
une matière aggluti- 
nante, dans des mou- 
les de matière ré- 
fractaire, on vient le 
déposer, soit au pin- 
ceau, à la spatule, 
ou de toute autre 
façon, de manière à 
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en former des orne- 
mentations d’un des- 
sin prévu. Puis, dans 
un four, le moule est 
porté à une tempé- 
rature suffisante pour 
que les verres fon- 
dent, mais insuff- 
sante pour qu’ils cou- 
lent et se mélangent 
entre eux. On dé- 
fourne après un 
refroidissement lent, 
et la pièce est ter- 
minée. 

La technique, on 
le voit, est simple 
en théorie; maïs la 
pratique en est infini- 
ment délicate. Quant 
à Ja matière même, 
ce n’est autre chose 
qu’un cristal que l'on 
colore diversement 
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par l’adjonction raisonnée d’oxydes métal- 
liques. On sait les tons si fins, si délicats, si 
riches ou si profonds auxquels arrivent nos 
artistes. 


ce : Le précurseur dans la re- 


cherche des pâtes de verre 
fut le sculpteur Henry Cros. 
Ses premiers essais datent 
des environs de 1884, et 
eurent pour but de doter la 
sculpture polychrome d’une 
matière fixe et durable, rem- 
plaçant les cires colorées trop 
fragiles. 

Sa première œuvre fut un 
portrait de sa nièce, petit 
médaillon qu'il cuisit dans un 
simple foyer de poële. 

Bientôt des appuis se pré- 
sentèrent qui permirent à 
l'artiste d’édifier un four dans 
son atelier, rue de l’Amiral- 
Roussin ; et bientôt des pièces 
importantes et d’une techni- 
que définitive M sutrgitente 
l'Éducation d'une amazone, et entre beaucoup 
d’autres, la Joueuse de flûie et l’Incantation. 

Vers 1893, grâce à l'appui de H. Roujon, 
un atelier fut réservé à Cros à la Manufacture 
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de Sèvres; on lui construisit un four, et une 
subvention lui fut donnée, qui lui fut conservée 
ensuite. De ce four de Sèvres sortent désormais 
toutes ses belles œuvres : l'Hisioire de l'eau, qui 
figure au Musée du Luxembourg; l'Histoire du feu, 
exposée en 1900, et maintenant au Musée des Arts 
Décoratifs, et l’Apothéose de Victor Hugo, exposée 
place des Vosges dans le musée consacré au poète. 

Mais de plus vastes œuvres hantaient les rêves 


Une 


dimensions très importantes, fut mise en œuvre, qui 


de l'artiste. cheminée monumentale, de 
devait devenir le centre de Ja décoration d’une 
vaste pièce. Le thème choisi par Cros était: 
l’Espérance de la belle saison. 1] en rédigeait ainsi 
le programme : « Le panneau principal, de toutes 


couleurs, évoque le souvenir ou l’espérance de Ja 
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un an, dans sa Galerie de Ja rue Royale, et de 
cet ensemble se dégageait nettement une forte et 
belle impression d’art. Art un peu spécial, sans 
doute, d’une compréhension sculpturale un peu à 
l'antique, qui, la matière aidant, donne aux œuvres 
de Cros l’aspect d'objets anciens arrivés jusqu'à 
nous. 

Après lui, Dammouse, l’excellent céramiste, se 
trouva séduit par la pâte de verre, et nous le trou- 
vons en 1898, au Salon, exposant des verres non 
encore transparents. Ils n’acquirent que l'année 
suivante cette qualité nouvelle; mais ce fut en 
1900 surtout que l'artiste se révèle au public, en 


RE 


belle saison. — Le bandeau au-des- 
sous, traité en camaïeu gris bleuâtre et 
violet, figure en arabesques les formes 
capricieuses de Ja fumée du foyer. 
— Les deux termes en gaine repré- 
sentent le Vent et la Pluie domptés. 
— Les masques bleus de l'archi- 
trave sont les éléments aériens qui 
conduisent et avivent la « Flamme » 
qui, elle-mème, donne le motif de la 
corniche et la couleur rouge du corps 
de la cheminée. » On voit de quel 
intérêt eût pu être cette œuvre; mais 
en janvier 1907, Ja mort interrompit 
le Jabeur de l'artiste. < 
Les œuvres laissées par Cros sont 
relativement nombreuses, bien que 
peu connues. Le fondeur Hébrard 
en réunit un certain nombre, il y a 
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pleine possession d'une technique qu'il ne Je voyons lui aussi, peu à peu progresser. 
cesse d'améliorer depuis. Jusque-là les pièces Parti, il y a quelques années à peine, d’une 
de Dammouse étaient décorées d’ornementa- matière opaque et plâtreuse, peu à peu nous 
tions en reliefs plus ou moins accusés; en 1901, voyons celle-ci acquérir, chaque année, des 
nous le voyons mosaïquer nettement son orne- qualités nouvelles de finesse, de coloration, de 
mentation, au moyen d’un émail plus dur for- translucidité. Et l'artiste à maintenant à son 
mant cloison. Et peu à peu sa matière actif des séries de pièces excellentes, 
s’affine, ses tons deviennent 
plus profonds, plus mys- 
térieux, plus déli- 
cats et plus fins ; 
et certaines 


d’une ornementation et de 


colorations qui Jui sont 
bien personnelles, 
pièces fort inté- 
ressantes et 


petites réussies 


coupes 


de Dam- 
mouse sont 
des choses 
exquises et pré- 
cieuses. 

À côté de lui, Décor- 
chemont marche dans un 
chemin parallèle , CtNOUS Dessus de table. 


Ÿ Mais une 
voie nouvelle 
semble s'ouvrir à 
la pâte de verre. À 
côté de ces petits gobe- 
lets précieux, de ces 
SOCIÉTÉ CHRYSO-CÉRAME coupes légères d’une 


Les Pätes de Verre 


matière un peu trouble et aux harmonies si fines et si délicates, 
l'industrie à son tour entre dans Ja lice, et prétend produire 
non pas des pièces d'exception, destinées uniquement aux 
vitrines des collectionneurs, maïs bien des pièces d'usage cou- 
rant et architectutal : Frises modelées et colorées dans Ja masse, 
carreaux de revêtement, carrelages, etc. M. Jonkergouw a 
trouvé des méthodes opératoires Jui permettant de produire 
industriellement, par des procédés d’une simplicité vraiment 
extraordinaire, des pâtes de verre d'un intérêt indiscutable, 
dont Ja décoration doit et saura tirer un excellent parti. La 
Société Chryso-Cérame, qui exploite ces procédés, a déjà 
montré ce que la pâte de verre peut donner. Qu'elle continue 


possession d’un excellent procédé de fabrication ; 
maïs il faut aussi que les œuvres produites soient 
d'une belle tenue artistique, aussi bien comme com- 
position que comme coloration. La couleur doit ici 
jouer un rôle important, et si l'on n’y veille pas, la 
pâte de verre se prête trop facilement aux tons 
fades et doucereux, aux harmonies trop faciles pro- 
duites par l’inexistence même des tons. Mais elle 
tient aussi en réserve pour le coloriste une gamme 
très étendue de tons puissants, profonds et somp- 
tueux, se prêtant à merveille aux harmonies for- 
tement colorées, d’un bel aspect ornemental. 

On pourratt craindre que cette production indus- 
trielle ne vienne nuire aux œuvres si artistiques 
des Dammouse et des Décorchemont. 1] n’en sera 
rien, cependant. Les uns veulent faire des pièces 
d'usage, des motifs architecturaux, des carrelages, 
des pavements; les autres se complaisent à com- 
poser et à exécuter des pièces rares, pièces de 
choix, précieuses de matière, d'harmonie et d’orne- 


à s'adresser à de bons décora- 
teurs capables de varier les 
modèles, et surtout de tirer bon 
parti de la gamme étendue dont 
ils peuvent disposer, et nous 
verrons paraître des œuvres 
intéressantes, d’un prix abor- 
dable, ce qui est important, 
en même temps que d’une ma- 
tière belle et inaltérable et d’un 
excellent effet ornemental. 

Car il ne suffit pas d’être en 
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Bordure. 


mentation. Les premières ne sauraient nuire 
aux secondes, pas plus que les grès architec- 
turaux ne nuisent aux poteries de Delaher- 
che, ou de de Vallombreuse. Ce sont deux 
choses toutes différentes, faites de la même 
matière, sans doute, mais qui diffèrent entre 
elles autant que l'assiette commune diffère 


KZ 


x 2 
AN 


AN 
C2 


hp 
evene "ùT 
À LT “à 
L 


Dessus de fable 


SOCIÉTÉ CHRYSO-CÉRAME 


du beau plat de Copenhague ou de Sèvres. 

11 y a de belles et utiles choses à faire pour 
Ja Société Chryso-Cérame; il y en a d’autres, 
belles et rares, à faire pour la plus grande joie 
de nos yeux, et qui resteront du domaine 
exclusif des artistes. 


M.-P. VERNEUIL 
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Les Eaux-Fortes de 


] A personnalité de Frank Brangwyn m’ap- 


paraît, à tous les égards, la plus écla- 

tante de l’École anglaise contemporaine. 
Résolument anglaise de caractère, plus peut-être 
qu'aucune autre, portant tous les traits distinc- 
tifs de sa race, son œuvre est, cependant, uni- 
versellement admirée et non seulement admirée, 
mais comprise. En Italie, en Belgique, en 
Allemagne, en Autriche, en Russie, elle sus- 
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L'église Sainte-Austreberthe à Montreuil-sur-AMer. 


Frank Brangwvn 


cite J’enthousiasme des connaïsseurs et des 
artistes, et, quant à ce qui est de la France, 
de Paris surtout, puisque, hélas ! le mouvement 
artistique français se borne presque unique- 
ment à Paris, nul, parmi ceux qui s'occupent 
d’art, n’a oublié Ja participation du maître des 
Boucaniers aux premières expositions de la 
Société Nationale des Beaux-Arts. Et qui ne 
se souvient aussi des radieuses frises décoratives 
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Moulins à vent a Bruges. 


dont Brangwyn, presque encore inconnu chez 
nous, avait orné Ja façade de l'hôtel de l’Art 
Nouveau, rue de Provence? Depuis, Brangwyn 
ne fut que trop rarement des nôtres : d’impor- 
tants travaux de peinture décorative l’absor- 
baient, l’empêchant d'exposer aux Salons 
annuels ; sur mes instances, cependant, il prit 
part à deux ou trois expositions de la Société 
Nouvelle de peintres et de sculpteurs que je 
présidais alors, puis on ne vit plus de lui, à 
Paris, que des eaux-fortes, de ces admirables, 
somptueuses gravures où il se révèle à mes 
yeux plus grand artiste encore que dans ses 
peintures, pages gravées éblouissantes et pro- 
fondes, mystérieuses et émouvantes où son 
étrange génie de visionnaire se manifeste vic- 
torieusement. 


Une exposition, organisée par le directeur 


de la Galerie Boissy-d’Anglas, M. Georges 
de Feure, avec le concours amical de la Galerie 
d'Art Décoratif qui possède l’exclusivité des 
œuvres de Frank Brangwyn, vient de réunir 
dix tableaux de chevalet, vingt dessins, 
soixante-dix-neuf eaux-fortes et dix lithogra- 
phies de sa main, de sorte que, grâce à l’ini- 
tiative du très original et très séduisant artiste 
qu'est lui-même Georges de Feure et pour 
qui c'est un véritable honneur d’avoir tenu à 
inaugurer son Jogis artistique en offrant l’hos- 
pitalité à l’œuvre d'un artiste étranger de Ja 
valeur de Brangwyn, il est permis enfin de se 
faire une idée d'ensemble de la production de 
ce maître, — le mot n’est pas trop fort, — 
surtout en tant que graveur, qu'aquafortiste. 
C'est sous ce seul aspect de son talent que 
nous l’étudierons ici aujourd'hui. 
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Brasserie à Bruges. 


Les eaux-fortes de Brangwyn ne sont pas 
des gravures à mettre en portefeuille et, à de 
très rares exceptions près, on peut dire qu'il 
est inutile de s’en approcher pour en ressentir 
Ja beauté. Non certes que l’on n’éprouve un 
vif plaisir à étudier les détails savoureux dont 


elles fourmillent, à scruter les profondeurs de 
ces noirs gras et puissants, de ces ombres qui 
ne sont jamais creuses ou vides, ou à interro- 
ger les impressionnantes demi-teintes, les lu- 


mières ardentes, grouillantes, qui donnent à 
ses planches tant de viel Ce n'est point à 


nt 
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nous émerveiller par les raffinements, les subti- 
lités, les délicätesses de son métier, d'ailleurs 
prodigieux, qu'il vise. Ses eaux-fortes sont 
faites pour être accrochées aux murs ; ses eaux- 
fortes sont, dans tout le sens de ce mot qui, 
hélas! ne signifie plus aujourd’hui chez nous 
que Ja mise en scène d’anecdotes vulgaires ou 
maniérées, où l'inintéressante mise en valeur, 
par les moyens les plus sommaires et les plus 
rapides, d'effets de nature saisis sur le vif, ses 
eaux-fortes sont des tableaux, conçus selon ce 
que j'appellerai un rythme décoratif. 

Que ce rythme varie dans chacune d'elles, 
selon leur sujet, ou, pour mieux dire, dans 
chacune de leurs séries, chacune d’elles figu- 
rant à mes yeux comme les strophes, plus ou 


moins développées, d’un grand poème con- 
sacré à la glorification d’une idée souveraine : 
rien de plus normal; et l’on ne sera point sur- 
pris, par suite, de le voir adopter, — pour 
caractériser telle ou telle série de motifs, —telle 
ou telle gamme colorée, tel ou tel parti pris 
de mise en page, tel ou tel « leit motiv », si 
j'ose dire, qu'il aura choisi entre mille qui se 
présentaient à son œil, à son esprit, à sa main, 
comme le plus expressif, comme le plus 
capable d’exalter, de faire valoir les beautés 
secrètes de son sujet. Qui ne sentira qu'il a 
raison, étant donné le but qu’il poursuit, d'agir 
ainsi, que les moyens d'expression dont se sert 
un artiste, un musicien, un écrivain pour trai- 
ter un sujet ne peuvent être les mêmes dont il 
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se servira pour en traiter un are, et que 
c'est de l’inobservation de ce principe essen- 
tiel, si simple, si logique cependant que sont 
nées, dans l’art, Ja musique, la littérature 
d’aujourd’hui tant et de si pitoyables erreurs! 

Ces partis pris dont je parle, ils sont néces- 
saires; ils constituent, chez Brangwyn, une 
des caractéristiques dominantes de sa person- 


nalité. À travers les différentes séries de motifs 
qui composent actuellement son œuvre gravée : 
série flamande, série Jlondonienne, série ita- 
lienne, série française, — ils mettent, si variés 
soient-ils, si riches soient-ils en imprévus, une 
remarquable unité. À sa puissance frénétique 
de vision, à son énergie irrésistible d’'exécu- 
tion, ils fixent, pour ainsi dire, une limite; 
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sans eux, il irait trop loin peut-être, il exce- 
derait trop la réalité, il risquerait de perdre 
pied. Mais son sens décoratif le retient ; il 
possède à fond J’art d'équilibrer ses effets, 
l'art de proportionner les masses d'ombre, 
de pénombre et de lumière, l’art de donner à 
ses arabesques l'importance qu'elles doivent 
avoir et pas davantage. 


Mais n'est-ce point s’attarder |à, à propos 
d’un artiste au tempérament aussi vibrant, 
aussi spontané, à de trop subtiles analyses, 
et ne vaut-il pas mieux, simplement, savourer 
les sensations neuves et fortes, profondes et 
inoubliables qui se dégagent de ses œuvres! 


T. DEsTÈvE. 


Le Catalogue illustré de l'œuvre gravé de Brangwyn vient de paraître à la Galerie d'Art Décoratif, 
accompagné de quatre eaux-fortes gravées spécialement par l'artiste. 


PONCIFS JAPONAIS 


D— ass un article paru dans cette mème 
Revue, en octobre 1906, M. Jean- 

D Louis Vaudoyer a parlé des « Po- 
choirs Japonais », autrement dit des 

7 « Poncifs » employés par les arti- 


LEREE] 


sans de l’Empire du Soleil Levant à la déco- 
ration des étoffes. ]] en a parlé longuement, 
disant bien ce que l’on sait, ou tout au moins 
ce que l’on croit savoir sur ces feuilles de 


papier si délicatement et si artistement décou- 
pées. Car, pour la presque totalité des arts 
ornementaux japonais, nous devons nous con- 


tenter des suppositions que nous pouvons 
faire, aucun voyageur épris des arts de ce 
pays n'ayant eu Ja pensée, le loisir ou Ja 
possibilité d'en étudier les techniques. 

Pour ces poncifs donc, nous supposons une 
méthode de découpage, puis une méthode 
d'impression; maïs nous n’avons aucune certi- 
tude à cet égard, et Ja vérité est peut-être 
absolument différente de ce que sont nos 
suppositions. 

Quelle étude intéressante serait à faire, au 
Japon même, sur ces procédés artistiques que 
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nous ignorons encore! Et quel profit on en 
pourrait tirer! 1] y a bien là de quoi tenter 
un artiste épris de japonisme. 

Pour en revenir à nos pochoirs, on suppose 
donc qu’une étoffe étant à décorer, l'artisan y 
applique son poncif; puis, qu’à l’aide d'un 
pinceau chargé de couleur qu’il promène sur 
la feuille de papier ajouré, il « poche » Je 
motif qui y est découpé. L'adresse des arti- 
sans japonais est proverbiale et certaine. 
Cependant, devant la ténuité de certaines 
parties des poncifs, il est bien extraordinaire 
que, malgré les fils de soie qui les maintien- 
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nent relativement en place, ces parties ne se 
déplacent pas sous l'effort du pinceau, et que 
la couleur ne passe au-dessous des parties très 
étroites qui y sont si fréquentes, par imbibi- 
tion de Ja fibre textile. Le procédé de la 
« bruine » semblerait préférable ? 

Une autre constatation s'impose. Lorsque 
l'on tire des impressions de ces pochoirs, 
ceux-ci, qui peuvent être assimilés aux néga- 
tifs photographiques, donnent une épreuve 
positive dans laquelle les parties ajourées du 
pochoir viennent en couleur, alors que Îles 
parties protégées par le papier constituant le 
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poncif restent blanches. Or, dans beaucoup 
de cas, l’épreuve positive est d’un intérêt, 
d’un effet artistique très nettement inférieur 
au négatif qui était le pochoir même. Qu'en 
conclure? L’artisan japonais « poche-t-il » une 
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matière formant réserve ? et plonge-t-il ensuite 
son tissu tout entier dans le bain de teinture, 
celle-ci, dans ce cas, ne teignant que les par- 
ties non réservées? Cela semble probable, 
car le Japonais est beaucoup trop artiste "pour 
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être satisfait d’un résultat reconnu inférieur. 

Bref, nous devons, jusqu’à: nouvel ordre, 
F nous contenter de faire des suppositions, aussi 
bien sur Ja technique de ce procédé que sur 
celles de bien d’autres industries artistiques 
du Japon, 


Mais, quel qu’en soit Je mode d'emploi, le 
pochoir japonais pris en soi comme Simple 
motif ornemental, offre pour J’amateur et pour 
l'artiste un admirable champ d’études, fente 
en enseignements. Et l’on ne sait trop de quoi 
J'on doit s’émerveiller le plus : ou de J'incom- 
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parable fertilité de l'imagination de J’artiste, 
auque] tout est bon : fleurs, animaux, person- 
nages, paysages, ou ornementations purement 
géométriques ; de cette faculté d'invention 
inépuisable ; ou bien de Ja maîtrise absolue, 
du don supérieur d'ornemaniste et de deco- 
rateur dont fait preuve l'artiste en composant 
ces poncifs, qui doivent cependant, étant donné 
leur nombre considérable, être chose com- 
mune et courante au Japon; et dont chacune 
cependant est une œuvre d'art, alors que cer- 
taines témoignent dans leur composition d'une 
pureté et d’une hauteur de style vraiment 
remarquables, en même temps que d’une sûreté 
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de dessin et d'une largeur de composition que 
nous ne pouvons qu’admirer. 

Nous allons examiner rapidement les quel- 
ques poncifs que nous reproduisons ici. Mais 
une remarque s'impose: les motifs de ces 
pochoirs ne peuvent se raccorder que suivant 
l’une de leurs dimensions, et pas suivant l’autre. 
On peut donc en constituer des bandes longues 
et étroites, mais non des surfaces étendues. 
D'autre part, lorsque le motif a un sens spécial 
suivant lequel il doit être vu, le décor est 
composé de plusieurs motifs se chevauchant, 
permettant dans les positions différentes d'avoir 
toujours un motif dans son sens véritable pour 
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les yeux. C'est le cas des motifs des pages 97 
102, 103 et celui du haut de Ja page 104 
Nous admirerons donc Ja souplesse du 
décor de la page 97, où les masses des feuilles 
se balancent si bien. La stylisation du pin 
est curieuse, page 98, où les masses des 
aiguilles s'inscrivent dans des cercles. Les 
remous d'eau où flottent des pivoines déno- 


tent un charmant esprit d'invention en même 
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, temps qu’une rare souplesse de dessin. La 


grâce du poncif de la page 102 est certaine, et 
Ja simplicité du décor est à remarquer, au 
même point que la légèreté des lignes. Enfin, 
la dernière page nous montre deux décors 
curieux, l’un de grappes de glycines non 
encore fleuries, l’autre de sortes de chrysan- 
thèmes chevelus d’un effet à Ja fois simple, 


riche et gracieux. M. P.-VERNEUIL. 
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Croquis D'ANIMAUX 
par MaTHuRIN MÉHEUT 


pourrait être 
remplacé par 
celui de dessins 
qu'il n'y aurait 
aucun inconvé- 
nient, car telle 
est l’habileté de 
l'artiste que les 
reproductions 


ici montrées paraissent provenir, au moins 
pour notre temps, d'œuvres complètes, mais 


faites comme en se jouant. 
Comme nous voilà loin de 
ces planches d'histoire natu- 
relle des 
Museums remplis d'animaux 
empaillés dont les corps sont 
devenus des bourrés 
d’étoupe ou de son! Ah! 
c'est qu’il est bien plus com- 
mode de s’installer dans une 
bonne salle abritée devant la 
complaisanteimmobilité d’une 


exécutées dans 


Sacs 


dépouille que de suivre en plein air une bête 
vivante et souvent farouche dont l'instinct veut 
plutôt fuir les regards de l'observateur que de 
s'y offrir. 

Que les mânes de feu Traviès me pardon- 
nent, mais rien de plus comique que les nom- 
breux Buffons illustrés constituant, aux temps 
passés, l’unique ressource des artistes en quête 
de renseignements sur les espèces animales. 
Cependant ils le cèdent encore aux suites 
gravées des xvi' et xvn' siècles dont les figura- 
tions fantastiques tiennent bien plus des bes- 
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tiaires du moyen âge que de l'observation de 
la nature. Si même nous remontons . 

plus haut, la pensée a le droit de 
s'étonner qu'à des époques d'art les 
plus remarquables l'étude des ani- 
maux ait été aussi rudimentaire, 
à quelques belles exceptions près. 
Mis l’habitude de l'observation 
n'est-elle pas une faculté toute 
moderne et remontant tout au 
plus à une soixantaine d’années? 


Qu'on examine, assez près de nous, les dessins 
de chevaux de Carle Vernet, par exemple, dont 


beaucoup sont dits des por- 
traits, et l’on y trouvera Ja 
preuve que les formules ac- 
quises dominaient encore à 
son époque lJ’observation 
directe. Quant aux fauves, 
quelques grands peintres les 
ont affectionnés sans les 
comprendre dansleur forme, 
si ce n’est dans leur esprit, 
comme Rubens dontleslions 
et les tigres sont des êtres 
imaginaires animés de toute 
la fougue d’imagination de 
ce grand artiste. Dans notre 
temps, la réalité de l'aspect 
individuel s’est manifestée 
avec Delacroix,ferventadmi- 
rateur des tigres et des lions 
auxquels il a su communi- 
quer la passion de son âme 
ardente ; maïs surtout avec 
Barye, le véritable révéla- 
teur, le grand initiateur de 
la construction et du carac- 
tère réel de la forme ani- 
male; celui dont ont vécu 
et vivent encore bon nombre 
de modernes animaliers. 
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Voilà deux grandes exceptions qui permet- 
tent de dire que de tout temps les dessinateurs 
d'animaux vivants ont été de toute rareté, 
sauf peut-être en ce qui concerne le bétail 
domestique facile à rencontrer dans des condi- 


tions favorables pour l'étude et peu effrayé de 
Ja présence de l’homme, füt-il même un peintre. 
Dès le xvu' siècle, les Hollandais surtout, por- 
tèrent à un haut degré la représentation des 
animaux de ferme, grâce à leurs plantureux 
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pâturages peuplés de nombreux troupeaux. 
Les bœufs, les moutons, les chèvres ont été 
brillamment étudiés par les Potter, les Ber- 
ghem, les Karel Dujardin, les Van den Velde 
qui n'ont guère été dépassés depuis, en ce 
genre, même par Ja célèbre école, dite de 
Fontainebleau, où les Troyon, les Brascassat, 
les Rosa Bonheur, les Charles Jacque se 
vouèrent aux mêmes sujets avec plus de réa- 
lisme sinon de talent. Depuis lors, de nombreux 


peintres, des hôtes de nos prairies, ont suivi 
leurs traces sans faire oublier leurs prédéces- 
seurs. 

Ici, cependant, nous pouvons encore envi- 
sager certaines bêtes sauvages déjà étudiées ; 
il s’agit de quelques animaux de chasse, comme 
le cerf, le sanglier, le lièvre, le renard, le 
faisan, le canard et d’autres oiseaux migrateurs. 
Les Courbet, les Bodmer, les Philippe Rous- 
seau ont laissé en ce genre des œuvres remar- 
quables presque toutes relatives à Ja chasse. 
Les chiens aussi ont eu l'honneur ancien d’inté- 
resser les artistes depuis surtout les lévriers 
et Kings Charles de Van-Dyck jusqu'aux chiens 
de chasse de Snyders et d'Oudry, peintres 
habiles, mais certainement peu rigoureux. Ici, 
le style de l’époque a nui à l’étude exacte, et 


il semble que le procédé d'exécution ait eu son 


influence sur Ja vision directe. L'observation 
aiguë n'était pas encore née et malgré le très 
grand talent de ces artistes, on sent encore 
comme une convention dans Jeurs œuvres. 
Pourquoi ne ferions-nous pas une exception 
en faveur des chiens du grand Velasquez, 
certainement vus d’un œil aussi absolument sûr 
que les portraits de leurs maîtres? Même de 
nos jours, il s’est trouvé des peintres exclusifs 


Croquis d'Animaux 


ires. Decamps 
inture des ch 


iéta 


la satisfaction de leurs propr 
aussi s’est illustré dans la pe 


iter 


our nen c 
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qu’un, lequel a reproduit maintes meutes pour 
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de chasse, mais ici les singes spirituels l’em- 
portent peut-être. D’autres se sont placés, 
dans leurs lithographies, à un point de vue 
exclusivement pittoresque, accidentel et anti- 
documentaire. 

Si nous passons au cheval, nombreux sont 
les artistes qui s’y sont passionnés. 1] faut dire 
que depuis Ja cavalcade de Ja frise du Par- 
thénon dont les chevaux sont si exacts dans 
Jeur petite race et d’un si immortel style, il 
s'est écoulé bien des siècles avant qu'on retrou- 
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| vât cet accent réel de Ja 
| nature. ]] faut arriver jusqu’à 
Géricault, en Passant par Léo- 
nard et Durer, pour commen- 
cer à rencontrer de vraies 
études assez bien vues. Ce 
phénomène est inexplicable, 
puisque dans toutes les épo- 
ques d'art, le cheval était 
une nécessité artistique iné- 
vitable entre toutes. ]] s’est 
“ ‘ fait dans les temps modernes 
de nombreux travaux très 
complets concernant le cheval] 
ou le bœuf; seulement il ne s’agit là que de 
descriptions méthodiques, de monographies, 
et, pour retrouver ces animaux dans l’action 
et le milieu, il faut recourir aux œuvres plus 
modernes encore et dont la plupart sont de 
véritables portraits. On ne saurait passer sous 
Silence Landseer dont l’habile peinture doue 
les animaux des sentiments humains les plus 
délicats. 

Or, il en est tout autrement si nous envisa- 
geons les animaux réellement sauvages avec 
leurs allures in- 
times et variées. 
Devant une telle 
difficulté, les ar- 
tistes Jes plus 
éprouvés 
lent comme de- 


recu- 


vant un horizon 
{Top vasteettrop 
hors de portée. 
Certes, un cer- 
tain nombre 
d’excellentsexé- 
cutants nous ont 
donné de très 
bonnes études 
de renards, de 
loups, de pan- 
thères, detigres, 
d'ours et de 
lions, le plus 
souvent plus ou 
| moins dramati- 
! sés. Mais cette 
tâche ardue de 
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reproduire toutes les espèces animales, peu 
l’ont entreprise avec succès, car elle exige une 
attention, une persévérance, une habileté et 
une rapidité de travail que tous ne peuvent 
posséder. En effet, le règne animal, domaine 


immense, se refuse à poser. Saisir un geste 
d'ensemble, au vol, exige une aptitude de 
vision analogue à celle qu’autrefois le grand 
artiste sensitif qu'était Delacroix voulait que 
tout artiste possédât en parlant .d’un homme 
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qui se précipite- 
raitd’uhe fenêtre 
et dont l'artiste 
devrait pouvoir 
reproduire l'af- 
freux geste 
d'horreur devant 
Ja mort inévita- 
ble. Oui, il faut 
s'approprier 
avant tout cette 
faculté de rapide 
vision. 
Chacun 


que pour réaliser 


sait 


lareprésentation 
d'un animal indocile, l'artiste est obligé 
de se contenter de croquis partiels très 
sommaires et très nombreux qui Jui per- 
mettront de reconstituer un ensemble 
complet possédant bien l'allure caracté- 
tistique de son sujet. Après cela, il Jui 
faudra prendre un à un tous les détails de 
la tête, des membres, du pelage ou plu- 
mage de façon à pouvoir en habiller son 
ensemble constructif, au moyen de croquis 
plus heureux et plus complets qui donneront 
les aspects et le chatoiement. La connaissance 
de l’anatomie animale est donc indispensable 
pour que Ja construction des ensembles et Ja 
fusion des divers croquis puisse être effectuée 
dans la plus absolue sûreté et sans défaillances. 

Se vouer à l'étude presque exclusive et pas- 
sionnée des animaux exige donc les qualités 
les plus rares de volonté et d'adresse. Mathu- 
rin Méheut les possède : Jes clichés de cet 
article le prouvent. Lorsqu'on saura que notre 
artiste n'est âgé que de vingt-six ans, il sera 
facile de s’imaginer les dons exceptionnels 
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qu'il possède et 
l'avenir qui lui 
est réservé, La 
fermeté, Ja sou- 


plesse et l’en- 
tente d’un effet 
large et puis- 


sant, concourent 
chez Jui, non pas 
à des œuvres de 
fantaisie, mais à 
des prodiges 
d'exactitude et 
de vérité vécue. 


Natif de Breta- 


gne et initié aux 


| 
arts \ 


Ecole 


du dessin par l'excellente 


des Beaux-Arts de Ren- 


nes et par WN MM. Lafond et Ronsin, 
. ses très \ distingués directeur et 
professeur, Méheut apporte dans 


ses œuvres toutes les qualités d’éner- 
gie volontaire de sa race. Sa prodigieuse 
facilité d'exécution se développe sans cesse 
et lui permet de saisir en quelques traits 
rapides, comme dans ce charmant cro- 
quis de singe, tout le caractère 
de J’animal qu'il veut étudier. 

Mais que dire de ses des- 
sins poussés, sinon qu'on ne 
saurait aller au delà? La belle 
étude d'’oie insérée dans ces 
lignes n'en donne pas toute l’idée, car elle 
appartient encore à ce que l'artiste lui-même 
nomme des croquis. Cette autre esquisse de 
panthère dévorant une proie montre bien quelle 
entente il possède de la ligne à grand caractère 
saisie au vol dans les mouvements de l'animal. 
Rien de plus rapide, de plus enlevé et de plus 
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sûr que ce beau dessin. Et 
cette superbe étude de caracal 
traînant un malheureux lièvre? 
Là encore, nous possédons 
toute Ja physionomie de ce 
félin en quelques traits éner- 
giques et savants. 

On se rend compte, en 


Croquis d'Animaux 118 


voyant de telles œuvres, de l'énorme quantité 
d'études qui ont déjà dû précéder de tels résul- 
tats. Depuis plusieurs années, en effet, Méheut 
les accumule en vue d’un travail considérable 


qui sera une véritable révélation et dont la 
publication va incessamment commencer à la 
Librairie Centrale des Beaux-Arts. Mais ce 


dont nous ne pouvons donner une idée dans ce 
16 
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court article, ce sont les planches poussées qui 
formeront le corps de l'ouvrage; elles seront 
accompagnées de nombreux croquis d'étude 
parmi lesquels se trouveront quelques-uns de 
ceux quenousreproduisons,telscesjolisécureuils 
indiqués avec tant d'habileté et de talent dans 
leur gracieux et vivant aspect. À cet égard, les 
soi-disant croquis de Méheut, tels ces canards, 
ces souris si subtilement saisies dans leurs petits 
gestes, ces dindons majestueux, ces renards à 
l’expression sournoise, sont, par le temps qui 
court, de parfaits dessins, dix fois plus poussés, 
achevés et vivants que certaines de ces veule- 
ries incomplètes où la paresse et l'impuissance 
modernes ont misérablement peiné pendant 
dix minutes dans l’impossibilité d’aller plus 
Join, car le croquis indécis est bien l’un des 
signes de notre temps, hélas ! Que dira-t-on 
de ces magnifiques planches où, pour la pre- 
mière fois, nous possèderons des rendus com- 
plets et exacts de ces formes animales impos- 
sibles à se procurer autrement que par Ja 
pénétration incisive d’un œil investigateur au 
service d’une main exceptionnelle? Certes, 
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c'est un véritable réconfort que de retrouver 
en 1909 encore un dessinateur qui sache 
dessiner et qui ne recule pas devant la diffi- 
culté. Cela nous console un peu de ces gros 
traits mous, hâtivement charbonnés, qui ne 
représentent que Ja prétention et l'insuffisance 
d'élèves mal doués dont les études se sont 
plutôt faites à la brasserie; je ne parle pas, 
bien entendu, seulement de dessins d'animaux, 
mais de mâchurages de toutes sortes. 

Méheut est un dessinateur infassable, et qu'il 
s'agisse d’études de plantes, de scènes d’inté- 
rieur ou de paysages de sa Bretagne, nous 
retrouvons toujours cette exécution merveil- 
leuse jointe à l'énergie de l'effet. 1] ne se 
borne pas à étudier les animaux Jes plus 
faciles à saisir, mais, comme tout l’intéresse, il 
va jusqu'aux plus négligés, aux plus instables 
sans se rebuter. Les oiseaux, si éloignés de 
toute familiarité, lui ont donné l’occasion de 
faire de superbes études. Même les plus hum- 
bles êtres, comme les souris, les escargots, les 
caméléons, les poissons, sont devenus entre 
ses mains des manifestations de vie et de 
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mouvement, non pas seulement à peine indi- 
quées, mais au contraire enregistrées avec 
toute l’expérience qu’il sait y mettre. Ses 
études ne sont pas des accessoires de paysages, 
elles montrent l’animal en soi, débarrassé d’un 
trop facile pittoresque. 


De tels dessins peuvent servir de documents 
aux artistes pressés qui n’ont pas le loisir: 


d'entreprendre des études aussi longues et 
aussi peu commodes à se procurer. Leur pré- 
cision est, pour une grande part, leur qualité 
principale et cette qualité ne s'obtient pas 
d'emblée dans les premiers essais tentés, si 
bon dessinateur, soit-on. De 
plus, il faut être habitué 
aux manières d'être des 
diverses espèces, savoir les 
faire agir et se mouvoir pour 
les besoins de l'étude, ce 
qui n’est point chose facile. 
On peut presque affirmer 
que l’habileté manuelle dé- 
rive du peu de temps dispo- 
nible pour saisir un aspect ; 
aussi Méheut possède-t-il 


une dextérité qui se montre dans tous ses 
autres dessins, comme cet orgue du xvi' siècle 
à Lamballe, ses manoirs bretons, ses potiers à 
l'ouvrage, ses vues de villes et ses remarquables 
études de végétaux. ]1 y a chez lui ces deux 
qualités antagonistes, la largeur de l'effet et, 
s'il le faut, la plus extraordinaire préciosité 
de rendu; cette dernière s’impose absolument 
dans les dessins documentaires et chacun ne 
l'a pas à volonté. La Revue a déjà reproduit 
quelques-unes de ces études poussées, entre 
autres dans un précédent article sur les papil- 
lons; aussi les croquis directs d’après l'animal 
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vivant ont-ils l’intérêt de nous montrer Ja pre- 
mière ou les premières phases du travail pré- 
paratoire qui doit se résumer en une de ces 
planches d’où la moindre lacune a disparu. 
Mais ce ne sont même pas des croquis aussi 
faits que ceux que nous montrons dans cet 
article qui sont les plus utiles. 1] en est, consis- 
tant en quelques vagues linéaments, dont le 
prix et la signification n'existent que pour leur 
auteur. 1] était superflu de les montrer pour 
cette raison, et le public aurait eu de Ja peine 
à en deviner l'importance. Que de déceptions 


pour l’artiste acharné à son travail en face de 
ces êtres fantasques lorsque, après une tranquil- 
lité relative de quelques minutes, l’étude mar- 
chant à souhait, brusquement, et comme par 
une taquinerie voulue, la bête indifférente se 
déplace irrémédiablement! J'ai donc oublié 
encore une vertu de notre dessinateur : la 
patience. 

Je suis heureux de signaler au public cet 
artiste remarquable que les lecteurs d'Art ef 
Décoration auront su déjà mettre à sa vraie 
place. EuGÈNnE GRASSET. 


Travailleurs cultivant un champ de belleraues. 5 


MAx LIEBERMANN 


IEBERMANN est né à Berlin, le 20 juil- 
let 1847, d’une famille israélite, qui 
lui fit donner une instruction classi- 
que très développée. ]] suivit les 
cours du Gymnase de Berlin, et son 

père le dirigea, à l'Université, vers les études 

de philosophie. Son goût pour la peinture 

étant plus fort que ioute autre vocation, il 

entra, vers l’âge de vingt ans, dans l'atelier de 

Karl Steffeck. Ce nom ne dit pas grand chose 

au lecteur français. Steffeck est un peintre 

d'histoire et d'animaux, en particulier de 
chevaux, qui travailla durant une année chez 
nous, près de Delaroche, et donna ses ensei- 
gnements dans un atelier très important. 
Liebermann fit des progrès si rapides, que 
son maître put lui confier l'exécution de cer- 
tains morceaux de nature morte, dans le 
tableau de Sadowa, auquel il travaillait. Lie- 
bermann, pourtant, ne s’attarda pas sous cette 
direction devenue insuffisante. J1 se fit inscrire 

à l'Ecole des Beaux-Arts de Weimar, où pro- 

fessait le peintre anversois Ferdinand Pauwels. 


E 
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Anvers était, à cette époque, un centre 
d'enseignement très suivi. Ses maîtres étaient 
renommés. Liebermann offrit, pourtant, peu 
de prise à ces cultures académiques, maïs il 
reçut les conseils d'un autre artiste belge, d’un 
tempérament à Ja fois fougueux et réaliste, 
formé sous l'influence de Decamps et de 
Courbet, qui exerça une action sur lui à ce 
moment, et dont il inscrivit longtemps le nom 
sur les livrets des salons comme celui de son 
seul maître : Charles Verlat. 

C'est vraisemblablement à ce contact que 
Liebermann fut encouragé dans sa tendance 
native vers les aspects de la réalité, et que, 
après avoir tenté, sans leur donner de suite, 
plusieurs projets dans le genre historique ou 
pseudo-historique, il s’attaqua, en 1872, à la 
première toile qui compte dans sa carrière, les 
Plumeuses d'oies, qu’il exposa à Paris en 1874, 
et qui appartiennent aujourd'hui à la Galerie 
Nationale de Berlin. C'est une œuvre d'une 
belle vigueur, où le caractère est cherché, ainsi 
que le pittoresque, dans la composition et dans 


La Blanchisserie de Zweloo. 


les figures et d’un coloris chaud, fort et lourd, 
selon les méthodes en faveur. 

Mais en 1873, Liebermann est en France. 
L'impulsion de son réalisme nouveau-né lui 
faisait franchir le dernier pas. ]] se rend 
aussitôt à Barbizon, il voulait se trouver sur les 
lieux mêmes qui avaient été le refuge sacré des 
plus sincères, des plus hardis et des plus fer- 
vents adorateurs de cette nature dont il était 
lui-même si ardemment épris, et qui semblaient 
être restés le foyer de ces vives clartés répan- 
dues sur toutes les écoles. On n’y voyait plus 
alors qu’un unique subsistant de cette auguste 
pléiade dispersée par les hasards de la vie ou les 
fatalités de la mort. Rousseau n’était plus là, 
mais Millet traînait encore sa grande silhouette 
mélancolique et solitaire aux lisières des bois, 
recueillant de ses yeux tristes et profonds, les 
derniers de ces grandioses, simples et émou- 
vants spectacles qu'il avait fixés dans les 
angoisses et les détresses de Ja lutte, mais pour 
l'édification des générations futures. 

Liebermann ne connut pas précisément 
Millet qui, depuis la mort de Rousseau, se 
refermait davantage sur Jui-même, mais il fut 
fortement frappé, comme tous ceux qui vivaient 
Jà, de Ja haute leçon qui se dégageait de cette 
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œuvre et de cette vie étroitement fondues, par 
lesquelles se montrait la nécessité d’une indis- 
soluble union entre l'artiste et l’homme. Il 
apprit ainsi que, pour traduire l’existence des 
humbles il faut, sinon la partager, du moins la 
pénétrer par l'intelligence et par la sympathie. 

À cette date de 1873-1874, Barbizon était 
donc dépeuplé des anciens pionniers qui 
l'avaient découvert, mais la colonie artistique 
s'était plutôt accrue. Nombre d'artistes venaient 
y chercher l'inspiration sous les hautes futaies 
de cette prodigieuse forêt et sous l’invocation 
des maîtres. 11 y avait là des Français et aussi 
des étrangers. On y avait vu Brendel, on y 
trouvait les Autrichiens Ribarz, Jettel, et le 
Hongrois Munkacsy, déjà célèbre par son 
Dernier jour d'un Condamné, qui était accom- 
pagné de son jeune compatriote, Ladislas de 
Pal. 

Liebermann selia particulièrementavec Mun- 
kacsy; c'est même par l'intermédiaire de cet 
artiste qu’il semble avoir d’abord subi l'influence 
française. Cela explique peut-être, à un moment 
où notre école évoluait tout à fait vers la 
clarté, la coloration montée de ses premiers 
tableaux. Liebermann n’exposa pas au Salon de 
1875, mais le morceau qu’il envoyait l’année 
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suivante : Jravailleurs culfivant un champ de 
indiquait nettement 
nouvelle, sinon la voie définitive, et attestait 
l'action féconde exercée par ce nouveau milieu. 

Jusqu’en 
fixa son domicile à Paris et, sauf les deux années 


befferaves, l'orientation 


1878 inclusivement, Liebermann 


1885 et 1886, qui suivent son installation 
définitive à Berlin et réclament sur place tout 
son effort, il ne manque aucun de nos Salons 
jusqu’en 1896, en passant seulement, en 1890, 
de la Société des Artistes Français à la Société 
Nationale des Beaux-Arts. À la date juste où 
il fxait parmi nous sa résidence, notre école 
était en pleine évolution, d'aucuns pensaient 
en pleine révolution. L’impressionnisme, autour 
de Manet, était dans sa période la plus active, 
et Bastien-Lepage venait d'inaugurer le célèbre 
compromis entre Ja tradition et ces nouveautés 
hardies qui faisaient scandale, qu'on bapti- 
sait du nom d’école du « plein air ». Le mou- 
vement démocratique et social qui exaltait les 
humbles, et l’esprit scientifique qui préconisait 
les méthodes expérimentales et documentaires, 
après s'être manifestés violemment dans Ja 
littérature et le théâtre, notamment avec la 
première partie du grand cycle de Zola, agis- 
saient par leur intermédiaire sur les arts plas- 
tiques, ou du-moins sur la peinture si impres- 


sionnable et si mobile. Tout le monde des 
arts était profondément remué, et Ja haine 
imbécile, qui poursuivait les personnalités indé- 
pendantes, achevait de rendre leurs idées 
populaires dans les cercles de jeunes, doués 
de quelque enthousiasme et de quelque géné- 
rosité. C’est au milieu de cette effervescence 
des ateliers que Liebermann, déjà si bien pré- 
paré, allait développer son talent. 11 offrait un 
terrain des plus favorables à toutes ces nouvelles 
semences. Aussi l’action de Manet, comme aussi 
celle de Courbet et de l’impressionnisme, se 
marqua-t-elle d’une manière désormais indes- 
tructible sur sa vision et sur sa technique. 
Quand il retournera, une dizaine d’années 
plus tard, à Berlin, il pourra être proclamé 
justement, par les adeptes comme par les 
adversaires, l’introducteur et le champion de 
l’impressionnisme. 

Entre temps, le jeune peintre risquait quel- 
ques excursions au dehors. 1] visite le Tyrol, 
Venise, Munich où il séjourne quelques temps 
avant de s'établir à Berlin, et surtout la Hol- 
lande. 11 ne connaîtra Rome qu’en 1902. Mais 
la Hollande se révéla dès le premier jour à 
lui comme une petite patrie, et il n’a plus 
cessé, depuis, d'y faire son pèlerinage annuel. 
1 s’y sentait appelé sans doute, comme la 
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Echoppe de savelier hollandais. (Galerie Nationale de Berlin.) - 


plupart des réalistes, par ces grands aïeux qui 
ont dit, avec un accent de vérité dont on n’a 
pu dépasser l'intensité, Ja grandeur et la beauté 
des êtres et des choses qui nous entourent. Le 
livre de Fromentin dans sa poche, Liebermann 
alla dévotement méditer devant Rembrandt et 
Franz Hals. 

Müis il devait encore trouver là, vivant, dans 
toute la force de l’âge et la maturité du talent, 
le digne héritier de ces génies si clairvoyants 
et si humains. Joseph Israëls avait relevé Ja 
grande tradition hollandaise, en s'appuyant, lui 
aussi, sur les rénovateurs français, romantiques 
ou naturalistes. ]] apportait, à son tour, sur les 
pauvres gens et sur Îles humbles choses, un 
regard d’une rare sensibilité pittoresque, en 
même temps que tout chargé d’une vraie sym- 
pathie émue. Nul n'était plus désigné pour 
reprendre la place abandonnée par Millet qui 
venait de mourir. Liebermann ne pouvait man- 
quer d’être attiré par ce coréligionnaire, qui 


l'était doublement, puisqu'ils professaient éga- 
Jement le même culte en art. 

L'occasion serait bonne, si le sujet en valait Ja 
peine, de répondre, rien qu'avec ces deux 
noms, à ceux qui, sous prétexte que Ja repro- 
duction des images est interdite religieusement 
aux juifs, prétendent dénier à cette race aucune 
faculté dans les arts plastiques. Mais cela 
importe peu et Liebermann, comme Israëls, a 
donné un démenti à ce préjugé. 

L'influence du maître et aussi l'influence du 
pays se manifestèrent donc, à leur tour, dans 
son œuvre, complétant et décidant sa physio- 
nomie. Ses prochains tableaux, exécutés et 
exposés en France, seront déjà choisis en Hol- 
lande. Et, désormais, malgré toutes les excur- 
sions tentées ailleurs, son inspiration trouvera 
entre la mer du Nord et le Zuyderzée, ses 
sources de prédilection. 

Ce pays, du reste, par le pittoresque un peu 
singulier, on pourrait dire par l'exotisme de 
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Raccommodeuses de filets. [Kunsthalle de Hambourg.) 


ses mœurs, de ses aspects, de ses costumes, 
facilitait au peintre les transitions nécessaires 
pour passer de l'observation un peu étroite et 
particulière, inévitable en commençant, à ce 
réalisme supérieur, général et synthétique qui 
dépasse l’anecdote, le fait individuel, Ja repré- 
sentation d'une action momentanée, pour don- 
ner l'expression la plus haute d’un acte, d’un 
temps, d’une race et d’un milieu. 

C’est que ce n'était pas chose facile que de 
reprendre, après Millet, ce grand poème de la 
vie rurale. On n'arrive pas tout d’un coup à 


.ces fortes synthèses, à ces larges abréviations. 


11 faut une longue expérience personnelle pour 
vous enseigner, chaque jour, les sacrifices, si 
douloureux d’abord à consentir, qu’il y a lieu 
de s'imposer afin d'obtenir l’unité qui seule 
fait la puissance expressive de l’œuvre d'art. 
Cette unité, née de l'accord parfait entre le 
spectacle choisi comme sujet de l’œuvre, la 
pensée de l'artiste : sensation ou émotion, et la 
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technique, on la trouve rarement, même chez 
les plus grands, dans les œuvres de début. 1] 
faut de la réflexion, de la persévérance et du 
travail pour acquérir ce langage éloquent qui, 
par la vertu du mot propre, le mouvement de 
Ja phrase, par on ne sait quels sortilèges dont 
la magie de l’art a l’apanage exclusif, pourra 
traduire la scène dans son atmosphère morale 
comme dans son atmosphère physique, ajouter 
l'illusion de tout ce qui manque à ce qui est 
seulement perceptible par les yeux. La lourde 
faute, commise aujourd’hui si communément 
dans les générations dernières, est de s'imagi- 


2] - Li 
. ner qu'on trouve au sortir de l’école, — pour 


ceux qui y vont encore, — cette large écriture 
abrégée qui est la formule suprême du génie. 
La période analytique est le premier degré 
dans l’évolution de tous les maîtres. C’est en 
détaillant chaque élément de la grande har- 
monie de l'univers qu'ils arrivent à la réa- 
liser plus tard dans leur entendement. 
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Cour d'une Maison de relraile à Leyde. 


Liebermann n’a pas échappé à cette règle, et 
c'est parce que sa formation n’a pas été artifi- 
ciellement forcée, qu'elle a été naturelle, pro- 
gressive et lente, qu'il a donné intégralement 
ce que l’on pouvait attendre de ses facultés. ]] 
y a un monde, en effet, entre ces Éplucheuses de 
légumes, exposées chez nous en 1880, mais 
peintes en Hollande en 1873, ou entre ces 
Travailleurs culhivant un champ de beiteraves 
exposés au Salon de 1876, etexécutés deux ans 
avant sous le premier effet de l'influence de 
Millet, cette rare fois dans notre pays, et la 
Femme aux Chèvres, de la Pinacothèque de 
Munich, par exemple, qui figura à notre Expo- 
sition de 1900 et fut brossée en 1890. 

Voyez ses premières toiles ! J1 Jui faut alors 
des scènes à nombreux personnages et, pendant 
longtemps il aimera à peupler ainsi ses tableaux. 
1] a choisi volontairement des sujets très terre 
à terre, mais il cherche dans sa composition du 
pittoresque et de l’imprévu, tel cet aligne- 
ment, à peine rompu, de neuf personnages 
s'étendant en frise. De ces ensembles, i] ne se 
dégage pas une émanation unique. Ces éplu- 
cheuses ne sont pas les éplucheuses, les travail- 
leuses de l’usine, les serves de l’industrie, de 
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même que ces bineurs de betteraves ne sont 
pas les travailleurs de la terre, les serfs de Ja 
glèbe. 11 n’est, pour s’en convaincre, qu'à en 
rapprocher l’image de n'importe quelle repro- 
duction de Millet. Le jeune peintre s’attache 
alors à la physionomie individuelle. Chacune 
de ses figures est une sorte de portrait dis- 
tinct. On est trop près d’elles, on les connaît, 
on pourrait, au besoin, les désigner par leur 
nom. Leur geste, de même, n’a pas de convic- 
tion, ou du moins elles ne s’y donnent pas tout 
entières, elles ne sont pas encore absorbées par 
leur acte, ce qui est la grande caractéristique 
de Millet, et ce qui deviendra plus tard celle 
de Liebermann. 

Prenez maintenant la Femme à la chèvre. On 
ne peut concevoir une donnée plus élémen- 
taire, un spectacle plus austère et plus simple. 
La scène : une vieille femme qui tire une 
chèvre, accompagnée de sa chevrette; le 
décor : une ondulation imperceptible de dunes, 
coupée par un vague sentier. Et là-dessus, sur 
cet humble et pauvre motif, il n’y a ni l'éclat 
du ciel ni la fantasmagorie de la lumière. Ces 
choses médiocres sont grises et tristes. Et 
cependant, on est vraiment saisi par ce tableau. 
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JJ a je ne sais 
quoi de prenant 
et de poignant. 
C'est qu'il dit 
tout ce qu'il a à 
dire et qu'il ne 
dit pas autre 
chose. On a Ja 
vision d’une hu- 


manité tenace, 
Jaborieuse, Jut- 
tant avec une 


terre ingrate, 
cette humanité 
familière et 
comme épique 
qu’'offrent Îles 
âmes primitives, 
les obscurshéros 


qui sont tout 
entiers eux-mé- 
mes. Et cela 


n'est pas de la 
littérature. Ce 
n'est point par 
des artifices sen- 
timentaux que 
Liebermann a 
fixé notre atten- 
tion et notre 
méditation sur 
cette vieille che- 
vrière de Kat- 
wyck ou de 
Zandvort, ce 
n'est point par 
le luxe des détails et l'abondance des moyens; 
mais, au contraire, par le prestige du silence, 
de la solitude, par l’éloquence, supérieure à 
toutes les phraséologies et à toutes les ampli- 
fications, de la sobriété, de la simplicité, de Ja 
retenue. En art, l'esprit de sacrifice opère 
sans coup manquer ces prodiges. ]1 faut dire 
peu à la fois pour le dire très fort. On pense à 
la Vieille chevrière, de Liebermann, comme on 
pense à la Bergère qui tricote, de Millet, ou 
au Pauvre pécheur, de Puvis de Chavannes. Ce 
sont des figures qui, dans l'œuvre d’un maître, 
ne s’oublient pas. 

Entre ces travaux distants de quinze années, 


Vieux pécheur traversant les dunes. (Zandvort, Hollande.) 


l'espace est rempli par une Jongue série de 
toiles, empruntées, pour le plus grand nombre, 
au paysage et aux mœurs de Hollande, dans 
lesquelles on voit, à chaque étape, se dégager 
la personnalité de l’auteur. Tantôt ce sont des 
personnages isolés ou de petits duos, d’abord 
sentimentaux, comme le Veuf (1873), la Sœur 
aînée (1876), Mère et Enfant (1878), puis péné- 
trés gravement par une sympathie recueillie. 
Telles sont : J’Echoppe de sauvetier hollandais, 
Ja Vieille repriseuse de bas (1881), la Dentel- 
lière flamande (1881), les Petites Orphelines bol- 
landaïses (1887) et les Raccommodeuses de filets 
(1888), la Petite Bergère (1890). Tantôt ce sont 
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Cour de la Maison des Orpbhelines à Amslerdam, 


d'importantes compositions où le décor, inté- 
rieur ou extérieur, joue un rôle notable et qui 
sont animées par des figures assez nombreuses. 
Ce sont, par exemple, le Jardin d'une Maison de 
Vieillards à Amsterdam (1880) et cette maison 
des orphelines de Ja même ville, où il a pris 
plusieurs de ses compositions les plus pitto- 
resques, au bon sens du mot, comme l'Ouvroir, 
de 1877, ou la Cour de la Maison des Orphelines, 
de 1881. Ce sont encore la Blanchisserie de 
Zweloo, Ja Rue de village hollandais (1885), les 
Filéuses de lin à Laren (1887). 

En même temps que Je spectacle se simplifie 
et s’accuse avec plus de force par la mise en 
valeur savante des rôles principaux, la disposi- 
tion claire et logique des éléments essentiels 
de Ja scène, on voit Ja gesticulation devenir de 
plus en plus sobre et expressive, les person- 
nages de plus en plus définis dans leur carac- 
tère et tendus dans leur action, les colorations 
d’abord rousses et bitumineuses, puis heureu- 
sement réveillées par de beaux rouges graves, 
à l'instar des vieux hollandais, s’apaiser et se 
dépouiller, évoluant dans les gris, soit sous Je 
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courant du mouvement impressionniste, sous 
l’action, très forte alors sur l'auteur, de Courbet 
et de Manet, soit sous l'effet d'une conception 
plus ascétique. 

Au même moment, certaines compositions 
plus agitées, où Liebermann tente d'exprimer le 
grouillement des foules dans le papillotage de 
la lumière, Enfanis jouant dans le Thiergarten 
(1882), Café-concert à Munich (1883), semblent 
marquer l'influence plus directe de son compa- 
triote, le grand réaliste Menzel. 

Liebermann ne pouvait manquer également 
de réussir dans ces deux modes primordiaux 
de l'observation : le paysage isolé et le portrait. 

Dans ce dernier genre, les effigies qu'il a 
tracées d’un certain nombre de hautes person- 
nalités de son temps le classent comme un des 
plus pénétrants psychologues. Ici, c'est le 
portrait en noir et blanc, datant de 1890, du 
D' Wilhelm Bode, le savant directeur des 
musées royaux, assis de profil devant sa table 
de travail et examinant de ses yeux attentifs 
et réfléchis une figurine en bronze. Là, exécuté 
la même année, c’est le portrait en pied du 
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Max Liebermann 


D' Petersen, bourg- 
mestre de Hambourg, 
dans Île pittoresque 
costume à manteau de 
velours, colerette, cu- 
lottes et chapeau poin- 
tu, qui a été conservé 
par les sénateurs de Ja 
grande cité hanséati- 
que. Sa figure bien- 
veillante et douce de 
vieillard paisible sem- 
ble surprise d'un tel 
apparat. En :892,c'est 
le portrait au pastel de 
Gerhart Hauptmann, 
nobles traits d’une 
fierté élégante et d’une 
profonde expression 
En 
1894, un autre pastel, 
celui de Rodolphe 
Wirchow, du Musée 


de Berlin, l'œil curieux 


d'intelligence. 


et fouilleur derrière 
les lunettes; puis, en 
1897, la bonne, puis- 
sante et douce figure 
douloureuse de Cons- 
tantin Meunier. 

Depuis cette date 
de 1890, qui marque 
l'apogée de son talent, 
son art a progressé de 
plus en plus vers Ja sobriété, vers l’austérité, 
par le dédain de tout élément qui n'est pas 
strictement indispensable à Ja misssion expres- 
sive de l'œuvre. 

À cette périodeappartiennent diversouvrages 
qui ont pu être appréciés chez nous. On con- 
naît la Brasserie de Braunenburg, du Salon de 
1893, qui appartient au Musée du Luxem- 
bourg. Des tables et des bancs sont alignés en 
plein air sous les quinconces de hauts platanes 
qui étalent sur les buveurs leurs longues bran- 
ches protectrices. La lumière du soleil, vivante 
et mouvante, tombe colorée à travers les 
feuilles, en pluie d’or verdâtre et le mur bas de 
Ja brasserie s'illumine, dans l'ombre, de ce 
poudroiement et de ces reflets. 
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Portrait de Gerbart Hauplmann, pastel. 


Les garçons de Zandvort sorlant du bain, 
datent de 1896. C'est la dernière toile que 
Liebermann envoya à la Société Nationale des 
Beaux-Arts. L'auteur s’y est essayé, non sans 
succès, au nu en plein air. On est loin, en 
vérité, du nu apollonien, tel qu’on l'enseigne 
dans les académies, mais la matière de Ja chair 
y est heureusement traduite dans sa puissance 
d'absorption de la lumière. Liebermann fut-il 
mécontent de J’accueil fait à Paris à cette 
toile? On ne le revoit plus chez nous qu'en 
1900 avec la Vieille femme aux chèvres et en 
1904, pour une seule fois seulement, au Salon 
d'Automne, plus conforme à ses nouvelles ten- 
dances, avec une réédition des Jeunes gens se 
baignant, le Marché aux porcs et Une petite fille 


Les deux Cavaliers. 


enirant en classe. Le Dimanche à Laren, un 
groupe de jeunes Hollandaises se promenant 
bras dessus bras dessous, sous les arbres, et les 
Deux Cavaliers galopant au bord de Ja mer 
relèvent de la même orientation. 

Bien que Liebermann ait à peu près aban- 
donné nos Salons, l'influence française s’y 
marque cette fois encore, semble-t-il, par le 
souvenir de Cézanne qui jouit à son tour d’une 
très grande faveur de l’autre côté du Rhin. 

Cet air de famille que Liebermann garde 
avec notre école nous rend peut-être suspects 
pour porter un jugement impartial sur le rang 
qui est dû à cet artiste. Nous ne pouvons, 
cependant, nous empêcher de constater le rôle 
considérable qu'il a joué dans son pays. Lie- 
bermann a ‘ouvert toutes grandes les portes 
et les fenêtres ‘de Ja fumeuse académie où 
s’alourdissait l'école allemande. Dans une race 
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plus particulièrement douée au point de vue de 
Ja volonté et de la ténacité, de la réflexion et 
de la discipline, que de la spontanéité et de 
l’impressionnabilité, Liebermann a reçu en don 
Je privilège rare d’une sensibilité très aiguisée. 
]] n’a pas été un raisonneur, mais un instinctif. 
JJ ne s’est pas tourné vers les mômeries roman- 
tiques, néo-mythologiques ou pseudogothiques 
pour créer artificiellement un faux art dit plus 
ou moins justement « national »; il s’est con- 
tenté d’être un voyant et un clairvoyant, 
ouvrant ses yeux avec sa pensée devant la 
forte et naïve grandeur, l’âpre et rude poésie 
qui émane des humbles gens et des simples 
choses de la vie. I] a été un peintre, dans l'ac- 
ception entière du mot, et un homme de son 
temps. C’est un mérite qui n’est pas commun 
des deux côtés de la frontière. 
Léonce BÉNÉDITE. 


L y a quelques années (en 1904 exactement), à l'exposition 
annuelle de la Société Nationale des Beaux-Arts, figu- 
raient deux meubles qui frappèrent l'attention des visiteurs 
de Ja section des Arts appliqués. C’était un lit et une armoire. 
Sans doute, rien dans leur aspect ne renversait les formules 
courantes de construction générale ; c'était l'ornementation de 
ces meubles, plutôt, qui les différenciait des autres meubles 
exposés. Sur les panneaux de l'armoire, deux mouflons affrontés, 
Jargement et sobrement stylisés, étaient sculptés en plein bois, 
accompagnés d'ornementations linéaires curieuses; sur Je lit, 
une frise de pin, d’une interprétation très simple, était habile- 
ment placée. C'était assez, cependant, pour affirmer Ja person- 
nalité évidente de l'artiste dont nous allons parler aujourd’hui. 
Dans le mouvement de rénovation de nos arts ornementiaux, 
le meuble a tenté beaucoup d'artistes. Par un illogisme que l’on 
ne saurait assez regretter, ce mouvement commença en France à 
rebours, pourrait-on dire. Logiquement, l'architecture devait 
évoluer la première, entraînant à sa suite la longue théorie des 
arts ornementaux. Le style renouvelé de l'habitation en elle- 
même devait forcément provoquer le renouvellement du mobilier 
et de la décoration intérieure. Les ornementations accessoires, 
les bibelots, auraient suivi à leur tour. II se produisait ainsi un 
enchaînement logique, où tout se tenait, où l'unité d'inspiration 
donnait à l’ensemble des arts décoratifs un corps, un intérêt, 
une puissance considérable. L'architecture resta, reste encore 
peut-on dire, en dehors de ce mouvement, pourtant nécessaire, 
indispensable, et que l’on doit considérer comme vital pour 
nos arts ornementaux. Les efforts vers le modernisme y demeu- 
rent isolés et rares; quoique dans certains cas, les œuvres 
produites furent d’assez belle venue pour pouvoir encourager 
les artistes, et le public mème, à s'intéresser à ce que l’on 
voulut appeler J'Art nouveau. 
Le mobilier, au contraire, connut des tentatives nombreuses. 
Et si certaines d’entre elles furent et restent excellentes en tous 
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points, d’autres, 
déconcertèrent 
étrangement Île 
public, et l’éloi- 
gnèrent d'un 
mouvement qui 
est, nous ne 
saurions assez le 
répéter, ogique 
et nécessaire. 
C'est que la 
composition 
d’un meuble 
comporte des 
connaïissancesin- 
dispensables de 
construction, 
desquelles on ne 
saurait, SOUS au- 
cun prétexte, 
s’affranchir. 
Certes, l'origi- 
nalité est Joua- 
ble. Mais doit- 
on approuver un 
artiste qui, sous 


; AT 
Dessous de plat en bronze. EE a indé 
pendance artis- 
tique absolue, se cantonne dans une ignorance non moins complète, et se trouve ainsi vraiment 
trop peu préparé à l’accomplissement de la tâche qu’il veut entreprendre. 
La connaissance et l'observation des règles de la construction sont nécessaires, 
indispensables; et Ja logique doit, elle aussi, guider l'artiste. Et c’est étrange- 
ment méconnaître sa tâche que de vouloir, sous prétexte d'originalité, 
repousser de parti pris les formules 
schématiques imposées et sélec- 
tionnées par l'usage. Qu’une chaise 
ait quatre pieds, obligatoirement, 
cela Jaisse encore le champ assez 
vaste aux inventions ornementales. 
Muis c’est là ce que n’admirenr 
pas certains novateurs trop ardents, 
néfastes, d'ailleurs, pour le mouve- 
ment qu'ils prétendaient défendre. 
Leurs œuvres illogiques, mal com- 
modes, indisposèrent le public, qui 
ne demandait qu’à être séduit. On 
abusa des formes étranges, inaccep- 
tables; sous prétexte de confort, 
on connut les divans-bibliothèques- 


Entrée de serrure, 
Bronze. lits, etc., d’un aspect redoutable Applique. Bronze. 
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et d’une commo- 
dité des plus 
problématiques. 
Bref, le public, 
déconcerté d’a- 
bord, puis éloi- 
gné ensuite, mé- 
connut les œu- 
vres d’artistes 


consciencieux, 

en pleine pos- 
session de leur 
métier, et dont | 
les œuvres res- 
tent complètes 
et charmantes. | 
Les bons parta- 
gèrent l’éloigne- 
ment dans lequel 
on tint les mau- 
vais. 

Certains, ce- 
pendant, gardè- 
rent et gardent 
encore une foi 
robuste. Et par- 
mi ces bons arti- 


sans au talent Plat en bronze. 


[ 


mûriet raisonné, 
parmi ces vaillants défenseurs de Ja bonne et juste cause, Jallot, en bonne place, reste avec 
son évidente personnalité. 

Une excellente préparation, d’ailleurs, l’avait armé pour le travail 
logique et productif. De son métier sculpteur sur bois, et sculpteur 
excellent, il s'était familiarisé 
de longue date avec le meu- 
ble et sa construction ration- 
nelle par de nombreuses 
copies faites à Cluny d’après 
des meubles anciens. Les 
bahuts du Moyen Ageet de 
la Renaissance n’eurent plus 
de secrets pour lui, et, à cette 
forte étude, son goût se for- 
mait, en même temps qu’il y 
trouvait Îles enseignements 


qui lui étaient nécessaires. 
Car c’est là l’une des parti- 
cularités de notre artisan, 
qu’il ne passa par nulle école, 
Annie Boots et que tout fut puisé en lui- Poignée. Bronze. 
18 
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Chaise et Fauteuil, 


même et en l'étude des arts mobi- 
liers anciens. Mais cette étude, il 
Ja faisait non point pour continuer 
éternellementles redites des œuvres 
des siècles passés, mais bien dans le 
secret espoir d'exprimer un jour ce 
que vaguement i] sentait en lui. 
Car Jallot comprit fort bien alors 
ce que l'on ne comprend pas encore 
assez aujourd'hui, à savoir que si 
les meubles des styles anciens sont 
admirables, ou tout au moins, 
parmi eux, certaines pièces de 
choix conservées dans les musées, 
ce n'est pas une raison suffisante 
pour les recopier perpétuellement. 
Ce n’est même pas une excuse pour 
se dispenser de rechercher les meu- 
bleset le style qui seraient en harmo- 
nie intime avec nos mœursactuelles, 
nos besoins, notre vie. Et c’est en 
rêvant à Ja rénovation de nos arts 
mobiliers qu’il partit au régiment. 


Décoration 


A son retour du service, en 1899, il entre chez 
Bing, qui faisait alors, rue de Provence, ses cou- 
rageuses tentatives d'art moderne. ]] y dirige 
alors toute la fabrication du meuble, collaborant 
avec Gaillard, de Feure et Colonna. 

On se souvient sans doute des ensembles inté- 
ressants qui sortirent de ces ateliers, et qui figu- 
rèrent soit au Pavillon du Champ-de-Mars lors 
de l'Exposition Universelle, soit dans les maga- 
sins de l'Art Nouveau, rue de Provence. 

Pour ne pas être assez pratiques, ces recher- 
ches ne furent cependant pas infructueuses; cer- 
tains artistes y développèrent et y mürirent leur 
talent. Jallot y acquit une connaissance complète 
des ressources de son métier, en même temps 
qu’une souplesse de composition et d'exécution 
remarquable. Et il était prêt à tous les points de 
vue, lorsque l'Art Nouveau fermant ses portes, 
en 1903, il s'établit et commença sa production 
personnelle. 

D'une activité remarquable, il travaille depuis 
sans relâche; et les meubles succèdent aux meu- 
bles, témoignant de la fertilité d'imagination de 
notre artiste. Et c’est là l’une des caractéristi- 
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ques desontalent ; qu’il 
sait parfaitement se 
plier aux exigences es- 
thétiques ; qu’à une 
salle à manger qu’il a 
voulu forte et sobre, 
il sait faire succéder 
une chambre à coucher 
légère, riche et gra- 
cieuse, sans que, mal- 
gré cela, ces deux con- 
ceptions, cependant 
très différentes, n’en 
demeurent pas moins 
marquées de son signe 
particulier. Et si le 
chêne, dans sa beauté 
robuste, semble l’atti- 
rer avant tout autre, il 
sait à merveille aussi 
faire chanter le citron- 
nier soyeux et les es- 
sences les plus rares, 
les alliant aux reflets 
fauves des ors délicats 
des bronzes, dont il 
les accompagne volon- 


à > 


tiers. 

Car on a trop sou- 
vent le tort de vouloir 
juger l’art de Jallot 
lourd et rude. Sans 
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doute, il se complaît 
souvent à des recher- 
ches de meubles robus- 
tes et fortement char- 
pentés, où sa gougesait 
fouiller des ornemen- 
tations savoureuses ; 
mais il faut retenir ce- 
pendant sa faculté de 
créer des meubles d’une 
élégance certaine, 
d’une richesse sobre 
et d’un goût sûr et 
délicat. 

Nous allons exami- 
ner maintenant les 
quelques  reproduc- Se 
tions quiaccompagnent Pelile Armoire. Chêne et bronze. 
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ces lignes. 1] convient, 
d’abord, d’insister sur 
ce fait qui est le prin- 
cipe même de l’art de 
notre artiste ; que, logi- 
que avant tout, il cons- 
truit son meuble avant 
de l'orner, que la déco- 
ration n’est pour lui 
qu'un accessoire, duquel 
il sait tirer un excellent 
parti d’ailleurs, mais un 
accessoire seulement, et 
qu’il fait logiquement 
découler de Ja construc- 
tion même. J| paraît 


2 ? - “ . . . 
étrange que l’on ait à insister sur une telle conception ornementale. 


11 le faut cependant, lorsque l’on voit si souvent des artistes se 


tromper au point de procéder de façon inverse ; et considérer l’orne- 


mentation comme étant la chose principale, la construction comme l’ac- 


cessoire négligeable en quelque sorte, et 
que l’on livre à l'initiative souvent insuff- 
sante d’exécutants qui y sont mal pré- 
parés. 

En composant ses meubles, Jallot ne se 
souvient qu’il est sculpteur que lorsqu'il 
les a dotés d’une charpente solide et rai- 
sonnée; qu'ilena longuement proportionné 
les volumes, les vides et les pleins; qu’il 
les a bien préparés aux services qu’ils 
doivent rendre. Alors il pense à l’orne- 


mentation, qui ne doit garder jamais qu'un rôle accessoire; car un 
meuble d'usage doit avant tout être composé pour l’usage auquel on 
le destine, et non pas seulement en vue de l’effet décoratif qu’il va 
produire. Que le décorateur, succédant au constructeur, tire un parti 
excellent des formes que celui-ci lui donne à orner, rien de mieux. 


Appliques. Bronze. 


Mais jamais le décorateur ne 
doit passer en premier, et con- 
damner Je constructeur à des 
compromissions et à des expé- 
dients toujours fort préjudicia- 


Crémone. Bronze doré. 


bles à Ja solidité et même à la beauté du meuble. Car, 
qu'on ne s’y trompe pas, un meuble bien construit, bien 
conçu en vue des besoins auxquels il doit répondre, de 
proportions justes et harmonieuses, porte en soi une 
beauté que ne sauraient Jui donner les ornementations 
accessoires les plus riches, si ces qualités primordiales lui 
faisaient défaut. La décoration apporte au meuble une 
beauté seulement supplémentaire, et jamais la place prin- 


cipale ne doit, en aucun cas, lui être attribuée. 
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Poignée et Applique. 


Bronze. 
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Jallot dans ses ornementations, a recours 
surtout à Ja sculpture sur bois et au 
bronze; mais il sait Jeur garder toujours 
une grande sobriété. Cette sobriété, 
d’ailleurs, n'en exclue pas la richesse, car 
celle-ci ne saurait jamais dépendre de Ja 
surcharge. Un meuble peut ètre beau et 
riche quoique sobre. 1] aura en plus sur le 
meuble surchargé d'ornementations, ettrop 
riche, cet avantage inappréciable : Ja dis- 
tinction. Le bronze est un précieux 
appoint dans Ja décoration du meuble; et 
quelques points riches habilement placés y 
sont du plus heureux effet. Ce serait un 
tort de croire qu’en multipliant le nombre 
et l'importance de ces bronzes, on augmen- 
terait la beauté du meuble. Le véritable 
artiste est celui qui a la notion précise de 
juste mesure; qui met dans une œuvre 
tout ce qu’il y faut, mais rien que ce qui y 
est nécessaire. D’admirables exemples 
nous ont été laissés par les siècles passés, 
et dans un article paru en cette même Re- 
vue (décembre 1908), nous en avons vu de 
beaux spécimens des époques Louis XIV, 
Louis.XV, Louis XVI] et Empire. Des 
œuvres charmantes ont été produites, et les 
bronzes d'application ont immortalisé le 
nom de plusieurs sculpteurs ornemanistes, 
artistes délicieux, pleins de ressources, de 
grâce, et d’inventions ornementales. 

Jallot, lui aussi, se sert volontiers du 
bronze; et, soit en le patinant, soit en le 


dorant, il sait en tirer des effets excellents. Nous montrons ici 
quelques-uns des motifs dont il a orné ses meubles. Notre artiste 
cherche indistinctement ses sujets dans l'ornementation pure, 
dans Ja flore ou dans la faune. Mais lorsqu'il a recours à des 
éléments puisés dans Ja nature, il les stylise fortement, et l'inter- 
prétation architecturale qu'il sait en déduire porte nettement 
l’empreinte de son originalité. 

La petite entrée de serrure de la page 128, la poignée et la 
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rosace de Ja page 133, ainsi que Ja 
coquille ouvrant un tiroir, page 134, 
appartiennent aux ornementations 
pures; et dans leur grande simplicité, 
l'artiste a su cependant donner à ces 
menus objets un intérêt certain. 

La page 127 est encadrée d’une 
frise légère et bien composée, où 
l'églantier est le motif ornemental. 
C'est pour la décoration de la même 
pièce où ont été placés les meubles 


ornés de cette frise, qu'ont été 
composés Ja crémone ornant Ja 


Poignée. Bronze. 


fenêtre et la plaque de : propreté 

garnie de sa béquille sur la porte. Les motifs en sont délicatement modelés, 
d'une composition ingénieuse; et la coloration de ces petits bronzes dorés et 
gardés mats s’allie admirablement au ton chaud et à la belle matière soyeuse 

du citronnier ciré des meubles (pages 132 et 134). 
D'autres fois, les choses marines inspirent notre artiste; et des algues, des 
coquillages, des hippocam- 
) pes, des étoiles de mer, il 
ere DE , à TE, ei tirer un SDIE PA 

N £ … FEAR A ous voyons ici, pages 12 

Le z UNE Ss et 129, un dessous de plat 
= ajouré et un plat, tous deux 
en bronze, et dont l'étoile de 


Plaque de propreté. Bronze doré. mer et le fucus ont fourni les 
éléments ornementaux. 

Ailleurs, page 135, nous retrouvons sculptées en bois, cette fois, des algues 
dans les panneaux d'un buffet très simple, mais agréable de disposition; et 
page 136, dans les panneaux unis d’une petite bibliothèque, deux cercles 
Jocalisent l’ornementation, dont l’étoile de mer et l’hippocampe forment le 
thème, accompagnés d'algues se répétant, traitées de façon plus architecturale, 

‘ sur l'amortissement des montants du meuble. 

Un papillon de nuit fournit à Jallot la poignée ouvrante d'une armoire, 
page 134; et le pin, dont il tire un 
parti excellent, orne, en appliques de 
bronze, le panneau d’une armoire, 
page 131, en même temps qu’il 
forme le motif du petit cadre de 
chène, de la page 136, de forme cir- 
culaire, et où l’ornementation est si 
curieusement localisée. 

Les plantes des haies ou des bois, 
des champs ou des jardins, sont des 
ressources inépuisables où peut pui- 

ser Je décorateur. La nature, mère généreuse, lui 
fournit à profusion les sources d'inspiration et d'étude. 
En y venant en toute simplicité s’instruire, l'artiste 
n'y peut trouver que de saines et bonnes inspirations; Poignée. Bronze, 


tent 
ee 


UE 


mais il faut aussi 
que par un travail 
préliminaire il se 
soit préparé à 
cette étude, ou 
mieux à l’inter- 
prétation qui va la 
suivre. Car alors, 
connaissant Ja ma- 
tière et sa mise en 
œuvre, instincti- 
vement il fera 
cette interpréta- 
tion logique, ra- 
tionnelle, facile- 
ment exécutable, 
conditions indis- 
pensables pour 
que J’œuvre soit 
bonne. 

Cette prépara- 
tion, Jallot l’avait 
subie, et c’est 
pourquoi ses œu- 


vres, même Îles- 


moindres, savent 
nous intéresser. 
Car jouant libre- 
ment de sa techni- 
que, il peut libre- 
ment exprimer sa 
pensée ornemen- 
tale,. seul moyen 
pour l'artiste de 
faire une œuvre 
qui lui soit propre 
et vraiment per- 
sonnelle. 

Son souci de la 
logique architec- 
turale, sa sobriété 
d’ornementation, 
le caractère qu’il 
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Petit Buffet. Chêne sculpté. 


sait donner à ses motifs sont, nous l'avons vu, le métier ou l’art qu'ils exercent; qui se con- 
les qualités principales que l’on doit luirecon- tentent sans études préalables, sans les connais- 
naître. Ilest du métier, peut-on dire; et cela sances techniques, cependant indispensables, 
est vraiment extraordinaire qu’une phrase si de dessins plus ou moins vagues qu'ils remet- 
simple et qui devrait être si naturelle, devienne tent à des exécutants qui doivent s'en conten- 
maintenant un éloge. C'en est un cependant, ter, et qui s'en tirent de leur mieux. 

en notre temps où si peu connaissent à fond Aussi, est-ce doublement que doivent nous 
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intéresser ces travaux d'un bon artiste doublé des exemples de saine logique et de bon art 
d’un bon artisan; et c'est véritablement un ornemental. 
plaisir que de mentionner ses œuvres comme M. P.-VERNEUIL. 


Fig. 1. Premier croquis général pour le ** Ravitaillement de Paris ” 


La Légende de Sainte Geneviève 


(Décoration de Puvis de Chavannes) 


PREMIÈRE PARTIE 


orsQuE Philippe de Chennevières 
procéda à la répartition des 
travaux pour le vaste concours 
décoratif qu’il méditait au Pan- 
théon et qu'il eut établi son 
programme, il s’appliqua à en 
attribuer les diverses parties aux artistes favo- 
risés suivant la nature de leur talent. 

Dans la légende de la sainte, sous l'invoca- 
tion de laquelle était placé alors le monument, 
le récit des origines de cette vocation sacrée 
avait été confié, comme on sait, à Puvis de 
Chavannes. ]] se mit à l’ouvrage le premier, et 
inaugura la série en 1878-1879, par son admi- 
rable ensemble de l'Enfance de sainte Geneviève 
qui assit définitivement sa réputation dans le 
grand public, jusqu'alors assez récalcitrant. 

La vieillesse de la sainte et l’épisode du 
ravitaillement de Paris assiégé par les Francs, 
fut confié à Meissonier. 

11 semblait au sagace directeur des Beaux- 
Arts que nulle partie du programme ne pouvait 


mieux convenir à ce réaliste foncier — bien 
que son réalisme portât surtout sur le passé, 
et c'était le cas ici — qui rêvait de sortir de 
ses petits panneaux pour brosser de grandes 
choses. 

Philippe de Chennevières s'était trompé. 
Meissonier fut très déçu. 1] eût rêvé Jeanne 
d'Arc ou Attila. ]1 sortit donc résolument du 
sujet donné pour aborder une vaste allégorie 
de la glorification de la France, trop lourde 
pour ses minuscules blaireaux et qui demeura 
en projet. 

Le panneau, devenu libre par Ja mort de 
Meissonier, fut confié, par arrêté du 20 mars 
1893, à Puvis de Chavannes. Le successeur de 
Philippe de Chennevières ne pouvait être 
mieux inspiré. Puvis accepta avec joie. ]] n'eut 
qu’un regret. Les travées qui lui étaient livrées 
occupaient les entrecolonnements du côté gau- 
che de la nef, entre le transept et l'abside. ]] 
eût désiré échanger cette place avec celle qui 
avait été accordée à Delaunay, dont les pein- 
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Fig. 2. Croquis général pour le ‘* Ravilaillement de Paris 


tures, du reste inachevées par suite de Ja mort 
du maître, n'avaient pas été marouflées, et 
qu’on eût pu, par une simple transposition du 
panneau isolé, reporter à la place qu'il aban- 
donnait. 1] semblait à Puvis, avec juste raison, 
qu’il eût été heureux d’opposer la vieillesse de 
la sainte à son enfance, de mettre face à face 
l’œuvre d'un même artiste et de donner ainsi, 
dès l’entrée, une apparence d'unité à ce monu- 
ment intérieurement si disparate. L’adminis- 
tration ne crut pas pouvoir donner suite à cette 
proposition. Puvis s’en consola plus ou moins 
et décida de se mettre à l’œuvre aussitôt qu’il 
aurait terminé ses travaux en cours. 

Dès le milieu de 1895 il s’y prépare et, le 
5 juillet, il écrit au Directeur des Beaux-Arts 
pour fixer les conditions du travail, dont le prix 
avait été fixé à 50.000 francs, en assurant 
M: Roujon de son désir de le mettre très 
prochainement en possession de ses cartons. 

Is figurèrent au Salon de la Société Natio- 
nale des Beaux-Arts en 1897, exposés, après 
l'ouverture, et sans figurer au catalogue. Le 
quatrième entrecolonnement représentant Ja 
Saïnle veillant sur la ville endormie fut exposé, 
terminé, au Salon de 1898. 

Les projets de Puvis avaient été, cependant, 
retardés. En 1895 et 1896, il eut à terminer 
les vastes décorations pour Ja Bibliothèque de 
Boston. De plus, il fut très éprouvé par une 
longue maladie de Ja princesse Cantacuzène, 


” 


suivie, l’hiver d’après, d'une attaque d’influenza 
qui l’abattit à son tour et le tint plusieurs mois 
à la chambre. C’est à la suite de ces pénibles 
incidentsque leur mariage fut décidé, de manière 
à ce que leurs misères ou leurs infirmités fussent 
mises en commun et qu'ils pussent se prêter 
mutuellement leurs soins. 

J1 semble donc que, à l'exception peut-être 
des premiers croquis, très différents, comme 
conception, du reste de ses recherches, tous 
ses travaux préliminaires aient été entrepris à 
Ja même date et précèdent d’assez près le 
grand carton exposé. 

La santé de Puvis resta très ébranlée des 
crises par lesquelles il venait de passer. Sa 
vaillance était aussi grande, son intelligence 
aussi libre, mais ses forces physiques avaient 
décliné et lorsqu'il fut arrivé à l'exécution 
définitive, il dut avoir recours à l’aide de ses 
excellents collaborateurs ou élèves: M. Kar- 
bowsky, qui s’occupa de Ja partie décor et mit 
en place les architectures et M. Victor Koos, 
disciple de prédilection, qui fut, sous sa direc- 
tion, un si fidèle et si précieux instrument. La 
frise, pourtant, ne put être achevée. Le dessin, 
seul, a été fixé sur la toile et il reste toujours 
à prendre une détermination relativement à 
l'achèvement de cette partie de Ja décoration 
dont l'absence, actuellement, porte préjudice 
au reste. 

Aujourd’hui, je voudrais, seulement, m'atta- 
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de l'artiste avant de 
s'arrêter au thème 
définitif. Je voudrais 
montrer par quel 
lent processus de 
réflexions, de logi- 
que et d'esprit de 
sacrifice, il est ar- 
rivé, d’un sujet très 
complexe à cette 
extrême simplicité, 
— simplicité si élo- 
quente qu'il n’est 
peut-être pas d’en- 
semble plus simple- 
ment et plus juste- 
ment expressif dans 
son œuvre. 

Le Musée du 
Luxembourg .pos- 


ans 


sède, en effet, avec 
J’esquisse finale, ou 
plus justement avec 
une. petite réplique 
peinte après coup, 
une soixantaine de 
dessins ou croquis 
qui ont servi à Ja 
préparation de, ce 
grand travail. 
Soixante dessins 
et, dans ce nombre, 
aucune étude de dé- 
tail, aucune préoc- 
cupation de .« morceaux; ». Rien que des 
recherches de composition, sans exception 
aucune. Une fois la composition décidée, le 
reste n'était plus une bien grosse affaire et 
Puvis, malgré son état de santé, se sentait en 
mesure d'entreprendre directement son étude 
au dixième et de la répéter ensuite sur la toile 
avec l’aide de ses collaborateurs, sans autres 
travaux préliminaires. ]] se servit, du reste, 
cette fois, très peu dumodèle vivant et l’éta- 
blissement du projet fut, en somme, assez 
vivement mené, une fois que tous les éléments 


Fig. 3. Croquis pour le panneau central du ‘* Ravitaillement de Paris ”. 


essentiels eurent été trouvés et que leur place 
exacte eut été déterminée. 

Car c'était là pour lui tout le problème. 11 
faut voir, sur ce point, comme sa pensée est 
attentive, comme sa réflexion s'exerce, à tout 
moment, sur toutes les occasions qui lui sont 
offertes. M. Jules Buisson, ancien député de 
l'Aude à l’Assemblée nationale, vieux cama- 
rade de Puvis, cite avec à-propos dans la Gazeïte 
des Beaux-Aris (juillet 1899), la note dans 
laquelle le peintre détaille au Directeur des 
Beaux-Arts son projet de décoration de l’En- 
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Fig. 4. Croquis général pour le ‘ Ravifaillement de Paris ” 


fance de sainte Geneviève, tel qu’il l’a conçu. 
C’est à faire lire à tous les peintres. 

On y peut voir avec quelle conviction il 
entre dans son sujet, avec quelle préoccupa- 
tion de le voir au dedans de lui, nettement et 
clairement, non point comme s’il imaginait 
quelque chose, mais comme s’il réveillait des 
souvenirs. Les personnages qu'il met en scène 
sont, même, non point des types créés de toutes 
pièces par son cerveau, mais des réminiscences 
plus ou moins précises d’individualités qu’il a 
rencontrées. Ne nous dit-il pas que « la phy- 
sionomie de saint Germain lui a été inspirée 
par la rencontre d’un dignitaire de l’église dont 
il ignore le nom et qu’il n’a fait qu’entrevoir ». 
La plupart des autres assistants sont, de leur 
côté, « des parents ou des amis ». Non pas 
qu’il se soit amusé à ces transpositions con- 
certées, telles que les a comprises, dans le 
même monument, Joseph Blanc, qui s’est plu à 
déguiser en bienheureux et en martyrs Gam- 
betta, Clemenceau, Paul Bert, voire Coquelin 
aîné. Mais parce que leurs physionomies fami- 
lières se sont imposées à son imagination pour 
répondre à tel ou tel caractère cherché. ‘ 

Ah! celui-là, certes, ne travaillait pas pour 
les critiques d’art. J] ne pensait pas à briller 
par Ja virtuosité de son métier, l'éclat de sa 
palette ou les tours de force de sa brosse. 1] 
est le plus admirablement pauvre des techni- 
ciens. Ï] ne songe pas à faire valoir ses habi- 
letés aux dépens du sujet. Car il y croit à son 
sujet, il sy enfonce en plein, naïvement, comme 
les bons couvreurs de murailles des temps jadis 


qui parlaient, pour tous, une langue comprise 
de tous, sur des choses que tous connaissaient. 
Devant sa toile, il croit que « c’est arrivé », 
comme un paysan qu’on mène au théâtre. C'est 
le grand secret de sa puissance communicative. 

J'ai vainement espéré, à l’occasion de cette 
dernière commande, découvrir, dans son dos- 
sier, une page de même nature. Elle eût été 
d’un précieux enseignement. Mais, à son 
défaut, ses dessins nous parlent et un examen 
recueilli permet de les classer assez exacte- 
ment et de suivre les vicissitudes de l’œuvre à 
travers les fluctuations de sa pensée. 

Tout au début, nous trouvons un singulier 
croquis crayonné d’abord confusément, puis 
repris à la plume et teinté au lavis avec le. 
souci de distribuer les masses, d'indiquer lar- 
gement les données du problème. C’est abso- 
Jument la première pensée; elle peut ètre même 
assez lointaine et remonter, sinon à 1893, du 
moins à 1895 (fig. 1). Ce croquis est très som- 
maire, Comme on peut le voir, dès ce premier 
moment, Puvis est sorti des limites du sujet, 
telles qu’elles avaient été fixées par Philippe 
de Chennevières. 1] a supprimé l'épisode de la 
réunion de la flottille; il a pris pour motif de 
la composition principale celui qu’on lui avait 
indiqué pour la quatrième travée isolée, et 
pour ce dernier panneau il a inventé, et avec 
bonheur, un motif qu’on n'avait pas prévu (1). 

Ainsi, ce sujet, c’est le Ravifaillement de 
Paris: La sainte revient. par Ja Seine avec la 
flottille chargée de vivres, et elle est reçue, aux 


(1) Voir : Chronique p. 1, l'énoncé de ce programme, 
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portes de la ville, par la population qu’elle va 
délivrer des tortures de Ja faim et des angoisses 
de Ja peur. 

Puvis saisit aussitôt deux actes, correspon- 
dant à deux grands groupes qui vont se faire 
face et s'opposer en détachant entre eux la 
figure de la sainte. 

À gauche, les remparts de Ja cité, avec 
leurs tours couvertes d’assiégés, et la porte 
d'où sort la foule, qui monte vers ja berge 
haute et paraît acclamer Geneviève. À droite, 
sur Ja rive basse, une barque semble décharger 
des vivres; une vache, conduite par un bou- 
vier, s’avance jusqu’au milieu du panneau cen- 
tral. Des collines servent de fond à la figure 
de Geneviève qui se dresse debout, au milieu 
des eaux du fleuve, én avant, sur une sorte de 
barcasse plate ou de radeau, suivi, en arrière, 
d’autres vagues embarcations sans voiles. Dans 
un second croquis, la rive opposée, à droite, 
au fond, est également bordée de fortifications. 
L'auteur ne se fait pas, a ce moment, une idée 
bien nette du plan de Ja cité; il oublie que 
c'est une île. Cette erreur, du reste, ne persis- 
tera pas. La sainte est reléguée tout à fait au 
fond du panneau de droite; le terre-plein, sur 
lequel se tient la foule, occupe le panneau cen- 
tral. Cependant, dans un deuxième croquis il 
Ja ramène au centre. 

Voilà le premier aspect sous lequel se pré- 
sente Ja scène dans la vision intérieure du 
maître. Geneviève surgit au loin sur les eaux 
du fleuve comme une sorte d'apparition. 11 y a 
comme une idée d’apothéose, de féerie sacrée. 


»» 


C’est bien loin, assurément, des habitudes de 
conception de Puvis. Aussi n'est-ce pas long. 
La sainte prend bientôt une forme plus distincte 
et concrète : elle remonte vite aux premiers 
plans et, en même temps, elle occupe le pan- 
neau central. Voilà Ja vraie donnée, la seule 
conforme au bon sens. Puvis n’a pas tardé à y 
venir ; il en sortira bien encore quelquefois, 
dans ses hésitations nécessaires pour préciser 
sa pensée, mais il y reviendra. 

Tout le côté gauche va peu changer, saut 
que la porte, qui est très dégagée originaire- 
ment, paraît, dans les premiers croquis de cette 
nouvelle évolution, dissimulée derrière une 
sorte de rocher élevé bordant Ia rive ; il est 
même un croquis où la ville n'apparaît qu’à l’ar- 
rière-plan, à demi cachée sur toute sa lon- 
gueur, par le mouvement du terrain (fig. 2). 

Mais la distribution de la scène est déjà 
logiquement agencée : à gauche, la foule des 
Parisiens; à droite, la flottille ravitailleuse; 
au centre, la sainte qui opère la jonction de 
ces deux groupes. 

Tout au début, la rencontre entre Geneviève 
et son peuple est la préoccupation principale 
de l'artiste. Le côté ravitaillement est sobre- 
ment indiqué. Cependant l'élément « flottille » 
qui figurait dans le programme officiel, est 
encore présent à son esprit et, dans plusieurs 
croquis, il multiplie les petites voiles. 

La scène s’est donc maintenant concrétisée. 
Plus d'apparition, plus de spectacle à grand 
effet. C'est un débarquement. Des mariniers, 
dans l'eau à mi-corps, amartent l’embarca- 
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tion sur Jaquelle la vierge, debout à la proue, 
lève les mains vers son peuple. 

Bientôt Ja scène va se matérialiser davantage. 
On sent que Puvis a vu Ja nature, qu’il est allé 
sur les quais, assister aux déchargements des 
débardeurs, que ces aspects pittoresques et 
animés l'ont séduit, qu’il a été pris, comme 
toujours, par la vie. 1] s’est plu, avec cette 
curiosité toujours éveillée sur les choses du 
dehors, à étudier la variété des gestes, des 
attitudes, des mouvements, puis Ja beauté des 
nus: ces torses vigoureux développés par l’ef- 
fort, ces magnifiques silhouettes de robustes 
académies, qui n’ont rien d’académique, Ce 
sain et viril spectacle de travail le prend à un 
tel point que, maintenant, cette partie du sujet 
est devenue tout le tableau. Tout le côté mys- 
tique disparaît aussitôt pour lui ou est réduit 
à sa plus simple expression. 

Ici, la rencontre de la sainte et du peuple 
est reléguée tout à fait dans Je panneau de 
gauche (fig. 4); le déchargement occupe 
entièrement le panneau de droite et même le 
panneau central. Là, Ja sainte est bien rétablie 
au milieu de Ja composition, mais elle est 
reportée au second plan et le ravitaillement 
occupe à la fois tout le panneau de. droite, Je 
premier plan de celui du milieu et se répand 
jusque sur celui de gauche, où la procession 
est vue seulement en deuxième ligne, sauf un 
épisode nouvellement trouvé, d’une femme 
tombée d’épuisement qu’un groupe essaie de 
relever. J] va, du reste, conserver soigneuse- 
ment cette heureuse trouvaille, que nous 
reconnaîtrons plus tard. Dans ce croquis (fig. 5), 


» 


la scène du ravitaillement est représentée 
par des débardeurs 
de pain, des jarres de vin, des conducteurs 


portant des bannes 


poussant des troupeaux de moutons et des 
bœufs effarés. Enfin, aïlleurs, les éléments de 
droite sont conservés maïs le débarquement 
s'étend intégralement dans les trois panneaux 
et l’on peut voir deux hommes, portant -un 
panier, s’avancer, tout à fait à gauche, jusque 
sous Ja porte. Ici, peut-on dire même, où est 
la sainte ? On ne la distingue plus. Est-elle 
dans ce bateau isolé au second plan? ou bien, 
à droite, dans ces groupes mêlés où l’on devine 
une sorte d'agent qui écarte des affamés se 
jetant sur les provisions? Elle est oubliée. 
Puvis n’y pense plus. I] traverse une petite 
crise, Ja crise réaliste. C'était inévitable quand 
on sait à quel point ce grand idéaliste avait le 
sentiment profond et l'amour des réalités. 

C'est une crise, mais elle est passagère. 
Notre maître clairvoyant reprend bientôt son 
équilibre. J] a compris son erreur et la répare 
vite en remettant chaque chose à sa place et en 
donnant leur importance relative à chacun des 
éléments. La sainte reparaît au milieu, sur le 
point de débarquer, entourée, d’une part, des 
premières figures de Ja population parisienne 
qui vient au devant d'elle; de l’autre, des 
premiers portefaix qui vident, sans tarder, -les 
fonds des petits bateaux (fig. 6). 

Tout en restant cantonné à sa place néces- 
saire, du côté droit, l'élément animé du déchar- 
gement occupe, néanmoins, tout particulière- 
ment l'imagination du peintre. Pendant quelque 
temps on décharge partout, même du bateau de 
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qu’on débarque, 
des 
porteurs de pa- 


comprend 


niers, des por- 
teurs de jarres, 
des débardeurs 
chargés de bal- 
lots et de sacs 
et même, nous 
l'avons vu, des 
troupeaux. Pour 
ces derniers, 
Puvis prend la 
résolution de les 
éliminer fran-: 
chement de la 
scène principale. 
Hs  n’apparais- 
sent, dans la 
‘composition, 
que tout au loin 
sur la rive du 
fleuve. J] Jui a 
paru, à la fin, 
plus vraisembla- 


ble qu’on les ait Los 


un TR 


pe 


descendus à part 
pour éviter Ja 
confusion et le 
désordre qui n’eussent pas manqué de se prc- 
duire si on eût lâché ces animaux affolés à tra- 
vers une foule compacte et au milieu des autres 
opérations du déchargement. Ces réflexions de 
simple bon sens venaient toujours à temps à 
son esprit. 

Quant aux travailleurs du port, point n'est 
besoin d’en sortir des foules pour donner l’idée 
de leurs opérations. Le tout est qu'il y ait une 
sorte de chaîne qui indique le va-et-vient des 
bateaux à Ja ville. Aussi, peu à peu, arrivent- 
ils à être tellement réduits que si, à un certain 
moment on a pu en compter près d’une dizaine 
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Fig. 7. Croquis pour le panneau central. 


entre le premier et le troisième plan, dans 
le carton définitif, il n'en reste plus que trois. 
Les autres sont perdus tout à fait au loin. De 
ces trois portefaix, l’un porte sur sa hanche 
une corbeille de pains et s’avance jusque dans 
le panneau central pour bien affirmer le lien 
de la composition; le second suit et s'engage 
derrière la colonne, transportant d’un mouve- 
ment prudent une jarre pleine sur son dos; 
le troisième, qui vient de débarquer, défend 
un panier plein de vivres, qu'il élève sur son 
épaule, contre les convoitises d’une jeune 
femme et d'un enfant (fig. 14 et 15). 
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Fig. 8. Croquis pour le panneau de droite. 


ces scènes de désor- 
dre. Après bien des 
vicissitudes à travers 
les différents panneaux 
où ils apparaissent 
groupés, Puvis finit 
par les désagréger en 
les étageant aux divers 
plans de la travée de 
droite. 

Quant à ce dernier 
personnage, le garde 
municipal, comme 
l'appelle, dans l’article 
précité, M. J. Buis- 
son, qui le trouve un 
peu ridicule en une 
circonstance si solen- 
nelle et en fait l’ob- 
servation à son ami, 
Puvis tient compte de 
la critique qui lui est 
adressée, maïs jusqu’à 
un certain point et 
peut-être pas tout 
à fait pour Îles rai- 
sons qui sont expo- 
sées par son corres- 


‘pondant. En quoi Pu- 


vis aurait-il pu être 
gêné par l'idée d'in- 
troduire un garde dans 
sa composition ? C'est 
Jà une considération 
si naturelle, une pré- 
caution si vraisembla- 
ble ! Même à cet état 
primitif, une agglomé- 
ration pareille de gal- 
lo-romains, — et non 


C'est là un des petits incidents retenus par de barbares, — vivant sur un reste d’institu- 
Puvis pour donner de Ja vie et de Ja vraisem- tions municipales, disciplinée d’ailleurs sous la 
blance à son récit. J1 en trouve et conserve tutelle de ses évèques, une telle agglomération 
également deux autres pour marquer cette pré- devait avoir conservé le sens de l'autorité et 
cipitation des assiégés, tiraillés par Ja faim:ici, d’un ordre relatif. 1] n’était pas possible que le 
une vieille femme émaciée, aux yeux hagards, pouvoir local, municipal ou ecclésiastique ne 
image de Ja faim elle-même, jetée à terre sur  veillât pas à une distribution régulière et équi- 
un sac de pains qu’elle ouvre d’un geste fié- table. La vigilance de la sainte, célébrée dans 
vreux (fig. 16). Là, une sorte d'agent de Ja un panneau spécial, n’y eût pas manqué. 
police urbaine qui vient mettre le holà dans Ces réflexions sembleront puériles tant elles 
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sont élémentaires. ]] n’est, cepen- 
dant, pas possible de ne pas les faire, 
pour ainsi dire, au nom de Puvis 
lui-même, puisque ce point spécial 
a été l’objet d’une critique motivée. 
C’est ainsi que la scène se füt vrai- 
semblablement passée, et c'est tou- 
jours par la vraisemblance que pro- 
cède Puvis. 1] cède donc à M. Jules 
Buisson, mais seulement à demi et 
surtout pour cette raison plus sé- 
rieuse, que sa figure intervient avec 
un mouvement qui pas 
être autrement que brusque et spon- 


ne peut 


tané et que son esprit répugne à 
toute action qui n’a pas un caractère 
durable, à tout geste passager qui 
donne une vie trop momentanée à 
ses personnages. Aussi, son « garde 
municipal », il l’assagit, il le calme, 
il lui fait tout juste lever un bras en 
signe d'avertissement et encore en 
tournant le dos, et il le cache der- 
rière Ja pile de sacs, à droite. 

C'est ce côté droit, ce troisième 
panneau qui a donné le plus de mal 
au maître. C’est celui qui a le plus 
varié. ]] y a eu le plus à se défendre 
contre lui-même. ]] s’était tellement 
amusé avec le grouillement animé 
du déchargement [ui offrant, tantôt 
en pleine eau, des corps nus ruis- 
selants, tantôt de beaux rythmes 
dans Ja marche alourdie. Que de 
motifs charmants, vivants et pitto- 
resques, heureusement groupés, 
d’une arabesque imprévuel Les 
épisodes multiples en sont si atta- 
chants qu’on éprouve un peu de re- 
gret de ne pas les avoir vus réalisés. 
On comprend ainsi son regret à 
lui-même. Mais comme il a eu raison d’ac- 
complir si courageusement de tels sacrifices, 
de se garder de ces séries d’anecdotes plus 
ou moins habilement rattachées les unes aux 
autres et nous détournant du véritable sujet! 
Si on eût commandé à Puvis Ja prise du camp 
d’Attila, il est fort probable qu'il ne l'eût pas 
conçue comme Horace Vernet a fait de Ja 
Prise de la Smalab. 
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Fig. 9. Croquis pour le panneau de droite. 


Le panneau de gauche a subi moins de 
variations. Dès le début, c'est une procession 
qui s’avance, ayant à sa tête le vieil évèque 
aux cheveux blancs, suivi des enfants de chœur, 
des vierges sacrées portant des cierges, des 
moines et de toute la population pressée. Des 
jeunes filles, des mères éplorées, avec leurs 
enfants, ont devancé le cortège religieux et se 
sont précipitées (dans le panneau central) aux 
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Fig. 10. Étude pour le groupe du panneau central. 


pieds de la sainte. Cette masse humaine, placée 
un peu Join pour faire place à diverses figures 
ou scènes épisodiques, Ja plupart supprimées, 
— celles relatives au déchargement, — est 
rapprochée au deuxième plan. Dans cette foule, 
on distingue dès l’origine une curieuse figure 
assez agitée. C'est le Sonneur, qui appelle 
les fidèles pour les convoquer à l’arrivée de Ja 
patronne de Ja ville (fig. 5 et 6). 

Ce simple détail, dans lequel Puvis est tout 
entier, montre à quel point il avait vécu en 
pensée toute cette scène. J1 n'oublie aucune 
circonstance. Mais son personnage est, Jui 
aussi, trop agité au gré du maître; il est, à Ja 


00 A fin, confondu dans Ja 

| foule et on ne le distin- 
gue plus que par son bras 
levé. Le petit groupe de 
la malade qui s’affaisse et 
qu'on relève, subit de 
son côté, quelques chan- 
gements. Puvis hésite 
quant à sa place : res- 
tera-t-il à gauche, à 
droite, ou même ne de- 
vra-t-il pas être dissimulé 
à demi au second plan? 
]] se décide, en dernier 
lieu, à le placer tout à 
gauche, hors de la foule, 
et ce n’est pas un des 
morceaux les moins émou- 
vants, les moins pathé- 
tiques (fig. 12). 

Quant au panneau cen- 
tral, celui-ci a retenu 
toutes les préoccupations 
du maître, et pour cause, 
puisque, logiquement, il 
est le point sur lequel 
convergeront immédiate- 
ment les regards du spec- 
tateur. C’est lui sur Îe- 
quel doit porter tout 
l'effort de la composition. 

Après quelques hési- 
tations que nous avons 
signalées, il en fait le 
siège de la sainte et il 
s'étudie à bien dégager 
sa silhouette et à faire dominer son geste. 

Dans les croquis de la première idée, on ne 
distingue aucun détail. Geneviève, d’ailleurs, 
est colloquée au lointain et même, tout 
d’abord, dans le panneau de droite. Mais dès 
qu’il abandonne ce projet, la patronne de Paris 
est debout, à la proue de sa petite barque à 
voile pliée. Un marinier, plongé dans l’eau 
jusqu’à la ceinture, est en train d'amarrer 
J'embarcation tandis qu’un autre, à droite, 
semble en assurer la stabilité (fig. 2.) Ce simple 
motif réaliste amuse à son tour, pendant quel- 
que temps, le peintre. : 

Puvis a des trouvailles tout à fait charmantes 
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pour indiquer cette ma- 
nœuvre du bateau qu’on 
fixe à quai : effets de cor- 
des qu’on tire, de coque 
poussée à l'épaule, de 
chaînes qu'on roule au- 
tour du point d'attache, 
et les corps ruisselants 
dans l’eau qui clapote, 
avec des nus magnifiques 
de dos, de trois quarts, 
faisant saillir les muscu- 
Jlatures, donnant de su- 
perbes effets de beauté 
virile. On voit le parti 
que tout autre en eût tiré 
et celui qu’il eût su en 
tirer lui-même. Ce n’est 
pas sans crève-cœur, cette 
fois encore, qu'il aban- 
donna ces petits déve- 
loppements d’un si vivant 
intérêt. ]] résiste pour- 
tant à la tentation; il les 
écarte sans pitié. JJ faut 
à tout prix arriver à la 
simplicité et à la clarté 
(fg- 7). 

Pendant presque tous 
ces premiers croquis, .la 
sainte est un peu noyée 
dans la composition, au 
fond de son bateau. Pu- 
vis, pour Jui faire domi- 
ner toute lascène, trouve 
une de ces idées tou- 
jours ingénieuses prises 
sur Ja réalité. ]] fait sortir: Geneviève du 
bateau, et la monte sur une planche qui va du 
bord à la rive. C’est encore une occasion de 
chercher une petite mise en scène sur nature, 
de traduire le travail, l’effort, l’action et la vie 
(fig. 10 et 11). De nouveau, alors, il cherche 
des mouvements pour les hommes qui opèrent 
ce petit transbordement. 1] y a là un ou deux 
serviteurs empressés à préparer le passage de 
la sainte, un surtout, qu'il place tantôt en 
avant, soutenant la passerelle improvisée sur 
son genou ployé, tantôt en arrière, la main- 
tenant contre J’embarcation. Cela fait comme 


Fig. 11. Étude pour le groupe du panneau central, 


une sorte de pavois sur lequel est élevée Gene- 
viève. Elle domine maintenant la foule ; elle 
n'est plus immobile dans son bateau, mais elle 
descend vers son peuple qu’elle bénit de sa 
main levée. 1] y a là un acte plus vivant, un 
mouvement plus expressif. Le grand beau 
dessin qu'il trace de cette scène (fig. 11) montre 
quel effet le maître attendait de ce groupe 
qui, ainsi isolé, offre à lui seul, un si noble 
caractère décoratif, 

Et, cependant, dans la composition défini- 
tive, on admire, encore et toujours, avec quel 
esprit d'abnégation il éloigne toutes ces sortes 
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Fig. 12. Fragment de la décoration du panneau de gauche, au Panthéon. 


d’excroissances pittoresques. 11 s'efforce de ne 
dire que strictement ce qu’il a à dire, avec le 
plus parfait naturel et la plus complète simpli- 
cité. Plus de bateliers amarrant Ja barque, qui 
est seulement attachée par une corde à un chi- 
cot de peuplier qui a poussé quelques ramilles 
pär le bas et suffit à remplir le vide nécessaire 
pour dégager la sainte. Celle-ci n’est plus 
guère accompagnée que de trois figures d’ec- 
clésiastiques respectueusement distantes à 


l’autre bord et atténuées dans l’ombre de la 
voile. 

Si vous voulez, maintenant, savoir comment 
Puvis a concerté ses harmonies dans l’esprit de 
sa composition, Jisez le paragraphe qui con- 
cerne le paysage dans la notice qu’il adresse 
à Ph. de Chennevières, sur l'enfance de Gene- 
viève : « ... J'ai voulu aussi, écrit-il, représen- 
tant la jeunesse de l’héroïne, que tout fût jeune 
et frais autour d’elle. L'année est jeune, c’est 
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Fig. 13. Fragment du groupe central de la décoralion, au Panthéon. 
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Fig. 14. Fragment du panneau central. 


le printemps; le ciel est jeune, c’est le matin. 
Enfin l'aspect général est tendre et doux, 
comme l'âme de cette enfant qui doit, pour 
ainsi dire, transparaître et baigner toute la 


composition. » I n'y a 
qu'à transposer ce pas- 
sage. 

C'est la vieillesse de 
l'héroïne, au milieu des 
angoisses d’une ville as- 
siégée qu'elle vient ré- 
conforter. 1] a voulu que 
tout fût d'une sérénité 
solennelle et mélanco- 
liqueautour d'elle. C'est 
la fin de l'année, c’est 
l'automne; le ciel est 
strié de nuages et c’est 
le soir. La coloration 
est en apparence très 
simple : comme tou- 
jours, ainsi que chez 
les anciens fresquistes, 
chaque tonalité est faite 
d’un large ton local qui 
diffère de quantité en 
passant de l'ombre à Ja 
lumière, sans qu'il y ait 
jamais plus de deux ou 
trois degrés entre ces 
valeurs. Mais les rap- 
ports entre ces tons, en 
eux-mêmes soigneuse- 
ment choisis, sont très 
délicats et très subtils. 
Les accords sont formés 
de bleus, de violets et 
de mauves qui jouent 
avec des jaunes pâles, 
des bruns ou des bruns 
rosés. Une seule petite 
note rouge sur Ja tuni- 
que de l'enfant de 
chœur, derrière l’évé- 
que, pour mettre com- 
me un accent plus so- 
nore dans la pompe du 
cortège sacré. Enfin 
l'aspect général est 
grave, ému, religieux, 


d’une certaine tristesse attendrie, comme J’âme 
de l’auguste vierge qui, au déclin de ses jours, 
encourage et soutient son peuple, et comme 
l'âme même du grand artiste qui, suivant le mot 
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Fig. 15. Fragment du panneau de droile de la décoralion, au Panthéon. 
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Fig. 16. Fragment du panneau de droile de la décoration, au Panthéon. 


adressé à M. Buisson, voulait faire, de cette 
œuvre, devenue la dernière, « son testament » 
et qui, brisé par le deuil et par la souffrance, 
s’efforçait d'y répandre les suprêmes clartés de 
son génie. 

Telle est cette composition dans son ensem- 
ble et dans son aspect définitif. À Ja voir si 
claire, si vraisemblable, si naturelle, si simple- 
ment éloquente et si fortement expressive, il 
semblerait qu’elle soit sortie, aïnsi formée de 
toutes pièces, du cerveau de l’artiste. On ne 
peut croire que Ja scène ait pu se passer 
autrement. Nous avons vu, pourtant, combien 
cette vision a été lente à se dégager de l'esprit 
de ce voyant qui a été peut-être le plus extra- 
ordinaire dans notre école. 

J] y a donc une conclusion morale qui s’im- 
pose en face de cette abnégation et de ces 
sacrifices, et cette conclusion, la voici : C’est 
qu’il ne faut pas écouter ceux qui vous disent 
que Je sujet n'est qu’un prétexte et que l’es- 
sentiel c’est de faire « de l’art ». On ne peut 


faire de l’art qui soit vrai, de l’art qui soit 
complet, que si l’on croit à son sujet, que si 
l'on y entre à fond, sans s'arrêter aux amuse- 
ments qui s'offrent le long de Ja route. C'est 
ainsi qu'ont fait tous les maîtres qui ne se sont 
pas contentés de plaire seulement à quelques 
groupements, restreints et, d’ailleurs, bornés, 
de doctes connaïsseurs et de subtils dilettantes, 
et qui ont travaillé pour les bonnes gens à l’es- 
prit simple et au jugement droit. 

« On ne saurait toucher les autres qu’à la 
condition d’être touché soi-même », écrivait 
Millet. C'était aussi le sentiment intime et 
profond de Puvis de Chavannes, comme ce fut 
celui du maître dont il a repris et continué la 
grande tradition, de Poussin. C’est, quoi qu'on 
en dise, l'éternel secret pour faire des œuvres 
durables ; il vaut bien toutes les recettes per- 
pétuées dans les académies pour éblouir les 
publics des Salons. 


Léonce BÉNÉDITE. 


Tombeau de la Duchesse de Salerne. (Chapelle de Dreux.) 


ALFRED LENOIR, STATUAIRE 


N a dit souvent de l'inspiration artis- 
tique, par un emploi un peu forcé 

O de l'adage latin, qu’elle souffle où 
TER elle veut, et que l'absence d'instruc- 
tion première ne contrarie pas plus 

son action, que de patientes études ne sau- 
raient la suppléer. Pour la statuaire, en par- 
ticulier, Ja place importante qu'ytient le côté 
manuel du métier incline bien des gens à en 
faire le domaine propre de l'instinct, du tem- 
pérament, et à n'y reconnaître à l'intelligence 
qu'un rôle subalterne. Ce- 
pendant, par ses caractères 
spécifiques, la sculpture ap- 
paraît, en même temps que 
l'interprète idéal de la for- 
me, le mode d'expression 
type des idées abstraites 
et des vérités générales. À 
ce titre donc, une culture 
étendue qui multiplie les 
rapports des choses, unie 
à une intelligence prompte 
à y adapter les images ap- 
propriées, ne pourra que 
servir puissamment l'artiste 
doué de l’une et de l’autre. 
L'homme dont nous 
allons étudier la vie et 


Saint Jean-Baptiste. (Musée du Luxembourg.) 


l’œuvre en fournit la démonstration topique. 

Alfred Lenoir, né à Paris, le 12 mai 1850, 
a trouvé dans son ascendance les premiers 
germes de sa vocation artistique. ]] eut pour 
grand-père l'éminent fondateur du Musée des 
Monuments français, Alexandre Lenoir, à qui 
tout cœur sensible au beau a voué d’éternelles 
actions de grâces, pour avoir sauvé tant de 
chefs-d'œuvre nationaux du vandalisme révo- 
Jutionnaire. Le fils d'Alexandre, Albert, archi- 
tecte plein d'érudition et de goût, est l’auteur 
de l'agencement si pittores- 
que des thermes de Julien 
et du Musée de Cluny; 
une sorte de prédestina- 
tion l’appelait à continuer 
l'œuvre de sauvetage pater- 
nelle, car on lui doit d’au- 
tre part, dans l'ordre criti- 
que, un ouvrage considé- 
rable sur l'architecture mo- 
nastique, qu'il illustra lui- 
mème et qui marqua, avant 
les travaux de Violet-le- 
Duc, lz début des études 
synthétiques sur nos vieux 
édifices, et du mouvement 
d'intérêt qu'elles provo- 
quèrent. Elevé à pareille 
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‘* La Douleur”, (Monument Terry au Père-Lachaise.) 


école, les premières pensées d'Alfred Lenoir 
se tournèrent vers les choses de l’art; Ja sta- 
tuaire séduisit de bonne heure sa raison par Ja 
précision de ses effets, son goût par le choix 


et l’interpréta- 
tion qu’elle en 
zxige. 

Reçu le pre- 
mier à l'Ecole 
des Beaux-Arts, 
à moins de 
quinze ans, il 
fut lJ’élève de 
Cavelier, et sur- 
tout de Guillau- 
me, maître à Ja 
forte discipline, 
qui l’employa 
dans ses travaux. 
Second prix de 
Rome en 1871, 
ex æquo avec 
Jdrac, Marques- 
te ayant reçu Îa 
premièrerécom- 
pense, un échec 
inexplicable, 
l’année suivante, 
à J’admission en 
loges, le dégoüta 
des concours. I] 
travailla dés lors 
chez son père et 
débuta au Salon 
de 1874 par un 
Christ au Tom- 
beau, qui obtint 
une deuxième 
médaille et a été 
placé, dans une 
sorte d’'enfeu, à 
Saint-François- 
Xavier; c'est un 
gisant, d’un mé- 
tier serré, de for- 
mes pures. L’an- 
née suivante, un 
Saint Sébaslien 
au modelé très 
fin, à-la grâce 
pliante, inscrit dans une jolie arabesque, rem- 
porta Ja première médaille. Des travaux ne 
tardèrent pas à arriver à l'artiste: ce furent, 
en 1877, deux statues debout de a Justice et 


de Ja Force, pour 
le Palais de Jus- 
tice du Havre, 
de ligne sobre 
et de style mo- 
numental. Une 
Jeune Mère assise 
sous un tende- 
let, serrant con- 
tre sa gorge nue 
un nourrisson 
déjà fort et ré- 
tif, fut achetée 
par l'Etat en 
1880. Puis ce 
fut Ja comman- 
de, pour l'Hôtel 
de Ville de Pa- 
ris, d’une effigie 
du grand-père 
Alexandre, une 
statuette dans la 
main gauche, Ja 
droite tenant la 
plume dont il va 
Ja décrire dans 
son inventaire. 
En :883, un 
buste délicieux 
de Saint Jean- 
Baptiste, en 
sayon de berger, 
rappelant sans 
servilitéles quat- 
trocentistes flo- 
rentins et suc- 
cessivement mo- 
delé dans le 
bronze et taillé 
dans le marbre, 
fit la joie des 
raffinés ; c’est 
une des parures 
du Luxembourg. 

Cependant, 
un goût de réa- 
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‘“ La Prière”. (Monument Terry au Père-Lachaise.) 


lité familière s’éveillait chez le jeune homme; de Ja toilette, et son fils, un peu plus âgé, qui, 
il y satisfit dans un groupe, pour lequel avaient dressé sur les orteils, la regarde curieusement. 
posé sa fillette, étendue sur les genoux dela L'œuvre, d'un accent très simple, très « na- 
mère, et y subissant passivement les tortures ture », appartient à la ville de Paris. Mais le 
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Monument de César Franck. (Square Sainte-Clotilde.) 


sens de la vie individuelle allait s'affirmer chez 
Lenoir, à deux ans de Jà, par une création 
magistrale : Je Berlioz du square Vintimille. 
Tous les Parisiens connaissent cette image du 
grand compositeur, méditativement appuyé 
sur un pupitre de chef d'orchestre, Ja main 
gauche dans Ja poche du pantalon, la tête 
appuyée sur le bras droit replié, qui froisse 
une partition ouverte. C'est Ja vie même du 
maître hautain et militant qui se concentre, au 
moment de la lutte, dans son attitude absorbée, 
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dans son mas- 
que pensif. La 
redingote aux 
brusques cassu- 
res, le pantalon 
gonflé par la ten- 
sion de Ja main, 
semblent parti- 
ciper à l'attente 
énervée du mu- 
sicien. Lenoir a 
su choisir, dans 
la vie complexe 


de 


une minute déci- 


son héros, 


sive, une atti- 
tude parlante ; 
on n’a, pour ap- 
précier l’élo- 
quente netteté 
de son parti pris, 
qu’à rapprocher 
cette statue de 
celle qu'un ar- 
tiste saxon de 
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grand mérite, 
Rietschel, a éle- 
vée, devant le 
grand théâtre de 
Dresde, àl’illus- 
tre Weber. Ce 
dernier aussi est 
appuyé, du cou- 
de gauche, sur 
un pupitre de 
kappelmeister ; 
Ja main, aux 
doigts écartés, 
semble suivre 
une mélodie intérieure ; un grand manteau 
tombant jusqu’à terre le drape en biais, de 
droite à gauche, et de sa main droite, qu'em- 
plit un bouquet de roses, il en soutient les 
plis. Qu'est-ce que ce bouquet ? Un hommage 
de son auditoire? Mais l'attitude de Weber 
semble exprimer qu’il est seul. D’autre part le 
pupitre, qui exprime l’action dirigeante, et veut 
par consequent un costume et une attitude 
dégages, june le plus étrangement du monde 
avec l'énorme manteau traînant qui entraverait 


tout mouvement. Le statuaire 
a donc, faute d’une vision Îu- 
cide, d’un parti pris tranché, 
amalgamé des éléments qui 
s’excluent, créé une image 
ambiguë, à la mimique con- 
fuse, et ce rapprochement fait 
nettement valoir la supério- 
rité de notre compatriote. 
Le succès considérable de 
cet ouvrage si distingué ne 
pouvait qu'attacher plus fer- 
mement Lenoir à l'expression 
des individualités saillantes 
de son temps. Des bustes 
excellents de son père, de 
Daumier (au Musée de Ver- 
sailles), d'EÉdmond de Gon- 
court (au même Musée), où 
s'affirment avec décision la 
verte vieillesse du premier, la 
cordialité aiguisée de finesse 
du grand caricaturiste, la hau- 
teur un peu distante du litté- 
rateur gentilhomme, prélude- 
rent à la réussite retentissante 
de J’artiste dans le buste 
d’Adolphe Moreau, père du 
biographe de Delacroix et de 
Decamps, et aïeul du délicat 
peintre et céramiste Etienne 
Moreau-Nélaton, buste placé 
au milieu des collections si 
généreusement offertes par 
ce dernier àl’Etat. Un de nos 
collaborateurs a dit dans cette 
revue, lors du Salon de 1908, 
J’heureuse hardiesse, la fami- 
liarité incisive de cette image 
de grand bourgeois, une main 
passée dans sa redingote et 
l’autre sur la hanche, le haut 
de forme rejeté sur la nuque 
et le cigare aux dents, où 
semblent se résumer toute une 
époque et toute une classe. 
1] y a quelque analogie avec 
cette œuvre, comme coupe et 
comme caractère, dans le 
buste, très antérieur, de Men- 
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ze) par Reinhold Begas, au Musée de Berlin. 
Le parallèle n’est point au désavantage du 
statuaire français. 

Lenoir ne fut pas moins inspiré dans ses 
statues iconiques. C’est, en 1890, Paul Bert, 
pour Hanoï, le drapeau national dans Ja main 
gauche, et la droite étendue sur un jeune Ton- 
kinois, dans un geste de protection où s'ex- 
prime clairement notre action civilisatrice ; 
c'est, en 1900, Victor Duruy, présenté au 
revers de sa vie, dans l'attitude reposée et 
décorative des présidences. Deux images mor- 
tuaires viennent s'inscrire dans cette série, 
destinées l’une et l’autre à la chapelle de 
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Dreux. Ja duchesse d'Aumale 
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remonte à 1879; 
la du- 
chesse de Salerne, 
datée de 
offre une grande 


celle de 
1892, 
silhouette tran- 
quille; Ja tête 
émaciée reposant 
sur Je coussin 
fleurdelisé, Ja 
main qui tient un 
médaillon de sa 
fille, les larges et 
beaux plis de la 
draperie funérai- 
re, évoquent les 
meilleures œuvres 
de nos « tom- 
biers » du moyen 
âge. 


La statue de Maquette du monument de Canrobert. 
Canrobert, pour 
sa ville natale de Saint-Céré, a rencontré une 
grande faveur dans les milieux artistes. Le 
héros, à la fois débonnaire et martial, de Saint- 
Privat, avec Ja pointe de gloriole qui le cam- 
brait volontiers, se dresse, le bicorne en bataille, 
le grand cordon au torse, le bâton semé d’aigles 
sur la cuisse, image accomplie du soldat, encore 
un peu théâtral, de l’Empire. La décoration du 
piédestal est une trouvaille; au lieu d’y grouper, 
comme à l'ordinaire, des emblèmes de destruc- 
tion et de c2rnage, Lenoir y a campé un volti- 
geur avec un zouave, pliant sous les bouquets 
et les gerbes de fleurs dont nos soldats furent 
couverts, à leur retour victorieux de Crimée et 
d'Italie. Emblème expressif de ces guerres de 
prestige ou de chevalerie, dont le succès devait, 
tout à la fois, nous dissimuler nos faiblesses et 
multiplier nos ennemis. La dernière figure 
iconique de notre statuaire, d’un caractère bien 
différent, est placée dans le square de Sainte- 
Clotilde, en face de l’église où César Franck 
fut si longtemps de chapelle, et 
symbolise son inspiration toute chrétienne dans 
un ange qui, couvrant le vieil artiste de ses 
ailes, semble lui chuchoter à l’oreille quelque 
thème céleste. L’attitude recueillie du « père 
Franck » devant son orgue familier, la demi- 
teinte dont l’estompe le vol planant de l'ange, 


maître 
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le travail discret et caressé de 
Ja pierre tendre, où nulle 
arête trop vive ne met de 
« noir », tous ces éléments 
créent au monument une at- 
mosphère de paix et comme 
de sainteté. 

Ce sentiment de douceur, 
uni à Ja résignation de la foi, 
respire dans l’importante dé- 
coration du monument funé- 
raire de Ja. famille Terry, au 
cimetière du Père-Lachaise. 
C'est un polyèdre formant 
chapelle, évidé sur quatre de 
ses faces. À chaque paroi 
plane s’adosse une figure age- 
nouillée sous un dais. Ce sont 
quatre femmes personnifiant 
l'amitié, la douleur, la prière 
et le souvenir. La première, 
Ja tête baissée vers le sol, y 
prend des fleurs pour les tres- 
ser en couronne. La Douleur, 
les bras étendus entre les ge- 
noux, les mains jointes dans 
une sorte de crispation, le 
regard comme replié, s’ab- 
sorbe en un muet désespoir; 
Ja Prière vêtue d'une longue 
mante qui accentue le carac- 
tère religieux de la figure, les 
doigts croisés dans un geste 
d'imploration, les yeux hum- 
blement baissés, semble chu- 
choter une oraison. Le Sou- 
venir enfin s’incarne dans une 
Femme âgée qui, la tête ap- 
puyée sur sa main gauche, 
esquisse de l’autre un portrait 
sur une tablette placée à terre. 
La monotonie d’un thème 
plastique comportant quatre 
personnages accroupis est 
excellemment palliée par la 
position différente des mem- 
bres, les masses se silhouet- 
tent par larges plans sobres, 
le modelé très simplifié, très 
.blond, repose l'œil. Cet ensem- « La Source d'Auteuil”. (A M. Ferdinand Perier.) 
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La Frarce Romane". (Pont Alexandre-l]].) 


ble si cohérent, si soutenu, fait le plus grand 

honneur à l'artiste, le goût s’y élève jusqu'au 
style. 

En 1900, un ouvrage bien différent Jui fournit 

* - l'occasion d’affirmer une intelligence historique 

puisée, on l’a vu, à bonne source. Dans la déco- 

ration du pont Alexandre ]1], il eut à repré- 


senter la France 
du moyen âge. 
La figure assise 
qu'ilexécutaest, 
par le choix et 
par le soin des 
détails,touteune 
composition. La 
couronne fleur- 
delisée au front, 
les cheveux tres- 
sés en nattes 
tombantes, elle 1 
porte, sur une 
longue robe sou- 
ple fermée par 
une ceinture aux 
nœuds pen- 
dants, un man- 
teau agrafé à 
l'épaule gauche, 
au bord décoré 
d'un galon. Sa 
droite repose 
sur la garde du 
glaive de justice, 
la main gauche 
tenant le globe 
surmonté de Ja 
double croix 
romane. Mais ce 
n'est pas seule- 
ment le costume 
etles accessoires 
qui marquent le 
personnage d'un 
. caractère nette- 
ment archaïque; 
par une inspira- 
tion ingénieuse, 
le statuaire Jui a 
donné, pourévo- 
quer l’adoles- 
cence de notre nationalité à cette époque, un 
masque aux yeux légèrement bridés, aux pom- 
mettes saillantes, qui rappelle la grâce puérile 
des longues figures de reines du Portail Royal, 
à Chartres. Ainsi l'érudit, chez Lenoir, a heu- 
reusement secondé le poète, dans cette créa- 
tion, dont l'échelle colossale du piédestal ne 


permet pas mal- 
heureusement 
d'apprécier tous 
les raffinements. 
L'artiste, jus- 
qu’à ces derniers 
temps, n'avait 
point eu lJ'occa- 
sion de modeler 
un « nu » de fem- 
me. La libéralité 
d’un riche ama- 
teur, M. Ferdi- 
nand Perier, lui a 
permis decombler 
cette lacune, dans 
la figure La Sour- 
ce, qui orne 
son parc, à Au- 
teuil. L'idée en 
fut suggérée par 
le propriétaire 
lui-même, dési- 
reux de rappeler 
le passé « ther- 
mal » du quar- 
tier, dont les 
eaux ferrugineu- 
ses, longtemps 
réputées, ont dis- 
paru dans le vaste 
réseau de canali- 
sations et d’égoûts 
créé depuis trente 
ans. La JINymphe 
d'Auteuil s’a- 
bandonne, les 
yeux clos, contre 
un rocher veiné 
de feuillages, 
dont le haut épan- 
che une gerbe li- 
quide. Sa tête 
s'appuie sur son 
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bras gauche replié, le droit pend avec mollesse, sève; toute blanche dans les verdures, sa masse 
les seins pommellent, le bassin s'épanouit lar- évasée, qui se rétrécit vers le bas, évoque les 
gement au-dessus des cuisses nerveuses, les ressauts d’une cascatelle. 


pieds pendants chevauchent l'un sur l’autre. Tels sont les principaux travaux réalisés, à 


Ciselé avec amour dans un marbre très pur, l'heure qu'il est, par notre statuaire; la liste 
ce jeune corps est plein de fraîcheur et de en est longue, mais Lenoir n'est ni fatigué ni 
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Maquette d'un monument à Prudbon, (Jardin de l'Infante.) 


satisfait. 1] prépare l'exécution en grandeur 
définitive d'un groupe que nous Jui comman- 
dâmes pour le Jardin de l’Infante, en 1904 : 
Prudbon et sa Muse, figurée, comme c’est jus- 
tice, par son adorable et malheureuse amie, 
M" Mayer, et parmi de menus travaux, où se 
remarque une spirituelle statuette assise de 
Fragonard, poursuit une tentative audacieuse, 
Ja reconstitution, dans sa grandeur naturelle, 
de la Victoire de Samothrace, que Jui a comman- 
dée un collectionneur étranger, et dont Ja tête 
est en ce moment « posée » par un merveilleux 
modèle. 

Enfin, le Sous-Secrétariat des Beaux-Arts, 
instruit de l'érudition et du sens critique aiguisé 
de Lenoir, lui a confié l’emploi d’Inspecteur 
général de l’enseignement du dessin dans les 
écoles d’art, qu’il cumulera avec une fonction 
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identique dans les lycées et collèges. Puisse 
Ja tâche administrative qu’il vient d'assumer 
ne point trop préjudicier à ses créations 
plastiques, et la suite à venir de ses travaux, 
appuyer et seconder les enseignements de 
sa parole! 

]l est difficile, on le voit, de réaliser un 
ensemble d'aptitudes plus étendu, une 
œuvre à la fois plus complexe et plus 
harmonieuse que le statuaire qui fait 
l’objet de cette étude. La dominante en 
est le goût, dans sa plus haute acception. 
Pas une vulgarité ne la dépare ; les pro- 
portions y sont toujours heureuses, les 
volumes justes (et l'artiste nous disait, à ce 
sujet, quelles hautes leçons il avait puisées 
dans les Jlithographies de Daumier, dont 
les planches anciennes, surtout les portraits 
de parlementaires, décidèrent peut-être de 
sa vocation); mais surtout l'intelligence y 
vivifie tout ; intelligence du sujet, du ca- 
ractère, du format, de Ja matière; et des 
œuvres telles que le Berlioz sont comme 
la puissante synthèse de tout ce que les 
dons innés peuvent trouver d’adjuvants 
dans la culture disciplinée et méthodique. 

C’est une disposition actuellement trop 
répandue dans Ja critique de passer vite 
sur les talents équilibrés et harmonieux, en 
leur jetant quelque louange du bout des 
lèvres, pour s’attarder en de longues exta- 
ses devant des productions .où quelque 
morceau à effet violente l'attention, à l'aide 
de négligences calculées et d’escamotages rou- 
blards. Rien de plus fâcheux qu’une telle ten- 
dance, qui ne peut que décourager le labeur 
sérieux et substituer le cabotinage à la con- 
science. Lenoir est de ceux qui se refusent à 
ces manèges, De là, peut-être, sa notoriété 
relativement restreinte. J] nous serait doux 
d’avoir, tant par l'exposé de sa carrière, que 
par la présentation de ses principaux ouvrages, 
retenu l'attention des esprits sérieux sur un 
artiste que ses dons rattachent à Ja pure lignée 
française et en qui s'atteste avec une autorité 
plus persuasive qu'impérieuse, la persistance 
de ces qualités d'invention, de savoir et de goût 
qui resteront, quoi qu’on fasse, les titres les plus 
sûrs de notre école à l'estime et à Ja durée. 
Henry Marcez. 
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LE Concours DE DESSINS 
DE LA “ DENTELLE DE FRANCE ” 


A Société de la Dentelle de France 


s’est constituée, il y a quatre ans, à 
L la suite de l'exposition du Musée 
DCR Galliera où notre industrie dentel- 


Jière avait, tout à la fois, accusé sa 
décadence et prouvé qu’elle était susceptible 
de fournir une belle carrière encore, si on par- 
venait à Jui rendre les débouchés économiques 
dont elle ne jouit plus. 

C'est à cette œuvre de relèvement qu'a 
voulu coopérer la Denfelle de France. « Patro- 
nage mondain » elle s'efforce d'attirer Îles 
sympathies des hautes classes vers la « bien- 
faisante et charmante » industrie qui retient 
au pays les jeunes villageoïses, assure cer- 
taine prospérité aux régions que n’enrichit 
plus la culture, conserve à la France un bril- 
Jant renom, vieux de trois siècles. 

Cette partie de sa tâche est la plus aisée. 

Plus difficile est celle qui consiste à rendre 
actives les sympathies conquises — à obtenir, 
par exemple, des femmes du monde qu’elles 
portent des dentelles. La mode ne le permet 
pas! Trop changeante, elle ne s’accommode 
plus d’ornements coûteux, créés pour durer, 
qui veulent être admirés en détail, pour eux- 
mêmes, et qui, surtout, ne Jui apportent rien 


de cet imprévu qui est son plus sûr élément de 
succès. 

A moins que la dentelle, elle-même, ne se 
transforme? Qu’à l'instar des étoffes dont Ja 
production, sous l'influence déjà de la mode, 
a atteint Jes extrêmes limites de Ja variété et 
de la nouveauté, elle n'apporte à chaque sai- 
son le piquant de motifs inédits, le charme de 
créations neuves, adaptées à nos goûts si peu 
stables ? 

Voilà bien ce qu’espère le Comité de Ja 
Dentelle de France. 

1] n’a pas réussi encore à constituer ce Salon 
de la dentelle où les nouveautés seraient divul- 
guées chaque année. Du moins n’a-t-il cesse, 
depuis sa fondation, par des expositions fré- 
quentes, d'attirer sur l’industrie qui lui est 
chère l'attention d’un public toujours plus 
étendu et l'activité d'artistes toujours plus 
vivement intéressés. 

Les lecteurs d'Art et Décoration ont été mis 
au courant, par un important article de 
M. Deshairs, de la plus intéressante de ces 
manifestations, qui eut lieu en 1905. Peu après, 
un concours, organisé entre les fabricants, était 
exposé au Musée Social. Et voici qu'à côté de 
dentelles anciennes, de dentelles d'or et d’ar- 
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gent, de dentelles espagnoles groupées par les 
soins de M. Metman, la Dentelle de France 
montre au Pavillon de Marsan les résultats de 
son dernier concours de dessins. 


Se 


Le concours portait sur quatre objets, acces- 
soires de costume et dentelles d'ameublement : 
une écharpe, un mouchoir, une nappe à thé, 
un coussin, 

L’impression générale que causent les envois 
est excellente. Beaucoup trop de projets 


encore n’offrent qu’une 
application bien peu 
originale de motifs 
sans nouveauté et de- 
meurent Join de ce 
style tantôt si plein et 
si majestueux, tantôt 
si nerveux et si souple, 
tantôt si moelleux et si 
doux des belles pièces 
exposées dans Ja gale- 
rie voisine, style dont 
ils procèdent, cepen- 
dant, avec docilité. 

Muis ceci est le pro- 
pre de tous les con- 
cours. Ce qu'il faut 
noter, c’est la qualité 
extrêmement  distin- 
guée des meilleurs en- 
vois. 

L’écharpe a été trai- 
tée de deux manières 
très différentes. Cer- 
tains concurrents l’ont 
conçue avec Ja lour- 
deur de plis, la mol- 
lesse de contours des 
mantilles et des fichus. 
Ainsi l'Ecole d’Argen- 
tan (premier envoi) qui 
a exécuté une pièce au 
point d’Irlande accu- 
sant une prodigieuse 
habileté que n’égale 
pas, hélas! Ja composi- 
HSORERURUT tion confuse et lourde 
de ses motifs sans im- 
prévu. M" Durand qui a très adroitement 
utilisé le point de Venise n'échappe ni à cette 
lourdeur, ni à cette confusion. 

Toutes les autres écharpes sont traitées avec 
la légèreté de voiles, beaucoup plus seyante, 
certes, aux costumes d'aujourd'hui. M" Berthe- 
lot sème les bordures inférieures de marguerites 
et de blé d’un dessin un peu sec. M" Bunoust 
décore toute Ja surface d'algues qui ne rappel- 
Jent ni l'équilibre, ni l'élégance de composition 
de ses autres envois, et M" de Lonlay, de 
marguerites vraiment trop « second Empire ». 
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Nappe à thé. 


Les deux plus originales créations sont 
celle de M" Gabert et celle de l'École d’Ar- 
gentan (second envoi). M" Gabert a simple- 
ment orné le bas de l'écharpe d’un motif de 
blé et de coquelicots d’un dessin très ferme, 
d’une composition pleine et élégante, encore 
que d’une symétrie un peu Top géométrique. 
L'École d’Argentan a piqué tout le long de la 
bordure une ligne de marguerites, aux pétales 
en application, reliées par deux tiges croisées, 
l’une de fil blanc, l’autre de fil d’or; ce motif 
simple, discret, est fort gracieux. 


ÉCOLE DU PUY 


Le mouchoir est un objet auquel convien- 
dronttoujours lesornementsde dentelle. 1lpeut 
donner lieu aux compositions les plus fantai- 
sistes. Et cependant il n’y a pas ici plus de 
deux envois qui sortent de la banalité coutu- 
mière. C'est d'abord celui de M" Berthelot : 
Ja matière, l'exécution en sont ordinaires; 
mais Ja composition, par sa nouveauté, son 
élégance, l'heureuse répartition des jours et 
des pleins, la délicatesse sans mièvrerie des 
dentelures, la répartition logique du motif 
essentiel font de cet objet l’une des pièces qui 
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ses autres envois 


distribu 


affectionnaient les vieilles dentelles 
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tre de Ja nappe selon une géo- 


Les silhouettes é au cen 


des chasseurs et des animaux se détachent 
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éussi. 
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métrie un peu facile. 
offre une composition neuve et très étu- 
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point de Venise, — partent quatre tiges qui 


t vers le centre en motifs de 
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C'est la nappe à thé qui, il fallait s'y atten- 
dre, réunit Je plus de projets. ]] en est de vul- 
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un avec une bordure de coqs, 


J 


Raybaud, 
l’autre avec une bordure de fruits, ne témoi- 


gaires qu'on peut passer sous silence. Ceux de 
gnent pas d’ 
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ensemble 


icotées. L” 
Les détails sont, pour 
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parfaite du modèle; seules les tiges offrent des 
inconséquences qui proviennent, en partie, de 
l'imprécision du dessin. La plus grosse erreur 
de cette pièce est la trop grande opacité du 
fond qui, opposé au clair réseau du pourtour 
et du motif central, accuse trop ce fond, le 
découpe, l’exagère et l’alourdit. 

L'Ecole du Puy expose une nappe ronde de 
petite dimension qui est le chef-d'œuvre de sa 
catégorie. Autour d’un napperon circulaire à 
bords dentelés se développe un jaillissement 
de lacets ingénieusement développés, qui mé- 
lent leurs courbes harmonieuses et vont répéter 
au bord extérieur les dentelures du napperon. 
Des corolles sèment de place en place d'un 
relief plus saillant ces combinaisons délicates, 


M'* BUNOUST 
exécutées avec Ja plus grande perfection à 
limitation du point de rose. 

La même école, dans la série des coussins, 
montre un travail qui offre avec le précédent 
de grandes analogies. Mais alors que la nappe 
présentait une unité parfaite de composition, 
le coussin est gâté par une faute d'équilibre très 
malencontreuse. La partie centrale est agréable: 
ces circonférences pressées dans un court 
rectangle, flanqué, à ses coins, de quatre carrés 
joliment ouvragés, forment un ensemble du 
même goût sûr qui a présidé à l’arrangement 
de Ja nappe. Mais de ces carrés partent des 
diagonales rigides et parallèles, reliées par des 
courbes sans grâce qui détruisent tout l'équi- 
libre de Ja composition. 
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Au contraire, 
d’une parfaite et 
complète tenue 
de style, le cous- 
sin de M" Bu- 
noust, exécuté en 
point de Venise, 
comme sa nappe, 
sur le même ré- 
seau à Jarges 
mailles picotées, 
conserve dans 
toutes ses parties 
un harmonieux 
équilibre. Pré- 
senté en losange, 
il eût gagné à 
l'être (comme 
nous nous per- be 
mettons de le ré- 
tablir ici) en carré et l'impression qu’il a causée 
sur le jury de Ja Dentelle de France en eût cer- 
tainement été plus favorable. 

M" Berthelot avait envoyé deux coussins, 
tous les deux de dentelle d’or, d’une exécution 
fort simple, mais d’une composition ravissante. 
Rien ne rappelle moins le pastiche des œuvres 
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anciennes que ces 
feuillages et ces 
entrelacs d’une 
facture si libre, 
dont Ja gamme est 
si harmonieuse- 
ment nuancée et 
qui offrent aux 
regards, parmi Ja 
monotonie des 
pièces voisines, 
une si jolie cou- 
leur ! 

J'ose à peine, 
à la suite de ces 
deux œuvres 
charmantes, men- 
tionner l’envoi de 
M": Gabert, dont 
l'intérêt est infé- 
rieur et bien différent. Mais le style des 
trois fillettes, qu'elle à disposées avec esprit, 
sur un fond dont les contours ont un aspect 
malheureusement désagréable, est amusant et 
son coussin ornerait avec beaucoup d’à propos 
une chambre d’enfant. 


me 


M BERTHELOT 


Pau Cornu. 


M"* GABERT 


Frise pour une chambre d'enfants. 


Les Objets 


= À tâche n’est pas aisée d’avoir à parler 
chaque année des envois d'art orne- 

le mental au Salon. Car si les expo- 
sants restent les mêmes, les œuvres 
ne se renouvellent guère davantage. 


AT 2 A 


On ne peut vraiment pas exi- 
ger voir à chaque exposition 
des artistes nouveaux surgir; 
et l’on comprend aussi com- 
bien il serait ridicule et illo- 
gique de demander à un ar- 
tiste de changer périodique- 
ment sa production pour le 
seul amusement du public. 
Cela reviendrait pour lui à 
modifier perpétuellement sa 
technique ou sa compréhen- 
sion esthétique, ce qui serait 
déplorable à tous les points 
de vue. Qu'un artiste évolue 
logiquement et progresse en 
son art, rien de mieux; mais 
ce sont là des changements 
qui s’opèrent d'eux-mêmes, 
presque insensiblement, et en 
dehors de sa propre volonté. 
Et il faut, pour cette progres- 
sion, une continuité absolue 


Etoffe de tenture murale. 
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d'Art au Salon 


22 ss = 


dans l'effort, une poussée durable vers un même 
but, une montée constante vers un même idéal. 
Celui-là seul progresse en son art qui sait se 
contraindre à cet effort tenace. Pour ètre moins 
diverse, moins imprévue peut-être aux yeux du 


M. DUFRÈNE 
23 
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public peu exercé et peu apte à percevoir, à 
intervalles aussi rapprochés, les améliorations 
techniques ou esthétiques des œuvres d’un 
même artiste, Ja production de celui-ci sera 
cependant meilleure et plus fructueuse que 
celle de l'artiste inconstant, plus brillant sans 
doute, qui touche à tout un peu, émerveille Ja 
galerie par sa souplesse, mais qui n’a le loisir 
de rien approfondir, et dont les œuvres demeu- 
rent superficielles et sans intérêt véritable et 
profond. C'est pourquoi, puisqu'il serait injuste 
et ridicule de demander aux artistes du nouveau 
chaque année, ceux-ci devraient comprendre 
que, pour éveiller et surtout pour soutenir J'at- 


tention du public, et 
la satisfaire aussi, 
leurseForts devraient 
se porter largement 
sur l'organisation des 
expositions etla pré- 
sentation de leurs 
œuvres. 

Et l’on se deman- 
de vraiment alors si 
le moment ne serait 
pas venu, pour les 
décorateurs, de s’af- 
franchir de la tutelle 
des Salons, de ceux 
de la Société des 
Artistes Français 
aussi bien que de 
ceux de Ja Société 
Nationale, voire mê- 
me du Salon d’Au- 
tomne. 

Sans doute, l’ac- 
cueil fait par la So- 
ciété Nationale aux 
décorateurs fut une 
chose excellente en 
soi, et fut longtemps 
des plus utiles ; l'art 
ornemental en tira 
le plus grand profit. 
Cela lui donna, aux 
yeux du public, une 
sorte de consécration 

L. JALLOT qui lui manquait. Et 

jamais peut-être on 

ne se serait avisé, sans cela, qu’un homme for- 
geant le fer ou cuisant des poteries pût être un 
artiste véritable. Le parrainage d'artistes re- 
connus et consacrés fut donc précieux, bien 
qu’il demeurât un peu hautain. L'art ornemen- 
tal resta le parent pauvre, que l'on cache un 
peu, dont on a honte presque; auquel on mesure 
avec parcimonie la place et la lumière; que l'on 
tient à l'écart au lieu de le mêler généreuse- 
ment à Ja vie de tous. Et cette place, donnée 
avec une mesure un peu exagérée, on la res- 
treint encore peu à peu. Les ensembles, qui 
rendaient vivante cette section, et où les ar- 
tistes pouvaient grouper leurs œuvres : meu- 
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bles, tentures, tapis, bibelots, les ensembles 
ne furent plus que tolérés; ils sont maintenant 
interdits. ]l semblerait vraiment que l’on veuille 
éliminer peu à peu, sournoisement, cet art que 
l’on accueillit autrefois en un geste large et 
hospitalier, geste dont on aurait regret mainte- 
nant. Non seulement on a réduit cette section 
à une sorte de morne déballage, où en des suites 
de vitrines placées au hasard figurent, sans 
ordre et sans souci de groupement ni de pré- 
sentation d'ensemble, les œuvres les plus diver- 
ses et les plus disparates; mais encore on refuse 
maintenant ces ensembles qui appuyaient un 
peu tout cela, lui donnaient un peu de corps, 
semblaient lui infuser un peu de vie. 

À la Société des Artistes Français, la situa- 


POELE RPRTE 


L. JALLOT 


tion est pire encore! Là, Ja sous-seclion des 
Arts Décoratifs fut toujours et en tout sacri- 
fiée. On la subit, alors qu’il valait mieux cent 
fois ne pas Ja créer dans cet état d'esprit. Et 
ici, Cette situation s'aggrave de l’envahisse- 
ment presque complet par des amateurs vrai- 
ment trop peu talentueux et des fabricants de 
cinquième ordre. 1] semble que le nombre seul 
doive tout primer. 

Ce sont là deux conceptions fausses, créant 
une situation que ne devraient certes pas subir 
ni même tolérer les artistes décorateurs. Et au 
lieu de fonder, avec les meilleures intentions, 
d’ailleurs, un groupement nouveau destiné à 
peser sur des comités des Salons, à tâcher 
d'améliorer une position que leur dignité ne 
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devrait plus accepter, à solliciter en un mot la 
bienveillance et le droit à la Jumière et à la vie, 
pourquoi les décorateurs ne fonderaient-ils pas 
un groupement nouveau, jeune et fort? On 
peut objecter ici qu’une Société des Artistes 
Décorateurs existe déjà. 

Sans doute, et nous ne pouvons malheureu- 


us (aerS + " 


sites 


T. SELMERSHEIM 


sement l'oublier; mais nous ne pouvons oublier 
non plus son apathie, son inertie, son manque de 
vie et d'initiative. 1] semble que le mot d’ordre 
y soit: Jul effort! Que sont ses expositions 
annuelles ! Rien autre que ce que sont les sec- 
tions et sous-sections des Salons dont nous 
parlions plus haut. Aucun souci de présenta- 


Pr, 


4° 


-. qu'un seul artiste fût chargé de l'ensemble, soit 
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tion, aucune volonté, aucune recherche en vue de créer 
une ambiance, un milieu esthétique qui attire le visi- 
teur, le charme et le retienne, toutes choses que l’on 
est en droit d'espérer, d’exiger même, d’un groupe- 
ment de décorateurs. 

Au Salon, l’excuse est dans le peu de place accor- 
dée, et les ressources matérielles nulles. Quelles 
excuses osera-t-on invoquer ici? Si les fonds manquent 
pour une exposition annuelle, faites-la tous les deux 
ans, tous les trois ans même, comme cela se pratique 
à Londres pour l’exposition de la Sociéte « Arts and 
Crafts » que préside Walter Crane. Mais que chacune 
d’elles présente un intérêt véritable et certain. Et 
surtout, que le cadre soit digne des œuvres qu’il doit 
recevoir. On ne connaît pas assez, chez nous, les 


expositions réalisées à l'étranger, en Allemagne ou en 
Autriche, notamment. Et je me souviens toujours avec 
un plaisir infini des expositions bi-mensuelles organi- 
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peu de frais, variait elle aussi chaque fois; soit 


qu’au contraire chaque salle fût confiée à un dé- 
corateur différent. Et pour tenir en éveil l’inté- 
rêt du public, les expositions se diversifiaient 
toujours : expositions des membres peintres de 
la Sécession ; exposition d’art japonais, d'art im- 
pressionniste, de sculpture, d’art ornemental, 
etc., etc. Et c’est ainsi que, grâce à l'achuité, à 
l'ingéniosité des artistes, à la direchon logique et 
prabhque de leur effort, un mouvement véritable 


Pâte de verre. 


saison d’hiver et de printemps 
par la Sécession, dans son pa- 
villon si simple, maïs si pra- 
tique, bâti sur un emplace- 
ment concédé à cet effet par 
la municipalité. 

Grâce au plan ingénieuse- 
ment conçu, le visiteur se 
trouvait chaque fois dans un 
local nouveau. C'était d’abord 
une seule salle immense ; puis, 
à l’expositionsuivante, quinze 
petites salles; se transfor- 
mant ensuite en une salle 
moyenne flanquée de gale- 
ries, etc. L’ingéniosité dé- 
pensée était extrême ; et 
l’ornementation des salles, 
faite très simplement, par des 
moyens rudimentaires, et à 
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et bien vivant d’art 
moderne fut créé, 
lequel a porté et 
porte encore super- 
bement ses fruits. 
Et le public suivait 
assidüment et avec 
grand plaisir ces 
expositions tou- 
jours nouvelles, 
toujours vivantes, 
si éloignées des Sa- 
lons 


mornes que 


nous subissons à 
Paris (capitale de 
l'art et du bon goût, 
dit-on), apportant 
aux artistes les res- 
sources nécessaires Assielle en porcelaine. 
à Ja continuation 
de leur œuvre de rénovation esthétique. 
JI serait temps qu’à l'exemple des artistes 
étrangers, les décorateurs français prennent 
enfin conscience de Jeurs droits, mais aussi de 
leurs devoirs. Qu'ils organisent des expositions 
qui soient non plus de tristes déballages ni de 
mornes entassements, mais bien des exposi- 
tions véritables, gaies et vivantes, où les salles 
claires et avenantes accueilleraient le visiteur 
tout en mettant en valeur les œuvres expo- 


sées. Et nos artistes pourraient aussi se don- 


Assierres en porcelaine. 
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ner le malin plaisir 
d'inviter à leurs ex- 
positions quelques 
peintres ou quel- 


ques sculpteurs 
choisis, dont les 
œuvres présentées 


logiquement au mi- 
lieu des meubles, 
des bibelots et des 
tentures, pren- 


draient ainsi une 


signification  nou- 
velle. 
Aux œuvres des 


fran- 


çais, je verrais avec 


décorateurs 


plaisir se mêler des 
L. LAUGIER œuvres étrangères. 
Et ce serait un nou- 
vel attrait que de pouvoir montrer tour à tour 
une section anglaise, autrichienne, allemande 
ou hollandaise. Des esprits timorés crieront 
assurément au danger de Ja concurrence étran- 
gère, qu'importe. Ce serait là à Ja fois une 
chose instructive et un stimulant nécessaire. Et 
ce serait un singulier aveu d’impuissance que 
cette crainte de concurrence, au lieu d’y trouver 
matière à une noble et forte émulation. 
De ce jour seulement, du jour où, conscients 
de Ja force qu’ils devraient avoir, les décora- 


L. LAUGIER 


teurs consentiront 
à collaborer active- 
ment :a une œuvre 
commune, au lieu 
de gémir piteuse- 
ment sur Ja diff- 
culté des temps et 
l'indifférence du 
public ; 
donnant Ja loi de 


où aban- 


l'effort solitaire et 
stérile pour celle 
plus large et plus 
haute de l'effort col- 
lectif ef achf vers 
un but commun, de 
ce jour seulement 
Ja cause de l’art 
ornemental français 
entrera dans une 
phase nouvelle, vi- 
vante, et l'on pourra 
envisager J’avenir 
avec une confiance 
absolue. À de tels 


efforts le public ré- 
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pondra vite, et Ja cause qui semble à certains 
perdue sera vite gagnée. Mais c’est bien là que 
l'on doit se souvenir du proverbe : Aide-oi... 


et le public t'aidera. 


Poterie grand feu. 
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Mais, 


tout, il convient de 


malgré 


parcourir les salles 
du Salon et d'y 
étudier les œuvres 
exposées. Beau- 
coup y sont remar- 
quables, et peu in- 
différentes. Nous 
allons Îles passer ra- 
pidement en revue. 

Les Meubles. — 
J'ai déjà dit plus 
haut 
était regrettable 


combien ïl 


que les ensembles 
ne fussent plus ad- 
mis au Salon de Ja 
Société Nationale. 
Pour avoir sa vraie 
valeur, un meuble 
doit être présenté 
dans son cadre, sur 
un fond s’harmoni- 
sant avec sa teinte 
propre. C'est ce 


que J’on ne trouve plus ici, et cela a découragé 
sans doute bon nombre des exposants habi- 
tuels, car les meubles exposés sont peu nom- 


breux cette année. 
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hasard, n’im- 
porte où, dans 
le voisinage des 
objets les plus 
dissemblables. 
Un meuble 
comme celui-ci 
est destiné à 
formerunpoint 
riche dans une 
ornementation 
intérieure ; à 
être appuyé 
par des tentu- 
res et non posé 
le Jong d’un 
mur quelcon- 
que. Malgré 
une présenta- 
tion aussi dé- 
favorable, nous 
reconnaissons 
de suite la so- 
briété des li- 
gnes générales 
et l’heureuse 


Le meuble qu'expose M. Jallot, une vitrine- localisation de l’ornementation, bien composée 
bibliothèque, est un exemple frappant de ce et finement sculptée. L'une des particula- 
que j'avançais il y a un instant. C’est Jà sans  rités du talent de M. Jallot est d'affirmer en 
doute le meilleur meuble exposé à ce Salon. ses meubles une structure architecturale simple, 
Maïs combien il serait mieux appréciable en solide et logique. 11 nous en donne ici un 
un milieu plus propre à le faire valoir! Un bel exemple. Le décorateur a su à son tour 
meuble n’est pas composé pour être placé au se montrer à l'aise dans les frises et les mo- 


Cuivres repoussés el émaillés. L. HIRTZ 


tifs sculptés d’un 
modelé si déli- 
cat, d’un carac- 
tère élégant et 
fin, d’une exécu- 
tion précieuse 
bien en rapport 
avec Ja beauté 
du bois employé, 
d’une rare qualité 
de matière. Quel- 
ques, points de 
bronze doré vien- 
nent égayer l’en- 
semble. Et dans 
ltmeedien 1e 
trouve le seul dé- 
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tail à critiquer ici. Sur 
les panneaux latéraux, 
au centre du motif cir- 
culaire, un papillon de 
bronze doré sert de 
poignée ouvrante. On 
est surpris de trouver 
ce détail sec et maigre, 
sans le gras que le bron- 
ze devrait donner et 
que Ja maïn s’attend à 
rencontrer. C'est Ja, 
d’ailleurs, un détail fa- 
cile à remplacer par un 
autre mieux venu et 
plus au point. L'artiste 
n'y manquerasans doute 
pas. 

J'ai été un peu déçu 
par la table-bureau en 
noyer naturel ciré qu’expose M. Eugène 
Gaïllard. Ses meubles, lorsqu'il veut bien ne 
pas les alourdir de sculptures trop molles, sont 


Bronze émaillé. 


en général de lignes simples et sobres, distin- 
gués et bien construits. Je ne trouve pas dans 
celui-ci de structure architecturale suffisante, et 
je regrette ne pas rencontrer une ligne solide 
qui repose, qui cale l’ensemble. J'aime beau- 
coup mieux son fauteuil en noyer ciré, bien 
composé, de construction logique, stable et 
rassurante. M. Gaïllard est d’ailleurs l’un de 
ceux qui savent le mieux composer un siège, 
chose infiniment délicate et difficile. 


Bronzes émaillés. 


Je reprochais tout à 
l'heure à M. Gaïllard 
d'user parfois dans ses 
meubles de motifs sculp- 
tés un peu mous et sans 
suffisant intérêt orne- 
mental. Mais que dire 
des meubles (?) de M. 
Carabin ? J] continue 
imperturbablement une 
erreur déja ancienne, 
mais complète, estimant 
que quelques vulgaires 
corps de femmes sculp- 
tés dans le noyer peu- 
vent constituer l’archi- 
tecture suffisante d’un 
dressoir-desserte  for- 
mant armoire à argen- 
terie! On ne rencontre 
Jà qu'une pauvreté absolue de composition et 
qu'une Jourdeur de formes peu agréables, mal- 
gré le bon métier de l'excellent sculpteur sur 
bois qu'est M. Carabin. 

Chez M. Bellery-Desfontaines, les qualités 
architecturales se révèlent toujours; et l’on ne 
peut regretter que la massivité de ses meubles, 
de dispositions toujours ingénieuses et com- 
modes. Son buffet pour la salle à manger du 
D' D... fait preuve des qualités habituelles de 
l'artiste. La composition en est simple et ro- 
buste, et de jolis détails peuvent retenir l’atten- 
tion, comme ces potelets joliment terminés par 
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un arran- 
gement 
très or- 
nemental 
de cros- 
ses de 
fougères, 
bien trai- 
tées et 
grasse- 
ment 
sculptées 


par Jal- 

Pelile boîte. HAIRON lot. Les 

ferron- 

neries, bien exécutées par M. Szabo, sont à 
citer aussi. 

Dans la salle à manger que nous montre 
M. Tony Selmersheim, j'aime surtout Je buffet, 
commode, logique, sobre, et d’une couleur 
de bois agréablement voulue. Mais je regrette 
dans Ja table et les chaises Ja maigreur des 
pieds peu proportionnés aux volumes qu'ils 
supportent. ]] y a, dans ses chaises surtout, 
un défaut de proportion évident entre les 
pieds de devant et ceux de derrière, en même 
temps qu'une sorte d'impression d’instabilité 
peu rassurante et qui doit être évitée dans les 
sièges plus encore que dans tout autre meuble. 

Sans doute, le bureau-bibliothèque de MM. 
Sauvage et Sarrazin ne manque pas de quali- 
tés certaines; mais si Ja bibliothèque est inté- 
ressante, combien Je bureau est Jourd et dis- 
gracieux | 

Et voilà tout ce que nous trouvons ici. Rien 
de Dufrène ; rien de Follot ; rien de Gallerey 


Bonbonnières. 


ni de Dampt. Et vraiment, parmi les rares 
meubles exposés, à part une seule exception, 
rien n'indique un effort et un progrès réel. 

La Décoration.: — La décoration murale, 
papiers ou tentures, n’abonde pas au Salon 
cette année; et on doit regretter n’y pas trou- 
ver plus de recherches. Certes, M. Bæyens 
fait preuve d’habileté dans ses frises; de trop 
d’habileté même, et cela le pousse à en com- 
plètement négliger la composition, trop libre, 
et pas assez architecturale. Un tel procédé, 
qui dénote d'ailleurs une certaine fertilité 
d'imagination, pourrait convenir peut-être à 
l’ornementation murale d’une nursery. Mais 
elle ferait triste figure dans une pièce quelcon- 
que, salle à manger ou salon, d’un de nos 
appartements. Dans cet ordre d'idées, je pré- 
fère Ja frise de M. Hellé, amusante et bien 
destinée à une chambre d'enfant, où se tien- 
nent raidis sur leurs chevaux, en des attitudes 
de pantins de bois, des grenadiers à cheval 
coiffés de gigantesques bonnets à poil. Peut- 
être cependant, l’ensemble est-il un peu confus. 

M" Colvis nous montre d’agréables papiers 
peints, de gammes harmonieuses et douces; et 
M. Waldraff, cinq petits panneaux, aux motifs 
heureusement simplifiés, aux colorations agréa- 
bles, mais sans utilité précise. 

Quoique n’exposant cette année ni ensemble 
ni meubles, M. Dufrêne est cependant repré- 
senté de diverses façons. Dans la section qui 
nous occupe particulièrement maintenant, nous 
trouvons de lui deux tentures murales et deux 
tapis au point noué. L’une de ces tentures est 
ornée de motifs formés par des feuilles de ginko 
biloba, l’arbre aux cent écus japonais, si curieu- 
ses et si ornementale- 
ment découpées. Les 
feuillages d’un gris 
bleu très fin s’harmo- 
nisent très heureuse- 
ment sur Je fond gris 
bis qui les supporte. 
L'autre étoffe est or- 
née de fleurs habile- 
ment Jocalisées, et 
traitées dans une déli- 
cate harmonie rose et 
grise. La composition 
HAIRON en est très simple en 
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mêmetempsque trèsheureusement ornementale. 

Les deux tapis, qui avoisinent les étoffes de 
M. Dufrène, sont aussi intéressants qu’elles. 
L'un d'eux est exécuté dans une bonne harmo- 
nie gris jaune et gris rouge. Mais les taches 
d'un violet noir qui s’y trouvent semblent un 
peu foncées pour l’ensemble. L'autre, roux et 
gris jaune avec quelques taches colorées bleues 
et jaunes, présente une bonne localisation des 
motifs. M. Dufrêne, dans ses envois, se montre 
excellent ornemaniste, et bon décorateur de 
surfaces. 

M. Thibaut, comme chaque année, a envoyé 
un certain nombre de dessins, modèles de frises 
au pochoir, de papiers peints et de tapis. 
Quoique un peu secs, ses motifs sont habile- 
ment composés, et ne manquent pas d'intérêt. 

M" Frida Hansen n’est pas une inconnue 
pour nous. Elle exposait en 1900, à la section 
norvégienne, de grandes tapisseries à tons plats, 
d’un effet extrêmement ornemental. Certaines, 
si je me souviens bien, étaient exécutées d’après 
des cartons de Gérhard Munthe, d’un grand ca- 
ractère ornemental et d’une belle simplification 
de formes. D’autres étaient exécutées d’après 
les propres dessins de l'artiste, et les cartons, 
sans atteindre à la beauté de ceux de Munthe, 
étaient cependant fort intéressants. L'artiste 
norvégienne nous montre aujourd’hui une tapis- 
serieexé- 
cutéed’a- 
près sa 
composi- 
tion, et 
dont le 
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sujet est em- 
prunté à un 


conte d'An- 
dersen : Le 
Gardeur de 


pourceaux ef 
la Princesse. | 
Le sujet est 
peut-être 
bien anecdo- 


tique, quoi- 
que habile- Broche. MONOD 
ment traite. 


Et si la couleur est harmonieuse, le dessin est 
malheureusement un peu pauvre. L'effet géné- 
ral est cependant bien ornemental, et l’on doit 
désirer voir nos artistes s'intéresser à cette 
technique. La tapisserie, ainsi comprise, est 
loin d’être aussi longue à exécuter que les 
habituelles tapisseries de haute lice; et cette 
technique, très facile, est à la portée de tous 
après un très court apprentissage ; au bout d’un 
mois on y devient très bon exécutant. De plus, 
avantage précieux, la tapisserie ainsi exécutée 
est à double face, n’a pas d’envers. On en 
peut donc faire non seulement des panneaux, 
comme M" Hansen nous en montre un, mais 
encore des rideaux et des portières où le motif 
est visible des deux côtés. C’est un procédé 
intéressant, et c’est à tort qu'il est négligé des 
artistes. 
Le procédé de M” Ory-Robin est absolu- 
ment différent, et l’effet produit par son grand 
panneau destiné au Musée des Arts Décora- 
tifs : Les Fontaines jaillissantes, est certainement 
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plus riche et plus précieux. Elle a su y renou- 
veler sa manière en transformant légèrement 
sa technique. La ficelle, ici, ne joue plus le 
rôle principal, et les applications d’étoffes 
colorées prennent une importance particulière. 
Elles sont d’ailleurs heureusement choisies et 
délicieusement harmonisées, fragments de 
velours ou d’étoffes à ramages, dont les dessins 
morcelés, et par cela même indistincts, font 
agréablement jouer la matière et vibrer la 
couleur. Des verroteries et quelques notes 
d'or enrichissent encore l'ensemble, d’une 
harmonie somptueuse et délicate. C’est, sans 
doute, l’une des œuvres les plus intéressantes 
de l'artiste, 

Comme on le voit, si l’on y rencontre quel- 
ques œuvres intéressantes de décoration murale, 
le Salon n'est cependant pas bien riche en 
manifestations de ce genre. ]| y a là encore 
beaucoup d'efforts à faire et d’essais à tenter. 


La Céramique. Comme tou- 
jours, les céramistes sont parmi les 
exposants les plus intéressants de 
la section d’art décoratif. Et il est 
certain que le mouvement de renais- 
sance de Ja céramique française, 
dont Chaplet et Carriès furent les 
artisans de Ja première heure, a 
produit une phalange d'artistes re- 
marquables, tant au point de vue 
technique qu’au point de vue esthé- 
tique. Et c’est avec impatience que 
l'on attend chaque année ce que 
chacun d’entre ces bons artisans va 
montrer. Cependant, il est permis, 
même en face de leurs belles œu- 
vres, d'émettre un regret. Tous 
sacrifient au seul amour du grès. Le 
grès seul est digne d’un céramiste, 
et seul est céramiste celui qui tourne 
et cuit des grès. La porcelaine est 
admise. Mais osez leur nommer la 
faïence ! Quel dédain! Quel mépris! 
une matière qui cuit à mille degrés 
à peine ! Jamais un faïencier n’a été 
un céramiste! Qu'est-ce que la 
faïence ? Une vague poterie, rien, 
moins que rien ! 
DUNAND Et bien, voilà un mépris qui me 
semble profondément injuste. Que 
le grès soit une belle matière, chaude et un 
peu rude; que la froide porcelaine soit pure et 
distinguée, rien de mieux ; nous sommes d'ac- 
cord. Maïs croyez-vous que les grès et leurs 
couvertes somptueuses sans doute, mais tour- 
nant toujours un peu dans un cercle assez res- 
treint, n'arrivent pas à une monotonie évidente ? 
Quant à la porcelaine, on en fait très peu chez 
nous (je veux parler des porcelaines d'artistes, 
naturellement); et bien souvent, les porcelaines 
que l’on nous montre ne sont intéressantes que 
par la seule matière de leur couverte, cristalli- 
sations ou autres. Sur les grès, sur les porce- 
Jaines, nulle recherche ornementale. La ma- 
tière seule doit jouer un rôle. C’est sans doute 
extrêmement intéressant de trouver une forme 
forte et grasse, ou au contraire svelte et pure; 
de vêtir cette forme d'une robe somptueuse ; 
mais ne serait-ce pas bien aussi de chercher 
sur ces vases des ornementations appropriées à 
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leurs Formes et à 
Jeur matière? La 
faïence s’y prête 
admirablement, et 
présente aux artis- 
tes des ressources 
nombreuses et va- 
riées, soit que ceux- 
ci y tracent leurs 
décors sur Ja terre 


Broche. MONOD 
même, ousur l'émail 
stannifère. Le passé nous a légué d’admirables 
exemples que l’on peut admirer à Sèvres, au 
Louvre ou à Cluny. N'est-il pas téméraire et 
bien prétentieux de dire que ce ne sont pas là 
œuvres d'artistes ? 
C'est pourquoi, devant cet amour trop 
exclusif du grès, il est à souhaiter que quelques 


Coupes en argent. 


artistes reviennent à Ja bonne vieille faïence. 
Elle aussi peut être rajeunie et revivifiée, et 
est loin d’avoir dit tout ce qu’elle pouvait dire. 
Espérons que bientôt quelques artistes avisés 
sauront encore lui arracher quelques-unes des 
beautés secrètes qu’elle tient en réserve. 

Ces regrets ne 
m'empêchent nul- 
lement, d’ailleurs, 
d'admirer sincère- 
ment les envois de 
nos céramistes, et 
c'est avec intérêt 
que nous allons 
nous arrêter de- 
vant les vitrines de 


MM. Delaherche 


Broche. MONOD 


et Dammouse, Le- 
noble et Doat, de 
Vallombreuse et 
Moreau-Nélaton. 
Chaque vitrine est 
une joie nouvelle, 
et chacun de ces 


bons céramistes - , 
sait très nettement Broche. ON On 
garder sa person- 
nalité, etl'évidente caractéristique deson œuvre. 
M. Delaherche, après être venu pendant un 
temps à la porcelaine, estretournéau grès, duquel 
i] sait tirer des effets variés et puissants. 1] est,et 
demeure, l’un de nosmeïlleurs céramistes; et les 
formes de ses vases, toujours bien équilibrées 
et robustes, se revètent de robes mates ou demi- 
brillantes, sobres ou somptueuses, d'une belle 


MONOD 


matière aux colorations discrètes et puissantes. 

M. de Vallombreuse reste fidèle au grès 
qui lui a permis d’exécuter déjà un bon nombre 
de pièces aux tons rares et précieux. Mais 
j'avoue avoir eu une légère déception cette 
année devantson 
envoi, rendu 
sans doute très 
difficile par ses 
expositions an- 
ciennes. N’abu- 
se-t-il pas un 
peu des coulées 
d’un blanc grais- 
seux aux larges 
craquelures ? 
Qu'une ou deux 
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pièces présentent ces particularités, cela peut 
être intéressant et curieux; mais ce serait un 
tort d’ériger cela en système. D'ailleurs cer- 
taines pièces de Ja vitrine de M. de Vallom- 
breuse nous dédommagent, et nous y retrou- 
vons ses qualités anciennes. Mais ne serait-il 
pas bon d’y rechercher un peu plus la forme en 
elle-même ? De la châtier et de l’épurer peu à 
peu plus rigoureusement ? 

Je dois dire ma préférence pour Ja vitrine 
de M. Lenoble. L'artiste y continue la série 
des belles poteries sableuses qui nous intéres- 
saient aux précédents Salons. Son envoi est 
certes l’un des plus remarquables parmi tous 
ceux des céramistes. Et quoique de grand feu, 
plusieurs de ses poteries s’habillent d’orne- 
mentations linéaires extrêèmement simples, mais 
d'un beau caractère, bien localisées, d’une 
grande sobriété de formes, s’enlevant en un beau 
blanc chaud sur le fond bis foncé ou gris ca- 
chou clair des vases. D'autres valent par leur 
matière seule et leurs formes justes et précises. 


M”° P. SELMERSHEIM 


Une pièce m'a particulièrement séduit, où 
sur un fond bis chaud un décor très simple, 
des lignes formant rinceaux très librement 
tracées, s'enlèvent en bleu gris très fin de ton. 
Toutes les pièces seraient à citer d’ailleurs. 

J'éprouve quelque regret à voir M. Moreau- 
Nélaton abandonner peu à peu ses poteries 
rustiques, honnêtes, simples et robustes, pour 
se rapprocher progressivement des autres céra- 
mistes. ]] avait un domaine bien à lui et l’on 
doit désirer le voir chercher à l'étendre sans 
le délaisser cependant. De bonnes formes 
simples retiennent cette année encore l’atten- 
tion ; mais on sent le désir qu'a le bon potier 
de devenir plus exclusivement céramiste. 

M. Doat est un exemple de fidélité artisti- 
que, et la porcelaine a su cette année le cap- 
tiver tout entier. Sa technique est toujours 
belle et ses couvertes intéressantes. Mais 
je regrette, dans sa vitrine, certaines formes 
lourdes et sans grâce, sans suffisant équilibre 
entre une base trop lourde et un col trop grêle; 
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et parfois aussi des 
harmonies peu agréa- 
bles. Nous Île retrou- 
vons égal à lui-même 
dans son vase: Île car- 
nier de Diane, où des 
chiens courent en une 
ronde sans fin. Mais 
ma pièce préférée est 
un plat de dimensions 
moyennes et d'un 
puissant effet. Au 
centre, un médaillon 
où s'inscrit en pâtes 
rapportées une tête 
d’'Hercule coiffée 
d'une peau de lion 
émerge d'un émail 
transparent où sem- 
blent figés des caillots 
de sang d'un rouge 
somptueux. 

M. Dammouse se 
présente à nous sous 
une double face: le cé- 
ramiste et le verrier. 
Du céramiste nous 
n'avons à citer que 
deux porcelaines de 
nuances rares et déli- 
cates d’un gris bleu 
très fin, et où court 
une ornementation 
libre. Peut-être sou- 
haïterai-je un tracé 
plus architectural pour 
celle-ci ? 

Le verrier nous 
montre, à son habi- 
tude, toute une série 


des précieuses coupes Les fontaines jiaillissanles. 


en pâtes de verre que 
nous revoyons avec un égal plaisir chaque 
année. Je n'aurai pas grand’chose à en dire de 
nouveau; les formes en sont heureuses, les 
colorations délicates. J’aime cependant moins 
celles aux bords découpés, un peu inquiétantes. 
Par contre, les abat-jour habilement expo- 
sés semblent de grosses pierres précieuses à la 
lueur des lampes, où se silhouettent des décors 


M"* ORY-ROBIN 


très simples d'algues, de vigne, de fougères et 
de papillons. 

Citons encore de belles couvertes cristalli- 
sées de M. Leod ; mais son envoi ne nous 
apprend rien que nous n’ayons déjà vu depuis 
longtemps à Sèvres, ou à Copenhague. Et 
c'est là un procédé, intéressant et agréable 
sans doute, mais dont on se fatigue rapidement. 


At 
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Je citerai encore l'envoi de M. Gandais, 
d'un aspect rustique qui n’est pas déplaisant, 
et celui de M. Laugier. Prenant la faune et la 
flore marine comme thème, cet artiste en com- 
pose des ornementations assez intéressantes. 
Cependant, je trouve trop sèche l'exécution 
du décor de ses assiettes, qui donne ainsi 
l'impression d’être exécutée au pochoir; et je 
regrette aussi parfois l'emploi du noir parmi 
les couleurs adoptées, qui accentue cette 
sécheresse encore. Certains des décors sont 
intéressants, et dénotent une bonne connaïis- 
sance du monde marin. 

La céramique, nous le voyons, nous réser- 
vait peu de surprises; mais cette section offre, 
cependant, par l'intérêt des œuvres exposées, 
une tenue remarquable. 

Les Bijoux. — Nous n'en pouvons dire 
autant, malheureusement, des bijoux exposés. 
Grâce surtout à Lalique, le Salon des Artistes 
français J'emporte ici sans conteste sur Ja 
Société Nationale. Nous trouvons, cependant, 
quelques vitrines 
intéressantes. 

Celle de M. Ri- 
vaud me retient 
spécialement, moins 
par le nombre que 
par l'originalité de 
ses bijoux. Latech- 
nique de cet artiste 
est excellente, sim- 
ple, honnète, et ses 
œuvres sont em- 
preintes d'un carac- 
tère bien spécial et 
bien personnel. Coussin. 


M STRIMPL 


Parmi les bijoux exposés, je retiens spéciale- 
ment une broche, d’un aspect un peu sauvage 
mais bien curieux et d’un caractère certain. Sur 
un fond ondé de fils d’or circonscrivant les 
pierres, des opâles de tons divers se déta- 
chent. L'effet est étrange et riche à la fois. 
Ce que j'aime surtout, dans l’art de 
M. Rivaud, c’est le style qu’il sait donner à 
ses compositions ; c’est la construction archi- 
tecturale de ses motifs, l’équilibre de ses lignes 
simples mais fortes, rassurantes pour l'œil, et 
contrastant avec la liberté trop grande et le 
défaut d'interprétation que l’on rencontre trop 
souvent dans cet art. Et si une belle interpré- 
tation d’un motif naturel me séduit infiniment, 
je préfère cependant de beaucoup une belle 
composition à motif purement ornemental et 
linéaire, comme celles de M. Rivaud, aux 
plates transpositions en métal, émail et pierres, 
d’une fleur ou d’un insecte, que nous mon- 
trent trop souvent, avec une constance désespé- 
rante, les exposants de Ja section des bijoux. 
Revenant à J’en- 
voi de M. Rivaud, 
j'y trouve encore 
des chaînes amu- 
santes; un penden- 
tif en or vert, éme- 
raudes et petits dia- 
mants, curieux dans 
sa gamme froide, 
et enfin une bague 
en or vert, émaux 
bleus et verts et 
diamants, d’une ex- 
cellente composi- 
M" STRIMPL tion et d’un bel 
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effet, quoique 
j'en regrette un 
peu le volume. 
Bref, c’est ]à un 
excellent envoi. 
ChezM. Bou- 
tet de Monvel, 
jene puisretrou- 
ver l'équilibre 
de composition 
que je Jouais 
chez M. Rivaud. 
L'artiste, ici, se 
complaît à l’é- 
trange, ce qui 
est parfois dan- 
gereux. L’ima- 
gination chez lui 
est cependant 
féconde ; et par- 
mi les pièces Coussin. 
qu'ilexpose, une 
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bague, où des insectes soutiennent une perle, expose, et où elle combine la corne grise et 


est à remarquer. 


les pierres de lune. Le contraste de matière 


Passant rapidement, je trouve encore l'envoi est curieux, entre Ja froideur de la pierre et la 
de M” René-Jean; Ja matière est pauvre chaleur grasse et trouble de la corne; mais 
: i i 1h Î ésiré une harmonie plus lunaire 
d'aspect, et le travail en est maigre et sec. j'aurais dés Pres p Pre 
j V2 LIRE ah 
Cependant, ces défauts ont été évités par encore, en remplaçant l'or de la m p 


l'artiste dans un collier formé 
de feuilles et de graines de 
capucines, assez intéressant. 

M"° Philastre nous montre 
trois pendentifs en argent et 
émaux. Est-ce bien là du bijou, 
dont la destination même est 
d’être une chose belle, riche 
et précieuse ? Si les émaux sont 
purs, ils restent peu harmo- 
nieux, et les montures sont 
pauvres de formes et naïves 
d'exécution. 

Je reprocherai à M. Man- 
geant la tristesse de ses bijoux. 
L'argent et la nacre y sont 
d’une froideur désespérante, 
que la minceur du travail ne 
peut racheter. 

M" O’Kin a trouvé une 
harmonie assez curieuse dans 
un collier à pendentif qu’elle 
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un or plus vert, ou même par de l'argent. 

M" Bedot-Diodati emploie, elle aussi, les 
pierres de lune qu’elle allie à l'argent oxydé 
et à la nacre bleue. D’autres fois, les tourma- 
lines roses Ja séduisent ; mais je trouve lourdes, 
barbares et tristes ses ornementations, quoique 
j'y reconnaisse cependant certaines qualités. 

M” Von Spreckelsen fait d’intéressants 
travaux d'argent ciselé et incrusté d'or. On 

. doit y louer une bonne stylisation architectu- 
rale, tout en désirant une exécution plus 
grasse et plus moelleuse. 

Miss Hadenay devrait tourner ses efforts 
vers Ja simplicité, ce qui permettrait d’atten- 
dre de bonnes choses de cette artiste. Son 
pendentif est curieux mais bien compliqué. 
Dans l’ensemble les harmonies sont bonnes, 
argent et pierres troubles, vertes, bleu de 
lin, ou opales laiteuses. 

À côté de ses travaux d’orfèvrerie, M. Mo- 
nod nous montre une série de petites broches 
en or ou en argent, d’un beau travail précieux 
et de bonne stylisation architecturale. 

Les envois sont certes assez nombreux dans 
cette section; maïs il est à regretter qu’une 
partie d’entre eux semble être plutôt travaux 
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d'amateurs que travaux d'artisans. Une con- 
naissance plus approfondie et plus complète 
de la technique serait à désirer pour ces artistes, 
ou au moins une meilleure compréhension du 
style que, par sa destination même, doit avoir 
un bijou. 

Les Émaux. — Si quelques émailleurs, 
autrefois fidèles aux Salons, ne s’y rencontrent 
plus aujourd’hui, d’autres les remplacent, qui 
reprenant ce bel art, en 
effets nouveaux. Leurs envois sont assez nom- 
breux cette année. 

M. Grandhomme, fidèle à la technique des 
émaux peints, a envoyé quelques belles plaques. 
Parmi elles, une en or, où se détachent de 
graciles corps de femmes me retient spéciale- 
ment. Mais je dois avouer que parmi les trois 
techniques qu'ont à leur disposition les émail- 
leurs, émaux peints, cloisonnés ou champlevés, 
ce sont ces deux derniers que je préfère. La 
matière y est plus profonde, semblerait-il, et 
Ja lumière y pénètre plus largement. De 
plus, la technique plus rudimentaire impose 
une stylisation plus forte et d’un caractère 
plus accentué à l'artiste, que l'émail peint 


savent tirer des 
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entraîne trop aisé- 
ment à Ja mollesse. 
Nous allons ici trou- 
ver des émaux de 
ces différentes clas- 
ses. 

M. Hirtz sacrifie, 
lui aussi, à J’émail 
peint; mais il a une 
manière qui Jui est 
personnelle, qui 
s'éloigne plus de la 
manière des émaux 
anciens que celle de 
M. Grandhomme. 
Une tête de naïade 
dans lesalgues, d'une 
bonne exécution, 
rappelle des œuvres 
déjà vues du même 
artiste. Mais à côté, 
des essais de vases 
de cuivre repoussé 
et émaillé sont inté- 
ressants; je regrette 
pourtant que l’artiste 
ait cru devoir laïsser 
à ses vases la couleur 
un peu commune du 
cuivre rouge; une 
argenture, une do- 
rure, une patine 
même auraient sin- 
gulièrementamélioré 
l’harmonie d’ensem- 
ble. L’émail y est 
bien traité et quel- 
ques décors sont cu- 
rieux, perroquets, 
coquilles ou algues. 

Les recherches de 
M. Jacquin sont 
toujours intéressan- 
tes, et il y a souvent 
à apprendre en étu- 
diant les œuvres de 
cetartiste curieux, et 
que passionnent les 
recherches  techni- 
ques. Ses petits 
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paysages qu'il expose sont prétextes à émaux 
aux tons délicats et fins, et à patines rares; 
c’est un régal véritable pour un œil délicat. 

M" Tenicheff a, cette année encore, un 
important envoi, d’un grand intérèt technique. 
Ce sont de petits bibelots en bronze, fondus à 
cire perdue et émaillés en champlevé. C’est là 
un tour de force de métier 


remarquable: et il serait mms 


intéressant d'y insister si la 
place n’était pas ici stricte- | 
ment mesurée. L'aspect de | 
ces bibelots à figures d’eni- 
maux étranges, et stylisés 
très librement, est un peu 
barbare. Un poisson, un 
cygne, un chat, une colombe, 
un sanglier, une chouette 
et un coq, tels sont les | 
sujets traités. Et, parmi tous, | 
je préfère de beaucoup Ja 
chouette, d’une harmonie fine 
et délicieuse: gris bleu, gris 
jaune, gris orangé et gris 
vert, qu’entoure le métal pa- Pelit flacon. 
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tiné lui aussi dans un ton gris et froid. C’est 
d’un œil extrêmement délicat. 

Les émaux cloisonnés de M” de Bodinat, 
deux petits vases, sont d’une harmonie très 
discrète et très douce, maïs combien char- 
mantel Des lézards stylisés sur l’un, des 
papillons sur l’autre, y sont excellemment 
traités, et l'exécution techni- 
que en est absolument remar- 
quable. 

L'Orfèvrerie et la Ciselure. 
— Les pièces sont peu nom- 
breuses dans cette section, 
mais elles sont intéressantes. 
M. Bonvallet nous montre 
quelques vases danssa manière 
habituelle, de bonne compo- 
sition, et d'exécution habile. 
Et M. Jallot expose trois 
plats en bronze. Parmi eux, 
l'un surtout me plaît, où 
s'inscrivent simplement trois 
épis largement stylisés. 

M. F. Monod est, cette 
DE FÉLICE année, en grand progrès. Il 
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fait montre, dans son envoi, d'un beau travail gras et souple, et 
l'artiste se révèle en possession complète de sa technique. Les compo- 
sitions sont simples et d’un beau caractère, faisant admirablement 
valoir la belle matière de l'argent habilement travaillé. 

M. Dunand fait preuve, cette année encore, de sa maîtrise habi- 
tuelle. Ses vases repoussés et ciselés sont de formes grasses et bien 
architecturales. Mais je regrette que l’orfè- 
vrerie usuelle et pratique ne tente pas 
davantage les artistes. On peut mettre 
beaucoup d'art dans un plat, un légumier 
ou un pichet, en même temps qu’on y doit 
mêler une adaptation pratique dont on ne 


rencontre pas Ja préoccupation dans un 
vase purement ornemental. 

La Broderie et la Dentelle. 
— On ne saurait assez encou- 
rager chez nous la broderie 
domestique si intéressante; 
mais je ne trouve malheureu- 
sement pas grand'chose dans 
cet esprit au Salon de la 
Société Nationale. Je dois 
citer cependant l'envoi de 
M" Colvis. Ce sont des bro- 
deries sur pongée, je crois; 
mais la composition, de sim- 
ples fleurettes : mauves, cam- 
panules ou chicorées bleues, 
en est agréable, et les colora- 
tionssobres mais d'un boneffet. 
Un petit napperon aussi est 
à citer, d'un tres intéressant 


et très simple effet de toile . ; 
ajourée et brodée. 

Dans un ordre d'idées tout Pot à tabac. HOnHRPERLE 
différent, je citerai avec plaisir l'envoi de , —— _- 
M" Strimpl. On y remarque, à côté 
d’intéressants dessins, un coussin d’une 
Flacon MIDE FELICE composition curieuse, dans une tonalité 

gris violacé très douce, sur laquelle Ja 
soutache noire formant le dessin est accompagnée de quelques 
points jaunes ou verts. 

M” Berthelot nous montre un écran et deux coussins dans sa 
manière habituelle, bien compris et d’une bonne exécution; et 
M" P. Selmersheim deux cols de dentelle au point de Venise, 
d’une composition simple et d’une heureuse exécution. 

Plus loin, nous trouvons de M" Morice un coussin orné d’une 
vaste fleur stylisée architecturalement, et brodée dans des gris 
divers et harmonieux. 1] voisine avec des batiks, de la même 
artiste, où papillons et poissons sont heureusement interprétés en Bonbonnière. M“ DE FÉLICE 
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Épingles a chapeau. 


gammes diverses et douces. 
Cet envoi nous fait regretter 
que le beau procédé du 
batik ne soit pas plus employé 
par les artistes. 

Le Bois, le Cuir et la Corne. 
— Nous sommes ici dans le 
domaine absolu du bibelot. 

M. Hairon nous montre 
toute une série d'objets en 
bois précieux, sculptés et 
incrustés de bois et de ma- 
tières diverses. L'artiste est 
en très sensible progrès, et 
son envoi témoigne d’un sens 
artistique très fin en même 
temps que d’une belle imagi- 
nation ornementale. 

De M" O’Kin, des bibe- 
lots en corne ou en ivoire 
nous retiennent : coupes, 
bonbonnières, coupe-papier, 
épingles à chapeau d’un tra- 
vail nettement personnel et 
très intéressant. 
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Coupe-vapier. 


JJ convient de citer encore avec éloges les 
cuirs de M"" Germain et de Félice, qui ont su 
toutes deux se faire une personnalité dans un 
domaine trop exploité depuis dix ans. 


Coupe-vapier en corne. 


> 


n 


M" Clément mère expose 
toute une série de petites 
boîtes enbois patinés d'aspect 
très précieux; et M” Leroy 


Desrivières des reliures très 
bien venues. On doit attendre 
de cette artiste de très bonnes 
choses, surtout si elle a Ja 
volonté d'acquérir une com- 
position plus architecturale et 
moins pittoresque. 

M"  Waldeck- Rousseau 
traite fort bien la corne, et 
sait en tirer de beaux effets; 
et plus Join, M. Marius 
Michel reste le relieur im- 
peccable mais froid. 

Ce Salon de 1909 ne nous 
a apporté à la Société Natio- 
nale aucune révélation. On 
doit se Jouer cependant de la 
tenue des œuvresexposées qui 
représentent, somme toute, 
‘un ensemble assez remarqua- 


ble et qui ne demanderait qu’une recherche 
de mise en valeur pour présenter pour le public 
un plus vif intérêt. 

Nous devons espérer y voir arriver un jour. 


> me nt té 


M. P.-VERNEUIL. 


M'"° WALDECK-ROUSSEAU 


LA GRAVURE EN MÉDAILLE 


AUX SALONS 


4 AMATEUR d’art qui, après une absence de dix années, irait, 
L en familier, examiner les travaux de gravure en médaille 
exposés dans les derniers Salons, constaterait bien des 
x x « | absences et déplorerait plus d’un vide irréparable. ]] 
TT aurait peine à retrouver l'équivalent des belles joies de 
jadis, alors qu’une élite luttait d'adresse et de sensibilité dans 
l'exécution de médailles et de plaquettes où des allégories bien 
modernes étaient rendues plus subtiles et séduisantes par la per- 
fection du modelé. 
La mort et les ans sont, depuis, intervenus. Disparu, l’admirable 


W 
| 
| 
| ; 
| 


Ponscarme, le maître dont l’enseignement substantiel et ingénieux 
a formé les meilleurs parmi les médailleurs contemporains. D'autre 
part, MM. Chaplain et Roty, accablés d’honneurs et de gloire, 
certains de laisser derrière eux des œuvres significatives, se repo- 
sent. Jls abandonnent à d’autres un champ encore libre et vaste. 
Car le succès est à celui qui s’inspirera, non de la volonté de l’un 
ou de la sensibilité de l’autre de ces maîtres, mais de leur désir 
d'exprimer les émotions, les douleurs et les joies de la vie de 
chaque jour. Peu hélas ! comprennent la grandeur de leur mission. 
Le pastiche trop souvent apparaît là où il faudrait de la personnalité. Mais passons. 

A défaut de Roty et de Chaplain, le Salon des Artistes Français offre une fois de plus 
l'occasion d'apprécier Ja science parfaite de M. Patey. Sa médaille de lIndo-Chine témoigne 


Le Miroir. A. LAFLEUR 


d'une habileté de composition depuis 
longtemps reconnue, tandis que son 
profil de M, Alapelïle, préfet du 
Rhône, vaut par la tenue et l’expres-. 
sion. On aurait aimé à rencontrer aussi 
quelque composition de M. Vernon, 
car il sait traiter avec grâce et nouveauté 
les sujets les plus ingrats. 1] n’est re- 
présenté cette année que par une œu- 
vre officielle : l'effigie du Président de 
la République. Ce qui plaît, ce qui sé- 
duit chez M. Fallières, c’est la grande 
bonhomie alliée de finesse qui pare le 
masque épais d’un homme qui, malgré 
la vie de Paris, les soucis de la poli- L'Enfant aux chats. M* GRANGER 
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DIE ns 
Diane ”. (Revers). A. LAFLEUR 


lui aussi, un excel- 
lent médaillon de 
M. Fallières et qui 
obéissait aux mêmes 
préoccupations a dû 
s'en apercevoir plus 
d’une fois. 

MM. Patey et 
Vernon représentent 
l'enseignement aca- 
démique dans ce 
qu'il eut de légitime. 
Ils surent, de plus, 
le parer d’un apport 
personnel qui semble 
faire défaut à de 
plus jeunes. 

On déplorait plus 
haut la disparition 
de Ponscarme. Tou- 
tefois, son art, sa 
science impeccable, 
son amour de la vie, 
de la lumièrerevivent 
en certains de ses 
élèves. Je dis en cer- 
tains et non :dans 


tique, a conservé sa belle mine de paysan gascon. tous, car, il faut en convenir, ses recherches 
M. Vernon est resté véridique tout en ména- de simplification, sa préoccupation d'indiquer 
geant le caractère du personnage. C'était chose l'essentiel seulement, ou du moins de subor- 
difficile. M. Léon Deschamps qui a modelé, donner le détail au caractère, n’ont pas toujours 


Portrait de femme. DESVIGNES Portrait d'enfant. 
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O. YENCESSE 


JEUNE CATALAN 


par M'* C.-H. DUFAU 
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été bien compris et 
ont permis à certains 
praticiens expéditifs 
d'esquiver Ja diff- 
culté. En revanche, 
quels résultats ont 
obtenus les conscien- 
cieux, notamment 
M. Ovide Yencesse? 
Ce bel et personnel 
artiste prouve depuis 
plus de dix ans, en 
des œuvres supérieu- 
res, son sens parti- 
culier de l'émotion, 
de Ja vie et de ]Ja 
couleur. 

Ovide Yencesse 
est peintre autant que 
sculpteur. Je n’en 
veux pour preuve 
que l'Etude. C'est 
une jeune mère gui- 
dant un enfant dans 
sa lecture. Les deux 


figuressont vues pres- Dore PRE CE 
que de face, ce qui, 

en médaille est une difficulté, carla délimitation  modelé esttellement juste, que les figures vivent, 
des contours devient extrêmement difficile à s'éclairent, prennent une extraordinaire inten- 
exprimer, surtout lorsque, comme M. Yencesse, sité d'expression. Et ce sont les mêmes qualités 
on réduit les reliefs au minimum. Mais le jointes à un sens très vif du particularisme de 


Capt. Coffey-Apachr. SAWYER Old Jim-Apacbe. SAWYER 
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Exposilion Internationale de Milan. (Les Transports.) 


chaque physionomie qui recommandent encore 
ses plaquettes de Raymond Bergougnan et de 
Gustave Servois. Au revers, pour rappeler le 
long séjour du second aux Archives Nationales 
dont il eut la direction, voici une romantique et 
romanesque demeure, celle du connétable 
Olivier de Clisson. Malgré les modes et Je 


L'Elude 0. YENCESSE 


O. YENCESSE 


vandalisme, la vieille façade derrière laquelle 
dorment quinze siècles d’archives est toujours 
debout. Quand le soir tombe et que ses deux 
tours à poivrière se découpent sur le ciel, 
l'entrée a encore grande allure. Et c’est cela 
qu'évoque supérieurement en quelques minces 
saillies, le sensitif Yencesse. A signaler du 
même artiste, une ingénieuse commémoration 
des Arts décoralifs et des Transports à | Exposilion 
de Milan, et aussi une plaquette exécutée à la 
demande des amis de Gustave-Roger Sandoz, cet 
esprit avisé dont on retrouve le nom dans 
toutes les manifestations où la gloire de l’art 
français est en jeu. Les profils juxtaposés de 
Madeleine, Jacques et Alain Zuber montrent une 
fois de plus de quelles délicatesses Yencesse 
est susceptible lorsqu'il s’agit d'exprimer la 
grâce des tout petits. 

C'est également à Ponscarme que M. Abel 
Lafleur demanda d’abord son initiation à l'art 
du médailleur. Et de l’enseignement du maître 
il a conservé l'amour des colorations douces 
enveloppant des formes un peusommaires peut- 
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ENCESSESS 09 


Exposition Internationale de Milan. (Les Arts Décoratifs.) 0. YENCESSE 


être, mais bien construites dans leur élégance. petits sujetsavec la préoccupation de la manière 
Entre maintes plaquettes délicates, je distingue rude et forte qui caractérisait Alexandre Char- 


une Diane d'un charme infini. 


pentier. 1] est plus personnel dans quelques 


Un peu plus conventionnelles, les composi- portraits qui ont une sincérité expressive. 


tions que M. Louis Desvignes 
inclut en des médailles et des pla- 
quettes sont cependant d'un intérêt 
très réel. 1] expose une Charité 
d’un beau caractère et puis Liseuse, 
Songerie, Harmonie, toutes œuvres 
délicates. Je n’aime pas beaucoup 
l'Enterrement au V'illagede M. Ni- 
clausse. Cela n’a rien à voiravec la 
concentration d’effet, d'impression 
indispensable à toute œuvre de 
petite dimension. Mais que d’élo- 
ges lui doivent être adressés pour 
les deux profils de vieux paysans 
qu'il intitule : L'Æmi et sa femme. 

On songe un peu à J.-Ch. Cazin 
devant le triptyque à la gloire de 
la vie paysanne, signé de M. Ra- 
summy. M. Jampolsky traite de 


Sociélé des Amateurs Indépendants. 0. YENCESSE 
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1. ONE 


L'automobilisme. 


M" Geneviève Granger présente l'agrément 
d'un beau talent qui est en progrès continu. 
Elle apporte, de plus, dans tout ce qu’elle 
modèle une note personnelle et diversifiée qui 
charme et retient. La même artiste qui précise 
avec tant de justesse Ja physionomie complexe 
du mathématicien Laisant ou l'allure de 
M" Roger-Miclos, trouve des accents tout 
gracieux pour fixer les physionomies de Paul 
et Jacqueline de Nussac et raconter la jolie petite 
histoire de l'Enfant aux Chats Cependant elle 
connaît ses auteurs, voyez plutôt ce profil pisa- 
nesque de M. de Max. 


Navigation aérienne. 


La fine ex- 
pression de Æ”* 
Adolphe Brisson, 
l’intelligente 
femme qui a con- 
tribué à élever à 
un si haut point 
la prospérité des 
/nnales, est ex- 
cellemment ren- 
due par M. Gil- 
bault. M. Sar- 
rien,lui,atrouvé 
un interprète 
fidèle en M. 
Paul Gasq. 

MORLON En même 
temps qu'il com- 
mémore la présence au ministère des Finances 
de M. Caillaux et l'application des décrets des 
6 et 7 novembre, impatiemment attendus par 
le personnel des recettes des Finances, dit une 
légende ingénieusement disposée au revers du 
portrait, M. Morlon symbolise fort adroitement 
Ja Navigation aérienne, l'Automobilisme, le Congrès 
Tniernational d'Urologie, l'Industrie. M. Peter 
encadre de plusieurs petites scènes où des ani- 
maux sont supérieurement traités, une plaquette 
de saint Hubert, la médaille des Peintres Orienta- 
listes, et une composition pleine d’ampleur à la 
gloire du Vin Mariani. — Où la réclame va- 
t-elle se nicher! 

M. Prudhomme, ces 
derniers mois, travailla 
beaucoup pour la Ville de 
Paris. Quand ïil eut ter- 
miné Ja médaille de la Com- 
mission du Vieux-Paris, puis 
celle du Concours de façades, 
œuvres adroïites mais sans 
nouveauté, vite surgirent 
des conseillers municipaux. 
Er il fixa pour la posté- 
rité le profil enjoué de 
M. Queniin-Bauchart et Ja 
mine pincée de M. Sauton. 

Les envois de MM. 
Fourcadeet Lechevrel sont 
faits pour plaire au public. 
MORLON Ils sont soignés et propres, 
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De ceux de M. Las- en mm 
serre il faut retenir HR: 2 
surtout Daphnis et 
Chloé. MM. Pillet, 
Janvier et Henri Du- 
bois sont des techni- 
ciens impeccables. ]] 
est regrettable toute- 
fois que les préoccupa- 
tions d'outil annihilent 
parfois chez eux l’idée 
de recherches origi- 
nales. 1] y a tant à dire 
encore. Je n’en veux 
pour preuve que Ja 
médaille du Retour à la 
Terre que signe un 
nouveau venu, M. Al- 
Joy. Ce laboureur qui 
embrasse le bébé que 
lui présente la jeune 
mèreest plein de vérité 
et le site largement 
traité ajoute à l'émo- 
tion de la scène. 

Le médaillon d'Har- 
pignies, par M. Dau- 
tel, a de l'énergie. 

J] serait injuste d’o- 
mettre les noms de 
MM. Exbrayat,G.-P. 
Paris, Blin, Fonfrède, 
et les envois de MM. 
Louis Barillet : Types 
de moines du ÂMont- 


FWERNON 


Athos ; Le Double : Portrait du Président de la République. VERNON 


Mascaron; L.-A. 
Stritt: Dans les bois; Paul Roussel: Médaillon 
de femme. 

M. Ridouard, dans son excellent rapport sur 
le Budget des Monnaies et Médailles de 1909, 
exprimait le désir de voir l'administration des 
Monnaies dresser un programme de médailles 
ou de plaquettes qui reproduiraient à l'avers un 
type d'homme ou de femme de chaque province. 
Cette série devait répondre aux besoins de 
chacune dessociétés provinciales qui ont à remer- 
cier des bienfaiteurs ou à donner des médailles 
d'encouragement à certains de leurs membres. 

1] semble que M" E.-R. Merignac se soit, à 


elle seule, efforcée de réaliser ce souhait. Je 
trouve en effet dans son exposition trois pla- 
quettes représentant une Olonnaïse, une Wen- 
déenne et une Boulonnaise. Chaque type est 
caractéristique et, grâce aux particularités des 
coiffes, extrêmement décoratif. 

L'art exquis, mais si méticuleux de la gravure 
en pierre fine, est-il appelé vraiment à dispa- 
raître ? Deux deses plus anciens et plus glorieux 
praticiens l'ont, cette année, abandonné pour 
sacrifier à l'art, très proche il est vrai, de la 
médaille. M. Gaulard expose une plaquette 
bronze : l’Archéologie Melunoise, et M. Tonnel- 
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lier, le médaillon de 
M. P. Habn, gra- 
veur sur pierre. 
En des médailles 
d’un grand carac- 
tère, M. Edward 
Sawyerfxe les traits 
d’une tribu de chefs 
apaches : physiono- 
mies étranges, ani- 
mées de traits mo- 
biles et méprisants 
et éclairées par des 
yeux scrutateurs en- 
foncés dans de pro- 
fondesorbites. C'est 
bien ainsi que nous 
nous figurons, n'est- 
ce pas, ces libres 
hommes, ces Peaux- 
Rouges, amis des 
grands espaces, fiers 
débris de races vail- 
Jantes désireuses de 
vivre au milieu de la 
nature, loin des sot- 


tes conventions des parvenus enrichis qui peu- 
plent les villes du Nouveau-Monde. 

Je citerai également pour leur sentiment 
bien particulier les portraits de M" Dora 
Onhlfsen, les plaquettes de M. S.-E. Nilsson,: 
et enfin les envois de M. L.-O. Mattei chez 


L'Ami et sa Femme. 
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MORLON 


lequel on retrouve 
cette rapidité d’ob- 
servation et cette 
habileté d'exécution 
qui caractérisent les 
artistes 
italienne. 
Peu de médail- 
leurs à la Société 
Nationale des 
Beaux-Arts. 
Alexandre Char- 


pentier, mortrécem- 


d'origine 


ment, pratiquait 
presque seul ici cet 
art spécial. 

Sa veuve, M”° 
Elisa Beetz, artiste 
elle-mêmeet comme 
tellereprésentée par 
une statuette et par 
un profil d’Alexan- 
dre Charpentier, a 
tenu à 
Salon de cette année 
le plus grand nom- 


réunir au 


bre possible de travaux de l'artiste disparu. 
Mais mon confrère et ami, Paul Vitry, devant 
parler longuement dans cette revue de l'artiste, 
je ne ferai que signaler rapidement son apport 
comme graveur en médaille. J1 s'était fait con- 
naître d’abord comme auteur d’une nombreuse 


NICLAUSSE 


série demédaillons: 
effigies d'écrivains, 
d'artistes et de co- 
médiens. Jis sont 
presque tous réunis 
à Ja présente expo- 
sition et intéressent 
les artistes par leur 
prestesse de n.o- 
delé et leur aspect 
coloré. 

Voici Théodore 
de Banville, fin et 
spirituel ; Catulle 
Mendès, pensive 
tête de Christ; Paul 
Alexis, tourmenté 
de singularité, vu 
presque de dos; 
Rodolphe Dar- 
zens, un Panurge 


devenu condot‘- 
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Dapbnis et Chloé. 


tière; Paul Margueritte, auteur et interprète 


de Pierretassassin..… Puis vinrent, avec la matu- 


rité, des œuvres plus voulues, mieuxéquilibrées, 


quand il s'agissait de compositions comme ÎJa 
Fortune, Aphrodite, l' Estampe originale, le timbre 
Sagot, la Fille à la Harpe, ou d’une observa- 
tion plus précise et caractéristique quand 
l'artiste eut à fixer les traits, l'allure d'Emile 
: Zola, de Camille Pissarro, d’Edmond de Gon- 
court, de Constantin Meunier, de Paul Janson, 
de Valère Mabille. Mais, entre toutes ces 


œuvres, il faut placer 
les plaquettes des doc 
teurs Segond, Besnier, 
Potain et Monod, com- 
plétées par des revers 
significatifs. 

Quand la mort le sur- 
prit, Alexandre Char- 
pentier était en com- 
plète évolution. 11 cher- 
chaït, lui aussi, à expri- 
mer le maximum de vie 
et d'expression avec un 
minimum de relief. Des 
études, des portraits — 
ceux de sa femme — 
restés inachevés témoi- 


Chienne d'arrél. 


gnent de ses efforts 
encesenset Jaissent 
prévoir l’intéres - 
sant résultat qu'il 
eût obtenu. 

M. Roques pour- 
rait bien, d'ici peu, 
prendre une place 
en vue. La Tenfa- 
Hon qui réunit un 
satyre et une jeune 
fille essayant un col- 
lier, la Femme se 
peignantet la Femme 
au paon, sont trois 
morceaux très réus- 
sis. M. Durousseau 
avec un métier 
moins complet, ne 
laisse pas d'intéres- 

rés ser cependant. Ses 

notationsrapides de 

promeneuses, de chemineaux, de rustres sont 

peut-être un peu insuffisantes, mais pleines de 
caractère et de vie. 

Quel contraste, par exemple, quand du 
cadre de M. Durousseau on passe à Ja vitrine 
de M. Henry Nocq! Une méticuleuse préci- 
sion, un rare souci de présentation et d’arran- 
gement distinguent celui-ci. Cette préciosité a 
des avantages : interprétée avec moins de 
soin, Jacqueline Chéruif, cette fillette qui sem- 
ble un modèle échappé de l’atelier de Hou- 
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don, perdrait de son 
charme enfantin. M. 
Henry Nocq accom- 
pagne cettejolieœuvre 
d'un portrait de #. 
Arishide Briand, mi- 
nistre de la Justice, et 
d’une plaquetteofferte 
à M. Doucet par ses 
collaborateurs et des- 
tinée à rappeler ses 
libéralités à l’occasion 
de la fondation d'une 
bibliothèque ouverte 
à tous les amis de l’Art 
Français et du Vieux- 
Paris, et riche déjà 
de pièces précieuses. 


M. Hans Frei, artiste suisse, affirme un 
talent réel, un peu lourd peut-être, dans une 
série de portraits d'un caractère réaliste très 
accentué. Parmi les portraits anglo-américains 
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exposés par M. Spicer-Simson, on distingue 


*  Sociélé des Peintres Orientalistes. 


conscience. 


YA PETER 


le profil de Georges 
Meredith. 

Et, maintenant, inu- 
tile de souhaiter lon- 
gue carrière à ces pe- 
tits bronzes. Jis de- 
meureront, enrichis de 
la belle patine du 
temps, alors que les 
toiles aux brillantes 
couleurs s’écailleront, 
que les marbres les 
plus durs, vaincus par 
l'action des saisons, 
s’efriteront. Et aïnsi 
qu'il arrivera, dit-on, 
aux humains, le jour 
du Jugement venu, ils 


seront retenus, choyés ou rejetés, selon que 
ceux qui les créèrent auront mis ou non en 
eux du génie, du talent ou simplement de Ja 
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La Peinture 


… 
L n’est plus, à notre époque, — ou il 
] n’est pas encore, — de gouverne- 


ment des esprits. J] n'est point de 
2281 vérité ni de dogme artistique. Nul 
accord, füt-ce entre ceux qui, de 
même âge et d’égal renom, cèdent à l'urgence 
de se grouper pour défendre les positions 
acquises. Nous voyons tout ensemble prôner 
un académisme désuet ou vanter la barbarie 
envahissante. Certains, trop menacés dans leurs 
lâches certitudes, déclarent ironiquement ne 
pouvoir estimer les travaux des Indépendants 
sans consentir du même coup à la destruction 
du Musée du Louvre. 
sous Chardin et M. Matisse sous M. Ingres, 
ils pensent tenir pour la saine tradition. Et de 


En écrasant Cézanne 


cette tradition, pourtant, se réclame une nou- 
velle génération encore indisciplinée. Tout 
artiste conscient, pour peu qu'il ait d’intelli- 
gence et de sensibilité, se ressent de l’inquié- 
tude générale. Seuls, les Carolus Duran, les 
Gervex, les Bonnat, les Flameng, etc., ne 
doivent leur flegme qu’à l'ignorance ou à l'infa- 
tuation. Partout où il y a de la vie l'esprit de 
dispute a remplacé l'esprit d'école, et des per- 
turbateurs(dontje ne sais sil'influence sera salu- 
taire) se sont substitués aux maîtres. Plus d’éle- 
ves. Chacun, rebuté par les principes, entend 
assumer pour son proprecompte, ensefiant aux 
suggestions du tempérament et de l'instinct, les 
expériences professionnelles qu’un enseigne- 
ment raisonné lui eût épargnées. Aussi avons- 
nous à enregistrer moins d'œuvres que de 
tentatives, et celles-ci prennent-elles moins 
souvent la forme d’affirmations harmonieuses 
et désintéressées que celle de démonstrations 
partielles et agressives. Car, la loi faisant 


aux Salons 


défaut, les théories abondent. Si bien qu’en 
présence d'une toile peinte nous aurons à nous 
enquérir d’intentions formulées plus encore 
que de résultats acquis. La tradition rompue, 
tout manieur de pinceau dédaignant de se 
référer au passé ou prétendant l'interpréter à 
sa façon et à son profit, Ja moindre esquisse 
comporte une préface et des justifications. 
Depuis vingt ans, les mouvements qui traver- 
sèrent la vie artistique furent rapides, et les 
réactions promptes. Elles laissèrent après elles 
des individus isolés, désorientés, — dans une 
agitation d'esprit qui n'est pas sans grandeur, 
— ettout frémissants de poursuivre, d'atteindre 
enfin cette dont ils voient bien 
qu'on ne peut se passer. 
Comprendre et concilier les 


« vérité » 


extrêmes, 
accueillir et éliminer, oser toutes les démar- 
ches que permet une franche curiosité ancrée 
dans une solide culture, — sous le faix de 
cette culture même, trop lourde et trop com- 
pliquée, qui est la nôtre, conserver l'aisance 
du style et la vivacité de l'inspiration, — telle 
serait désormais la tâche d’une forte person- 
nalité, d’un maître nouveau dont nous n’aurions 
qu'à constater la maîtrise, d’un affirmateur 
dont la vie et les œuvres, acceptées par tous 
les hommes de son temps, leur referaient une 
quiétude féconde, leur recréeraient une riche 
inconscience. 


% % 


Ce réservoir de forces, ce n’est point encore 
cette année, à la Société Nationale ou aux 
Artistes Français, que nous le rencontrerons. 
Le premier de ces deux Salons abrite cepen- 
dant quelques artistes de haute volonté et qui 
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Jeune fille à sa loilette, 


peut-être s'efforcent dans le sens que je viens 
d'indiquer. M. Maurice Denis ne donnait-il 
pas, l’an dernier, un témoignage impression- 
nant de sa compréhension des nécessités pré- 
sentes? Et M. Charles Cottet entreprit, non 
sans emphase, de se hausser jusqu'à un style 
qui malheureusement ne Jui convient pas. 
Enfin M. Lucien Simon nous étonna par le jet 
toujours plus étroitement canalisé de son 
énergie. 

M. Cottet, aujourd’hui, revient à des ambi- 
tions plus modestes, plus conformes à sa 


nature. ]J] ne force 
plus son talent, mais 
le résume nerveuse- 
ment, etles six études 
qu'il expose sont à peu 
près excellentes. Cela 
est franc, direct, sé- 
rieusement observé, 
sans timidité ni jac- 
tance. Les Marchands 
d'huile égyptiens, page 
déjà ancienne, témoi- 
gnent d’une vision très 
personnelle. Les nus, 
simples et puissants, 
ont un grain serré, une 
matière savoureuse. ]] 
y a bien quelque litté- 
rature dans Ja femme 
endormie, et qui évo- 
que Baudelaire plutôt 
que Verlaine. Com- 
bien je lui préfère 
cette scène de maison 
close que le peintre 
intitule Pénombre, œu- 
vre sincère d’où se 
dégage naturellement, 
par des moyens pictu- 
raux, une fièvre poé- 
tique: 

M. Maurice Denis 
ne montre qu’une mo- 
deste composition, 
Magnificat, d’une belle 
tenue, mais qui n’égale 
pas son récent envoi 
aux Indépendants. 

Comment louer M. Lucien Simon si ce n’est, 
tout d’abord, de sa vertu ? Je pense que cet 
artiste est l’un des plus avertis de sa généra- 
tion, des plus intelligents, des plus impres- 
sionnables. Tel nous le fait deviner ce curieux 
portrait qu’il a tracé de lui-même et qui est 
ici : une face presque douloureuse, aux muscles 


C. COTTET 


fatigués, aux yeux ardents. Non moins apte, 
sans doute, à accueillir qu’à critiquer toute 
notion, à s’assimiler toute découverte dans 
l'ordre esthétique qu’à s'en défendre, 
M. Lucien Simon nous apparaît comme une 


—— 
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personnalité à 
Ja fois très ab- 
sorbante et très 
réticente, sou- 
ple par l’intel- 
lect, rigoureuse 
par la volonté. 
Sa démarche 
est émouvante 
qui le porte 
aussi Join que 
possible, etsans 
Jamoindre cour- 
tisanerie, vers 
l’approbation 
des 


venus, 


nouveaux 

dans le 
moment même 
que le culte des 
anciens maîtres, 
le respect de 
son 
première, Île 
souci de ne 
point rompre le 
lien par lequel 


éducation 


il communique 
avec ses aînés, 
Jui imposent 
une expresse 
Quel- 
disait 
qu'une révolu- 
tion de rétine 
avait irrémédia- 
blement fait le 
vide entre les 
peintres d'hier et ceux de demain. C’est à cette 
solution de continuité que ne veut consentir 
M. Lucien Simon. Ses aspirations et ses prin- 
cipes, sa hardiesse et son scrupule le tiennent 
aux confins de deux mondes. Rappelez-vous 
les processions de M. Simon et sa Cérémonie 
religieuse à Assise du dernier Salon, et dites 
s’il est téméraire d’assigner à ce peintre-là 
quelque parenté avec M. Jean-Paul Laurens, 
par exemple? Considérez à présent son grand 
tableau, La Collation, examinez les natures 
mortes et les figures qu’il contient : par delà 
Renoir dans les unes, par delà Berthe Morizot 


réserve. 
qu’un 


Portrait de l'artiste. 


LUCIEN SIMON 


dans les autres, n’y peut-on surprendre un 
acquiescement aux recherches d’un Cézanne ou 
d’un Maurice Denis? Et il va sans dire que je 
n'entends insinuer ici le reproche d’aucune 
imitation, ni même Ja constatation d'une 
influence directe. Je voudrais seulement situer 
M. Lucien Simon, indiquer ses origines et ses 
tendances. Et cela pour faire comprendre quelle 
discipline équilibre ses penchants, quel ordre 
et quelle mesure sa personnalité impose aux 
éléments qui lui viennent des sens et du cerveau, 
et comment elle assume, pour émotive et spon- 
tanée qu’elle soit, de se laisser à tout moment 
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brider, contraindre et diriger par ce que j'ai 
nommé Ja vertu, de M. Lucien Simon. Cette 
vertu, il l'éduque et l'exerce par le travail et Ja 
critique. Chez lui, la fougue est sans cesse rom- 
pue. Sa méthode paraît être, en toute rencontre, 
de défier ses propres facultés. Non content 
de se stimuler, de se développer, j'imagine qu'il 
aime surtout à se vaincre. L’ambition qu'il 
affecte est d’une peinture dont la force ne 
vise qu'aux formes et aux couleurs. Cette ten- 
dance de peintre pur, elle lui est dictée par 
l'esprit, ellea besoin d'être constamment sou- 
tenue par Ja raison. Cette force, contre laquelle 
regimbent peut-être de secrètes inclinations, 
est réfléchie, concertée. Sur tous les points de 
l’œuvre, elle se ramasse et se bande. On craint 
que, dans un perpétuel recommencement, dans 
les retours qu’elle fait constamment sur soi- 
mème, elle ne se noue soudain et ne s’immo- 
bilise.… 

Retournons au portrait : la contenance un 
peu affaissée, mais frémissante, est bien celle 
d'un travailleur fatigué chez qui l’intelligence 
toujours en éveil attend et guette un nouveau 
sursaut du corps qu’elle anime; c’est bien 
l'application abstraite, Ja fixité du regard et le 
raidissement nerveux d’un hommehabitué aux 
exercices périlleux, qui par bonheur ne connut 
encore ni défaillance, ni chute. Mais voici, 
précisément, ce qu’il convient de remarquer : 
que J'excessive tension de Ja force, chez 
M. Simon, fait penser à la défaillance plutôt 
qu'à la ressource, et qu'il y a en Jui plus 
d'équilibre que d’aplomb. 

Cette fois encore dans La Collation, M. Si- 
mon a accumulé sciemment les difficultés. 1] a 
beaucoup risqué, il s’est beaucoup dépensé 
en Juttant avec üne abondance d’éclairages qui 
pouvaient désaccorder son tableau, en harmo- 
nisant les tons froids dans un jour blanc. Cette 
fois encore nous avons suivi avec intérêt ses 
heureuses audaces etnous avons regretté qu’en 
dépit d'un souci visible de composition, et 
faute de sacrifices, l’effet d'ensemble ne parvint 
pas à se résumer, qu'il Jaïssât un peu trop 
isolés les uns des autres les divers motifs 
picturaux. Jci, comme en d’autres endroits, 
on sent que M. Simon, soucieux de fraîcheur, 
de légèreté, de pureté dans l'exécution, 
enlève du coup Je morceau qu’il réussit ou 


qu’il efface, sans revenir, en expert praticien 
de l’aquarelle. Et c'est pourquoi, probable- 
ment, il reste au-dessous de lui-même dans le 
portrait, où Îa reprise est nécessaire, où Ja 
vérité et l'expression ne s’obtiennent que pro- 
gressivement. Là sa couleur se plombe, sa 
matière se fatigue et s'alourdit, son réalisme 
s'endort et se rétrécit. Le Portrait de M. M. D. 
est significatif à cet égard. 

Comparables entre eux pour la modernité 
de leur vision, MM. Lucien Simon et Albert 
Besnard s'opposent cependant l’un à l'autre 
comme Je lyrisme au réalisme. Si l'on a 
montré le premier habile à se contrarier et 
n'approuvant, comme Pascal, que « ceux qui 
cherchent en gémissant », il faudra discerner 
chez le second une verve un peu diffuse, une 
complaisance parfois excessive envers ses dons 
naturels, maïs tant d'invention dans l'esprit, 
tant de souplesse et de fertilité dans les 
moyens, tant de séduction enfin qu’il emporte 
la faveur lors même qu'il satisfait à demi le 
jugement. M. Simon est plus persuasif et 
M. Besnard plus éloquent. Le style surveillé 
de l’un convient surtout aux compositions 
moyennes; l'inspiration brillante de l’autre, 
libre, voluptueuse et comme aérienne, se 
déploie mieux à l'aise sur de vastes espaces. 
11 me semble pourtant que son œuvre la plus 
récente, La Plastique (un des quatre panneaux 
décoratifs destinés à la coupole du Petit Palais), 
nest point aussi réussie dans son ensemble 
qu’on aurait pu le souhaiter. Je sais qu'il faut 
juger avec prudence, et sous toutes réserves, 
une peinture décorative isolée de son milieu, 
dans des conditions-d’éclairage et d’aménage- 
ment qui ne Jui sont pas favorables. Néan- 
moins, les figures symboliques de M. Besnard 
ne sont pas, cette fois, sans reproche. I] y-a 
quelque incertitude dans -l’indication de là 
Junon et dans le geste (d’ailleurs si hardi et 
si heureusement inventé) du héros central; la 
Minerve a plus d'importance que de majesté; 
on voudrait à Ja Vénus un accent plus nerveux 
et plus noble; enfin toute Ja composition, 
d’une couleur harmonieuse et fine, paraît un 
peu boursouflée... La Plastique est ici symbo- 
lisée par «le choix de Ja Beauté pour elle- 
même ».-Sur ce thème M. Albert Besnard a 
très ingénieusement renouvelé l'antique fiction 
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Portrait de M”* A. 


du Jugement de Päris. Le mythe païen n’est 
d’ailleurs Jà que pour prétexte à des improvi- 
sations brillantes de couleur et d’arabesque. 
M. Besnard souffle dans ces draperies et dans 
ces nuages, émeut d’un même branle le décor 
et les acteurs, crée le drame des actions et 
des réactions physiques, avec un sens tout 
moderne du mouvement et de Ja vie. 

C’est, au contraire, au sentiment d’une éter- 
nité rassise, d’une perfection immuable que 
M. René Ménard fait appel, en ses rêveries 
païennes. Ses trois diptyques: L'Age d'or, 
Rêve anlique et La Vie pastorale, ensemble 


décoratif destiné à Ja Faculté de droit, pré- : 


sentent l'aboutissement et le résumé d’une car- 
rière imposante, tout entière dominée par Ja 
même pensée, dont nous nous efforcerons ici, 
dans une prochaine étude, de dégager les ten- 
dances et Ja signification. La mieux venue de 
ces compositions me paraît être Ja troisième, 
La Vie pastorale. Celle du centre, Réve anii- 
que, majestueuse en ses grandes lignes, sent le 
labeur, et on y remarque des défaillances. 
Plus que défaillante, inerte et percluse est 


LA GANDARA 


Ja morne toile que M. Aman Jean intitule : 
Comédie. Je crains que M. AmanJean ne 
confonde la mièvrerie et la fadeur avec le 
charme et la distinction, et le sentiment poé- 
tique avec cette affectation de morbidesse qui 
fut peut-être, un temps, de mode. 1] dépense 
vainement aujourd’hui beaucoup de subtilité 
sentimentale Jà où il faudrait de l'esprit, du 
mordant, de la grâce sans doute mais une 
grâce incisive, un éclat sourd peut-être mais 
qui vibre et se répercute, — au lieu de cette 
grêle complainte chevrotante. 

M. Gaston La Touche, lui, ne manque ni 
d'esprit ni même de mordant mais il se fie 
parfois un peu trop à sa verve et n’a pas tou- 
jours le goût bon. 11] insiste volontiers sur ce 
que ses petits scenarios ont de piquant ou 
d'amer et cela les diminue de cet attrait 
léger, de cette délicatesse de style à Ja- 
quelle atteignaient les imagiers galants du 
xvin® siècle... De ses quatre envois, la Scène 
de Carnaval est celui que je préfère. M. La 
Touche n’avait jamais rienpeintde plusfévreux, 
ni de plus strictement conforme à sa double 


«amer 
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Campement devant le bourg. 


nature de coloriste et de littérateur. Colo- 
riste surtout dans La Marchande d’amours (qui 
est un morceau savoureux, accordé dans le 
plus haut registre du peintre), il n’est plus que 


littérateur, et littérateur montmartrois, dans 


Le Pont des Arts. 

Qu'importe le « sujet », si la peinture est 
bonne? dira M. La Touche. On dirait mieux : 
qu'importe l'absence de sujet? Mais les sujets 
de M. La Touche sont très caractérisés. Et, 
à un certain degré de maîtrise professionnelle 
et de sensibilité artiste, le sujet, après tout, 
c'est l’homme. 

Je citerai encore parmi les décorateurs 
M. Gallen Kalleka, Finlandais, avec sa JVuil 
d'Eté, dont le fond est d’un si tendre gris; 
M. Maurice Boutet de Monvel qui s'inspire 
lourdement. des vieux enlumineurs gothiques; 
M. Roll dont l'éclat satiné n'est pas sans 


M  ANNA MORSTADT 


agrément; M. Rosset-Granger qui manque 
d'invention; M. Rupert C. W. Bunny qui 
pousse le tableau de genre à des dimensions 
dont s’accommodent mal son gauche dessin et sa 
couleur si peu sensible; enfin M. Lévy-Dhur- 
mer, ce chercheur malheureux, dont Les roses 
d'Tspahan (d'après Fauré) et L'après-midi d'un 
faune (d'après Debussy) peuvent être tenues 
pour les œuvres les plus prétentieuses et les 
plus fausses de tout ce Salon. 


% 


Les portraits de M" Olga de Boznanska 
exercent une attraction singulière. ]ls sont à 
Ja fois aigus et tendres, graves et charmants. 
Is vivent d’une vie intime et frémissante, et 
s'ils ne nous invitaient pas à sonder cette eau un 
peu trouble qui affleure à leurs yeux, nous 
prendrions encore assez de plaisir à analyser 
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Le Danseur récalcitrant. 


Jes fins rapports de tons qui leur composent 
une parure discrète. 

Quelle différence entre l’impressionnabilité 
nerveuse de M de Boznanska et la fausse 
assurance, l'éclat factice et superficiel d’un 
Dagnan-Bouveret ! Que d'indiscrétion sous 
cette apparente sobriété, quelle lourde insis- 
tance, quel bourgeois réalisme ! Un réalisme 
distingué, verni, glacial, qui ne se borne point 
à copier les objets, qui les flatte, — un réalisme 
qui ment. Oui, en ces portraits, je ne sens 
que basse complaisance envers le modèle, 
envers Jes pièces de son ajustement et les 
accessoires de sa parure. M" la comtesse G... 
a fait faire par M. Dagnan-Bouveret le por- 
trait de son collier de perles... Aussi bien 
l'occasion nous est-elle fournie d'étudier d’un 
peu plus près Ja manière de cet artiste. La 
salle VI] réunit cent trente-trois de ses des- 
sins, pastels et études. Ceux qui portent la 
date de 1873-1875, très appuyés et d’une ri- 
gueur encore scolaire, apprennent la physio- 
nomie et se soumettent à l’objet qu’ils repro- 
duisent. Plusieurs croquis de 1879, légèrement 
enlevés, sont assez spirituels. Le portrait de 
M. Wencker, daté du 26 octobre 1878, et 
celui de Jules Bastien-Lepage sur son lit de 


mort, qui est de 1884, 
ont de la simplicité et 
de l'émotion. Mais, 
à partir de 1800, 
M. Dagnan- Bouve- 
ret verse de plus en 
plus dans un certain 
«chic », fait de mol- 
lesse et d’une espèce 
desensualité morbide, 
qui tend à évincer tout 
accent d'observation 
La caresse 
onctueuse du crayon 


directe. 


escamote la construc- 
tion, enduit les mode- 
lés, arrondit la forme, 
l'affadit, la relâche et 
l’énerve, lui donne ce 
poncé, ce poli, ce lui- 
sant qui font dire aux 
profanes que cela est 
« soigné », que cela 
est « exquis ». Ceux-ci pourraient ajouter que 
cela est « troublant comme la musique de 
M. Massenet ». Car l'originalité de M. Da- 
gnan-Bouveret consiste dans l'attrait d'une 
volupté facile. Volupté qui, dans une catégorie 
de types auxquels il est toujours revenu et: 
dans un certain caractère idéal et convention- 
nel qu’il s’est forgé, de beauté virile, se con- 
centre dans les yeux. Ces yeux de braise 
ardente, brûlés par la fièvre, les larmes, le mys- 
ticisme ou Ja douleur, ces yeux « culottés » 
dévorent l’expression de la physionomie. Ils 
se ressemblent tous : ceux des enfants et des 
jeunes mondaines, ceux de ces douteux éphèbes 
dont s’entoure le Prophète, et ceux du Christ 
lui-même, injectés du feu de la Passion. 

M. Antonio de la Gandara ne truque pas la 
nature. J1 Ja rejette, l’élimine de son système. 
1] n’a pas recours aux faux semblants, maisil 
use d’un net parti pris, il s'appuie sur un arti- 
fice délibéré. Une apparence est, pour lui, 
d'autant plus belle qu’elle est plus factice et 
plus apprêtée. Le Portrait de M" A. caractérise 
à souhaïit l'esthétique de M. de la Gandara. 
Ces sourcils et ces cheveux lustrés, cette 
bouche peinte, ce Juisant des ongles, ce miroi- 
tement de Ja soie et de la peau, cette chair 


La 
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Les Hauts-Fourneaux. 


décolorée, ce visage faisandé presque vert et 
jaune dans le décor gris et argent, cette 
insensible immobilité de la contenance, ce 
jour malade éclairant un intérieur où rien du 
dehors ne vient troubler des arrangements 
précieux de tons et d’arabesques, — tout cela 
compose une étrange harmonie dont l'esprit 
plus que les sens se trouve influencé mais qui 
pourtant se flatte d’atteindre à travers l'esprit 
les sensibilités décadentes. M. de la Gandara, 
certes, est parfaitement « sûr de ses procédés», 
mais ces procédés sont un peu trop visibles. 
En dépit des rapprochements littéraires qu’il 
évoque irrésistiblement et qui font honneur à 
sa culture, on Jui reprochera avec raison une 
sèche virtuosité. 

Qu'est-ce, en effet, que la virtuosité sinon 
une attitude prise contre la nature, ou en 
marge de ses lois et de ses exigences, un bluff 
du tempérament ou de l’esprit, une perversion 
de la maîtrise ? Elle est habile aux déguise- 
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ments. Elle peut singer le goût et le style, 
simplifiant la vérité par l’aisance et le caractère 
par le chic. Si elle cultive, enfin, jusqu’à 
l'excès, les procédés de son art, — ce qu'on 
appelle le métier, — c’est pour eux-mêmes, 
afin qu’ils s'étalent et s'affichent, et moins 
pour imprimer dans ses œuvres le sceau d'une 
personnalité profonde que pour y inscrire le 
paraphe d’un geste trop assuré, trop rapide, 
élégant et superficiel. Le propre du virtuose 
est de ne montrer que ce geste, libre de con- 
qui l’eFort et 
l'émotion. ]l ne vise qu’à une offensante per- 


trainte, épanoui, escamote 
fection. 11] affecte de réussir. 
Ces symptômes de la virtuosité, s'ils ne se 
rencontrent pas tous chez M. de Ja Gandara 
dont le violon a une sourdine, atteignent à 
leur maximum d'intensité chez l’éclatant Bol- 
dini.. On ne méconnaîtrait pas sans injustice 
tout ce que le nerveux talent de cet artiste 
suppose d’acquis réel, de connaissance tech- 
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nique, d'esprit et de vitalité. M. Boldini est 
le maître d’un genre auquel s'efforcent aujour- 
d’hui Ja plupart des portraitistes mondains, 
par exemple, à la Société Nationale, MM. 
Raymond Woog et Cappiello, M. Payron 
aux Artistes Français. ]] laisse bien loin der- 
rière Jui tous ses imitateurs. Et j'avoue que 
son Portrait de la Marquise C... est d'une stupé- 
fiante réussite. La rencontre du modèle avec 
l'artiste, l'étroite correspondance du caractère 
de J’un aux facultés de l’autre, constituaient 
déjà des éléments de succès. Jamais M. Bol- 
dini ne brossa toile plus preste ni plus crâne, 
ne posa plus heureusement un noir chaud sur 
un noir froid, ne brisa plus hardiment les plis 
de l'étoffe et les angles du geste. Mais quelles 
que soient les hardiesses de M. Boldini, on 
sait de reste qu'elles ne sauraient le trouver 
hésitant ni dépourvu. 1] se joue et ne s’aven- 
ture point. J'ai dit de M. Lucien Simon qu’il 
possédait plus d'équilibre que d’aplomb. 
L’aplomb de M. Boldini est tellement natu- 
rel, — impertinent même, — il est si peu solli- 
cité vers la chute par la gravité de sa personne, 
que notre émotion se refuse et fait place à une 
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M''° MADELEINE CARPENTIER 
simple curiosité. Curiosité vibrante, d’ailleurs. 
Elle ne se contente pas 
esprit, elle ébranle nos nerfs. Elle nous porte 


d’effleurer notre 


à imaginer Ja mimique forcée, tendue, et sans 
doute un peu diabolique de M. Boldini 
devant son chevalet. À la personnalité de l’ar- 
tiste nous nous sentons reliés, non par les 
fortes attaches de Ja raison, non par les mys- 
térieuses. effluves d'une sensibilité : épurée, 
mais par cet aigre Jancinement dont. parvient; 
quand même, à nous influencer ce ‘virtuose 
amoureux de Jui-même, ce tzigane élastique 
qui, penché sur son instrument, et: faisant 
corps et se balançant avec lui, exécute sur trois 
cordes, au défi de Ja vraie harmonie, des 
masurkas irritantes. 

Au sortir du Salon de la Nationale, l’an 
dernier, M. Jacques-Emile Blanche se disait 
obsédé par le portrait de femme de M. Boil- 
dini. Et l’on n’a pas oublié qu’il écrivit alors, 
dans la Grande Revue : « Je dois l'hommage de 
mon admiration au seul peintre, dans cette 
assemblée, qui me fasse baisser la tête. » Ce 
que M. Blanche envie probablement à 
M. Boldini c’est son élan, son assurance pré- 
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La Vie Pastorale. (Fragment_d'une décoration destinée à la Faculté de Droit.) 


cise et dégagée, le don de réalisation d’em- 
blée, l’absence d’hésitations et de repentirs. 
Et nous voyons bien que M. Blanche, lui 
aussi, tirerait gloire d'affirmer plus librement, 
plus immédiatement, ce qu'il cherche avec tant 
d'application et de goût, avec une conscience 
si avertie, une connaissance si raffinée de la 


RENÉ MÉNARD 


technique des maîtres. Qu'il y prenne garde 
cependant. Les quelques traits extérieurs qu'il 
pourrait avoir en commun avec M. Boldini ne 
sont pas ceux qu'on doit goûter le plus chez 
Jui : l’allongement factice des formes et comme 
une idée préconçue de leur distinction traduite 
par certaines préciosités de dessin. L'esprit 
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L'Aulomne. (Fragment d'un triptyque.) 


de M. Blanche est plus sain et, je pense, 
mieux cultivé que celui de M. Boldini. 1] 
observe souvent avec franchise et pénétration. 


Et si ses portraits ne sont 
pas toujours aussi aigus que 
son esprit est affiné, s'ils 
n’ont pas toujours autant 
d’aisance que son intelligence 
a de souplesse, d'ampleur 
que sa culture a de ressour- 
ces, il le faut peut-être im- 
puter à Ja rigueur, à la com- 
plication des exigences tech- 
niques que cet artiste entend 
s'imposer. Noble ambition 
d'un peintre curieux de per- 
fection dans son métier; mais 
elle peut refroidir sa verve, 
alourdir sa fantaisie, égarer 
parfois son originalité, 

M. Blanche semble être 
mieux doué que quiconque 
pour inscrire un caractère 
dans une physionomie. On 
s'étonne qu'il ait tracé de 
lui-même un portrait si peu 
surprenant. Celui de M. 
Henry James à de Ja puis- 
sance. Mais on trouve dans 
l'Esquisse d'un portrait de Sir 
TV. B" autrement de saveur 
et d'accent. Déjà l'excellente 


M. Thomas Hardy nous 


que si M. Blanche peint 
avec une science copieuse 
et réfléchie, c’est avec une 
spontanéité vigoureuse qu'il 


direct de la vie Et voilà, à 
notre gré, ce qu'il y a de 
meilleur en lui, de plus per- 


perfectionnant. 


Se ES 
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Fait notable en ce.Salon: 
les paysagistes paraissent se 
soustraire. de plus en plus à 
l’influence directe de l’impressionnisme. S'étant 
assimilé ses procédés, en ayant enrichi leur 
technique, la plupart des peintres de plein 


M'° P. ADOUR 


sonnel. ]1 s’en éloigne en se. 


esquisse d'un portrait de: 


induisit naguère à penser 


ébauche, avec un sens: très: 
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‘ Chant pour la Beauté ” 
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Portrait de l'artiste. 


air regimbent contre ses doctrines. Si MM. 
Claus et Le Sidaner enregistrent encore les 
fugitifs effets de Ja lumière et tâchent à éve- 
quer J’atmosphère, l’un et l’autre, et le dernier 
surtout, inclinent nettement vers une recherche 
du style dans Ja composition, M. Lebourg 
lui-même, en ses paysages sequanais, transpose 
l'impression. Ses dernières œuvres le montrent 
plus préoccupé de l'esthétique d’un Turner, 
que de celle d'un Sysley ou de M. Claude 
Monet, MM. André Dauchez, dessinateur 
admirable qui chaque année progresse et 
s'élargit; R.-A, Uimann, suave coloriste aux 
sonorités musicales ; Santiago Rusiñol, ana- 
lyste sensible; Flandrin, qui ordonne harmo- 
nieusement de grands espaces, — tous ces 
chercheurs de tempéraments très divers, sou- 


cieux de trou- 
ver et de suivre 
leur propre 
voie, s'orien- 
tent consciem- 
ment ou non 
vers une tradi- 
tion classique 
renouvelée, 
dont M, Lher- 
mitte, en ses 
tableaux bien 
inférieurs à ses 
études, repré- 
sente ici la for- 
mule 


sante, 


Janguis- 


J'ai nommé, 
chemin faisant, 
les envois qui 
m'ont paru les 
plus 
tifs, 
terait à men- 
beau- 


significa- 
1] en res- 


tionner 
coup d’autres 
qui 


ressants, 


sont inté- 
no- 


tamment ceux 


de MM. Shan- 

Ne non, Hochard, 
a Frieseke, Bou- 
lard, Charles 


Guérin, H. Lebasque, de M. Morrice*qui 
présente quelques bijoux de couleur, de 
M. Eugène Martel, un artiste très personnel 
dont les petits tableaux sont d'une intensité 
d’atmosphère tout à fait remarquable. 


Se Se 


11 est d’usage, chaque année, de comparer 
entre eux le Salon de la Société Nationale et 
celui des Artistes Français et de décider lequel 
des deux l'emporte sur J’autre. À vrai dire, 
l’un des principaux mérites de la première de 
ces deux expositions, c’est d’être moins abon- 
dante que la seconde, mieux présentée, et de 
montrer, de ce fait, une meilleure tenue appa- 
rente. On n’y trouve pas non plus tant de ces 


« grandes machines » qui donnent aux Artistes 


La Peinture 


Français une si fati- 
gante monotonie et 
l'aspect d’une foire où 
chaque boutique ren- 
chérit de boniments 
et de parades sur Ja 
boutique voisine. En- 
fin, les tendances gé- 
nérales et Ja mentalité 
des 
Nationale 


peintres de Ja 
apparais- 
sent supérieures. Jci, 


de file se 
nomment Albert Bes- 


les chefs 


nard, Lucien Simon, 
Charles Cottet, Mau- 
Là, 
ce sont les Édouard 
Detaille, les Bonnat, 


rice Denis, etc. 


les Rochegrosse, les 
Aimé Morot, les Ga- 
briel Ferrier, les Fran- 
çois Flameng et les 
Albert Maignan qui 
donnent le ton : 
tout dire. 

Des œuvres de feu 
Albert Maignan, la 


Société des Artistes 


c’est 


Français a cru devoir 
nous offrir une rétro- 
spective. Elle est édi- 
fante. Supportable en 
quelque mesure, mal- 
gré la banalité de son dessin, la lourdeur et 
J'uniformité de sa couleur, dans les grandes 
compositions historiques où il s'efforce à pas- 
ticher Ja sévère allure d’un Jean-Paul Laurens, 
Albert Maignan montre franchement ce qu’il 
est: un mauvais élève de J’Ecole qui n’a jamais 
évolué, un esprit inculte, emphatique et ma- 
niéré, en des sujets modernes, tels que l’Absin- 
tbe, la Fortune passe ou La Journée finie. Son 
œuvre résume assez bien, d’ailleurs, la menta- 
lité prédominante aux Artistes Français. 
Sous prétexte, sans doute, de réagir contre 
le « morceau d'étude », mis en faveur par les 
impressionnistes, ces Messieurs se flattent de 
« faire le tableau ». ]]s entendent, par là, une 
certaine recherche, à la fois du « fini » et du 
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« sujet ». Composer, pour eux, ce n’est point 
s'attacher au rigoureux balancement des mas- 
ses, à Ja distribution de l’ombre et de la lu- 
mière, à l'établissement des valeurs, à l'origi- 
nalité, enfin, dans l'invention de la forme et 
du ton. C’est surtout imaginer une anecdote, 
faire dire quelque chose à la toile, en plus et 
en dehors de son éloquence picturale. Et je 
n'y verrais que demi-mal, si, au lieu de ne 
nous donner que de plates imageries, ils fai- 
saient preuve, au moins, de quelque savoureuse 
ingéniosité d'observateurs. 

Mais presque tous leurs essais, — histori- 
ques, symboliques, militaires, sentimentaux ou 
de faits divers, — n'illustrent qu’une sensibilité 
conventionnelle, n'attestent qu'un goût théâtral 
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L'Anse du Croajon. 


et mélodramatique. Ce sont des scénarios ina- 
nimès. Et je pense que la faveur populaire ira, 
cette année, à L' Enigme de M. Dawant, ou à 
cet autre tableau qui représente un mari 
trompé, poursuivant, revolver en main, les 
coupables qui, demi-nus, se sont réfugiés dans 


le jardin, ou à celui que son auteur intitule Le 
Sablier de la vie. Mème des artistes doués 


comme M. Henry Vollet (Le Vice d'Asie) et 
M. Hofbauer (L'Emeute), combien ils gagne- 
raient, avec les facultés qu'ils ont, à viser plus 
haut. ]ls se trompent s'ils croient, en lui 
ofrant des sujets qu'il puisse comprendre, se 
rapprocher du public. Pour communiquer avec 
lei &e plain-pied, il faut ètre M. Jacquet, 
M. François Flameng, M. Henri Royer ou 
M. Aublet. 

Heureusement, ici, parmi tant d'incohé- 
rence et de veulerie d'esprit, quelques artistes 
weritables montrent un fier visage et s'expri- 
ment dans la langue authentique qui leur appar- 
tuent. 

Au premier rang de ceux-ci, il est juste de 
placer M. Ernest Laurent, Ses harmonieuses 


A. DAUCHEZ 


symphonies d'atmosphère, si sensibles, si mul- 
tiples, n’ont rien de complaisant en leur sou- 
plesse ni de mièvre en leur rareté. 

Elles ont la franchise d’accent, l'unité, la 
tenue. La délicatesse de Ja couleur, chez 
M. Ernest Laurent, enrichit toute matière en 
lui gardant son éclat propre. Les objets, les 
figures mèmes, ne vivent personnellement et 
ne s'accordent entre eux que par des rapports 
de tons, et selon la caresse enveloppante de 
la lumière. 

M. Laurent est strictement un peintre, le 
plus impressionnable, le plus perméable des 
peintres. Tout, dans ses peintures, est fait 
pour l'œil. Peut-être pourrait-on lui reprocher 
certaines particularités de technique; l'aspect 
trop crayonné de ses fonds, quelque papil- 
lottement de la couleur, une espèce de gira- 
tion de l'atmosphère, qui vient du sens de la 
touche. 

M" C.-H. Dufau a toujours une conception 
très épurée de l'agencement décoratif, une 
noblesse naturelle, une grande suavité. Son 
Chant pour la Beauté ne comptera pas cepen- 
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dant parmi ses œuvres les plus décisives. On 
y remarque des crudités. Les bleus et les verts 
ne jouent pas bien ensemble, et la grande figure 
nue, à droite, s’isole dans un blanc trop 
uniforme. 11] y a une joliesse peu nerveuse et 
peu spirituelle dans le Portrait de M. Maurice 
Rostand. 

M. Jules Adler veut être le Zola de Ja 
peinture. Comme lui, il s'est consacré à Ja 
synthèse des types populaires et à la descrip- 
tion des paysages industriels. 1] a sa manière 
lourde, rugueuse, surchargée, son don d'am- 
plification, son lyrisme documentaire, et le 
goût de l'énorme. Les Hauts-Fourneaux de 
M. Adler sont vus en décor, non sans une 
sincérité rudimentaire. L'Flomme aux Cruches, 
dont le dessin et le modelé s’embrouillent 
dans Ja. matière, est hardiment brossé, avec 
plus d'enthousiasme, peut-être, que de perspi- 
cacité. 

Le modeste tableau que M. Jean-Paul Lau- 
rens intitule L'Escholier, est d'une bien noble 
qualité : dessin rigoureux sans sécheresse, esprit 
du détail sans futilité, plénitude de la couleur, 
maîtrise et relief de la touche sans virtuosité, 
harmonie serrée jouant ferme autour du noir, 


H. VOGEL 


toujours calme et jamais terne. Il faut admi- 
rer ici l'expression d’une impeccable cons- 
cience. 

Cette conscience, M. Jean-Paul Laurens 
l'a transmise à son fils Jean-Pierre, dont le 
Portrait de M. André Destailleur montre autant 
de sévérité, de science et de tact que nous en 
appréciâmes, l'an dernier, dans le Portrait de 
Péguy. M. P.-A. Laurens, plus libre, nous 
touche surtout par la distinction innée de sa 
nature, une fraîcheur de coloriste spontané, et 
la vivacité de son esprit quand il s'inspire du 
xvur siècle. 

Parmi les portraitistes, nous avons remar- 
qué, outre M. Jean-Pierre Laurens, M" Dela- 
salle avec un incisif Portrait du sculpteur Berns- 
famm; le balzacien Portrait de M. Garnier pat 
M. Maillart; un portrait de jeune fille, de 
M. Maurice Mathurin, qui subit heureusement 
l'influence d’Ernest Laurent; le Portrait de la 
Comtesse de S., par M. Marcel Baschet, fer- 
mement tenu dans une harmonie de blanc, vert 
et gris bleu; et surtout l'excellent portrait de 
M. Pharaon de Winter, par lui-même. Très 
simple, dans la tradition un peu froide de 
Cabanel, mais sérieusement étudié, ce portrait, 
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un peu débile dans les noirs du vêtement, 
montre une physionomie expressive aux pâtes 
fraîches et légères, très vivantes, où le regard 
attentif luit à travers une fine ombre grise. 
La Bienvenue de M. Jules Grün est sans 
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n’est point mouvement, mais agitation. Et cette 
agitation n’est pas naturelle, nécessaire, elle 
est voulue par l’affectation de l'artiste, exigée 
par cette grimace d'une main qui termine cha- 
que objet par son paraphe et sa foriture. 


Jardin d'auberge. 


doute un des tableaux qui porteront le plus en 
ce Salon. 1] atteste d’incontestables qualités 
de coloriste fantaisiste. Ses verreries seront 
trouvées étourdissantes. Ce que je préfère en 
cette page, ce sont les coins calmes où les 
natures mortes reposent dans Ja demi-teinte. 
Je n’aime pas le maniérisme flagrant des figures, 
Ja contorsion de leurs attitudes. L'ensemble 
est désarticulé, tout n’est qu’éclat et brisure. 
Tout remue, tout s’infléchit ; du pli des étoffes 
aux plis de Ja nappe, de Ja barbe du vieux 
monsieur et du sourire de la petite fille au 
pied de la chaise et à la queue du chat. Ce 
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M. Jules Grün est le Boldini de l'affiche. 

Je voudrais citer encore un très délicat 
paysage de M. Quost, Féle aux Grottes, qui 
a des transparences à la Corot et à la Sisley. 

Le Conseil municipal de Village, de M. Eu- 
gène Thirion, qui manque de souplesse et 
d’enveloppe mais dont les figures sont sobre- 
ment modelées, selon leur caractère indivi- 
duel. 

M" Morstadt,. qui peint par larges coulées 
de matière onctueuse, avec une force tempérée 
dans Ja demi-teinte et de l'éclat dans les 
ombres. Les terrains de son Campement devant 
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le bourg manquent de solidité, par rapport 
aux nuages et aux figures. M" Madeleine 
Carpentier qui, dans Les Résignés, fait un bel 
eMort vers le style en songeant, sans doute, à 
de Chavannes, dont 
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aux Salons 19 
imite Brangwyn, et André Humbert qui le 
pille, Synave, Etcheverry, Tattegrain, Oswald, 
Birley, Victor Tardieu, Vonnoh, Zuber, Jules 
Pages, André Devambez, Desch, Hubbell, 
Tiroianne, Quittner, Zo, Vogel, et M" An- 


L'Enfant à la crinoline, 


de M" 
Adour se réclament également avec une sensi- 
M. Déchenaud, Les 
Noces d'Or, qui observe bien les traits distinc- 
tifs sur 


compositions bucoliques Pauline 


bilité toute féminime. 


les humbles visages d’une même 
famille. M. Arthur Lyons, réaliste sérieux. 

Enfin, on ne peut qu'énumérer les envois 
de MM. Paul et Maurice Chabas, Laparat, 
qui ne se Jasse pas de nous déconcerter en 
changeant de manière, Maillaud, toujours 
sincère, Gagliardini, Charles Fouqueray qui 


T.-A. DESCH 


singh, une Hollandaise dont les deux petits 
portraits, pour ingrats qu’ils soient, sont parmi 
les plus originaux de ce Salon. 

Après avoir signalé les œuvres qui, à quel- 
que degré et selon des efforts divers, tâchent 
à se rapprocher de la correction, de la vérité, 
et même dela beauté, il resterait à dresser un 
catalogue de celles qui s’en écartent avec le 
plus de méthode et de décision. Après que 
les philosophes ont dépensé leurs arguments en 
faveur d’une esthétique du Beau, on voudrait 
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les voir formuler une esthétique du Laid. Celle- 
ci ne serait pas moins précieuse que celle-là. 
Et, pour ma part, je ne me sens point trop 
éloigné du sentiment de ce professeur à l'Ecole 
des Beaux-Arts de Stuttgart, qui, dit-on, afin 
de prémunir le goût de ses élèves après qu'il 
l'avait éduqué, afin de leur désigner ce qu’il 
faut haïr après leur avoir montré ce qu'il faut 


La Bienvenue. 


admirer, se proposait de constituer à leur usage 
un véritable Musée d’horreurs. 

Si cet honnête homme se trouvait, d’aven- 
ture, embarrassé dans le choix de ses spéci- 
mens anti-esthétiques, on attirerait utilement 
son attention sur les derniers ouvrages de 
M. Rochegrosse ou de M. Roybet. 


Jacques Copeau. 


J. GRÜN 


L'Accident. (Plâtre.) 


ROGER-BLOCHE 


La Sculpture aux Salons 


A liberté, qu'a prise dès longtemps la 
peinture, de s'attaquer à tous les 


L 


A 2 a 


sujets, de choisir ses modèles aussi 
bien dans le monde réel que dans le 
monde héroïque, dans la vie que 
dans la fiction, n’a été conquise qu’assez récem- 
ment par la sculpture : elle lui est même encore 
assez fréquemment et assez vivement contestée. 
D'illustres exemples comme celui de Constan- 
tin Meunier, des tentatives hardies et heu- 
reuses comme celles d'Alexandre Charpen- 
tier, ce vaillant trop tôt disparu, dont un pieux 
hommage. rappelait la mémoire au Salon de 
cette année et sur l’œuvre duquel il nous fau- 
dra bientôt revenir, ont montré les ressources 
de cette matière plastique nouvelle tout aussi 
capable que. la matière classique d'expression, 
de vie, et même de beauté. Quantité d’eorts 
ont été tentés par des indépendants soucieux 
avant tout de mettre leur art en harmonie 
avec les préoccupations .et les goûts de leurs 
contemporains. Certains thèmes imposés du 
dehors, certaines commandes, ont obligé même 
les plus traditionnels à sacrifier parfois au mo- 
dernisme. Beaucoup d'artistes sont venus spon- 
tanément à ces idées, enfin, qui sortaient pour- 
tant des milieux les plus réfractaires. 


Les objections néanmoins restent vivaces et 
les critiques sont faciles devant certaines ten- 
tatives trop peu réfléchies ou certaines mani- 
festations inconsidérées, déterminées par le 
désir d'étonner ou de flatter le goùt du public 
qui passe, plus que par une conviction sincère. 
Le Moissonneur ou le Forgeron, la Jeune Mère 
ou la Vieille Mendiante tournent aussi rapide- 
ment au poncif que les Faunes et les Narcisses, 
les Naïades et les Muses d'antan, s'ils ne sont 
pas soutenus dans la conception et l’exécution 
par un accent personnel et une volonté réflé- 
chie. 11 faut bien convenir enfin, quelque par- 
tisan que l'on soit de l'émancipation de notre 
sculpture et de son renouvellement par l'in- 
troduction de thèmes nouveaux, de sentiments 
plus humains et d'idées plus modernes, que 
cette émancipation est limitée par des lois de 
raison et de bon sens, par les conditions 
même du métier sculptural et de l’utilisation 
de ses productions. 

La peinture est devenue, à tort peut-être, 
mais en fait, un pur exercice de virtuosité qui 
s'abstrait en quelque sorte de la réalité et ne 
concourt plus qu'exceptionnellement au décor 
de la vie. La sculpture, au contraire, doit ou 
devrait garder une destination vitale, sociale. 
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Le Printemps. 


On ne peut l'entasser dans un cabinet comme on 
: accroche des tableaux en damier sur un mur, ou 
comme on range des livres dans une biblio- 
thèque. 11 lui faut l’utilisation monumentale ou 
tout le moins le grand air, l’espace: il n’y a 
pas encore, heureusement, assez de musées 
pour prolongerle - coude à coude factice des 
® Salons. D'autre pärt, la sculpture, ne peut en 
général se contenter d’impressions sommaires, 
flottantes, d’esquisses rapides, fixant un aspect 
fugitif de Ja vie qui passe, individuelle ou 
multiple, un trait simplement plaisant ou atten- 
drissant de l’existence quotidienne. J] Jui faut 
des certitudes et des précisions; et, d'autre 
part, la peine et Ja Jongueur de la tâche, surtout 
lorsque l’on aborde Ja réalisation de l’œuvre 
en des matières durables, rendent flagrante Ja 
disproportion entre Ja valeur de l'exécution et 


H. LEFEBVRE 


Ja mesquinerie de tel sujet trop mince, entre 
l'allure définitive de l’œuvre et l'incertitude 
d’une conception hâtive et mal conçue. 

J1 y a donc, et il y aura encore, parmi ces 
tentatives que nous suivons ici depuis plusieurs 
années avec Ja plus: vive sympathie, des abus, 
des erreurs inévitables et des insuccès flagrants. 
J] faut les constater sans nous en irriter, sans 
nous en moquer, sans désespérer surtout d’un 
principe qui est juste et vital. Ce qui manque 
le plus à nos sculpteurs, ici comme ailleurs, 
c'est un programme. Livrés à eux-mêmes ils 
cherchent, s'ingénient et se trompent parfois. 
Mais vienne ce.programme moderne qui fixe 
leurs esprits sur telle nécessité sentimentale ou 
décorative, qui leur donne à exprimer une idée 
collectivement ressentie par tout ou partie de 
leurs contemporains, et leurs recherches se con- 
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Aux Champs. (Pltre.) 


centreront, leurs réflexions et leurs exercices 
isolés prendront corps et ils feront œuvre 
vivante et complète. 

Deux œuvres fort discutées au Salon de cette 
année et dues toutes deux à des hommes de 
grand talent nous montrent certains des écueils 
à éviter dans ces tentatives de sculpture réa- 
liste. 

M. Hippolyte Lefebvre, dans ses Jeunes 
Aveugles, avait marqué jadis l'intention délibé- 
rée d'aborder les sujets modernes ; il nous 
montra depuis, dans ses statues de l’Elé et de 
l'Hiver, sa ferme volonté de continuer dans la 
même voie, en même temps que son habileté à 
se servir des silhouettes contemporaines pour 
exprimer avec une ampleur et une beauté de 
formes décoratives remarquables les vieux 
thèmes allégoriques des étapes de l’année et 
de la vie humaine. C'est le Printemps, cette 
fois-ci, qu'il a prétendu symboliser par un défilé 
de trois couples de jeunes gens d’âges différents, 
qui montent le Jong d’un chemin boisé, semé de 


EMILE GUILLAUME 


fleurs, et dont les attitudes et les expressions 
nuancées cherchent à exprimer l'éveil et le pro- 
grès de leurs amours printanières. Malheureu- 
sement, l'énorme haut-relief de marbre, d’une 
implacable précision, où sont juxtaposés les 
trois groupes de figures, manquant un peu du 
reste entre eux de lien plastique, est bien solen- 
nel et magnifique pour nous conter cette anec- 
dote sentimentale. C'estun tableautin de genre 
qui semble grandi par hasard à l’échelle monu- 
mentale, et la joliesse élégante des figures, la 
tendresse discrète des groupes enlacés, le r:ff- 
nement délicat des types choisis ne justifient 
guère l’allure ambitieuse d'un pareil ensemble. 

D'aucuns trouveront même un peu trop ce 
mièvrerie sentimentale dans ces flirts élégants 
et préfèreraient peut-être, surtout pour une 
œuvre de cette nature, moins de finesse et plus 
de force; d'autres reprocheront à l'auteur, 
si soucieux d’exactitude extérieure, d’avoir 
méconnu la nuance des sentiments de son 
temps et donné à ses héros costumés à la mode 
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de 1909 des atti- 
tudes penchées et 
de vagues tendres- 
ses qui auraient 
ravi leurs grand- 
mères de 1830. 
On pourrait multi- 
plier ces critiques 
de détail ; elles 
portent surtout té- 
moignage de Ja 
disproportion entre 
intérêt un peu 
anecdotique du 
thème ïinitial, bon 
pour un dessinateur 
ou un peintre, mais 
un peu mince pour 
un sculpteur aux 
ambitions monumen- 
tales. 

Il n’en reste pas. 
moins que cette fois 
encore, M. H. Lefeb- 
vrea fait preuve d’une 
rare maîtrise dans le 
traitement de la figure 
moderne, où il sait 
rester précis sans. pe- 
titesse, souple et plas- 
tique, sans altérer Ja 
vérité prise sur le vif 
des silhouettes et des 
attitudes. ! 

L'Accident, de M. 
Roger-Bloche, a, da- 
vantage encore certai- 
nement, étonné les uns 
et scandalisé les autres. 
On a crié à l’anecdote 
et au « fait-divers », au 
cinématographe et au 
musée Grévin. Certes, 
Ja tendance est inquié- 
tante et l'exemple serait 
dangereux s’il était suivi. 
M. Roger-Bloche, du 
reste, n’en est pas à son 
coup d'essai en ce genre. 
11 nous avait donné, l'an 


Fontaine. (Détail.) 


LAMOURDEDIEU 


dernier, en un 
groupe de figuri- 
nes qui fut moins 
remarqué, une sec- 
tion d'infanterie en 
marche qui était 
déjà une tentative 
vers la représenta- 
tion collective d’une 
foule animée. Or, 
rienn'aété jusqu'ici 
plus étranger à la. 
sculpture, au moins 
à Ja sculpture en, 
ronde bosse. (Que: 
l’on se rappelle l’ad- 
mirable bas-relief. 
des États Généraux 
de Dalou!) Planter 
sur une plate-forme 
carrée ou rectangu- 
Jlaire une série de: 
personnages dans un 
groupement conforme 
à Ja vie, non au théà- 
tre, sans qu'aucun ne 
fasse, par un artifice 
quelconque, face au 
spectateur, au. con- 
traire, avec un parti 
pris de montrer juste 
ce que l’on voit d’un 
rassemblement où l’on 


n'est pas engagé, des 
dos serrés, permettant à: 
peine de jeter un coup. 
d'œil par quelque. brè- 
che vers le triste héros. 
de l'aventure, c’est évi- 
demment 
mais plastiquement,;. 
avouons-le, ce n’est pas. 
heureux. Comme nous 
le remarquions en effet, 
tout à l’heure, le sculp- 
‘teur ne saurait, en aucun 
cas, faire abstraction de la 
valeur décorative de son 
œuvre. 1] peut, moins que, 
le peintre encore, préten- 


audacieux ;. 
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dre au droit de 
nous donner une 
« tranche de 
vie » toute crue. 
Or, le groupe 
de M. Roger- 
Bloche, si inté- 
ressant par bien 
d’autres côtés et 
qui est infini- 
ment loin, sous 
Tap- 


ports, d’ètre une 


bien des 


traduction pho- 
tographique ou 
platement réa- 
liste dela nature, 
est présenté de 
telle façon qu'il 
est inutilisable, 
étant presque 
impossible à voir 
et à présenter 
nulle part. Le 
parti est donc 
inacceptable. 
L'œuvre n’areçu 
du reste qu’une 
réalisation pro- 
visoire et pourra 
sans doute être 


reprise. 
Nous y re- 
trouvons par 


exemple, si nous 
prenons la peine 
dé nous arrêter, 
de glisser notre 
regard au milieu 
des groupes, la 


Énigme. (Plâtre.) 


puissance d'émotion forte et sobre, le choix 
dans le détail caractéristique et expressif qui 
nous a séduit tant de fois dans les créations de 
M. Roger-Bloche. Cette foule vraie, assemblée 
autour du malheureux ouvrier qui vient de 
tomber la face contre terre, n’est pas composée 
de figurants quelconques : les types y sont 
soulignés avec une sobriété forte; des nuances 
de sentiment très particulières s’y marquent; 
une impression générale de pitié humaine sur- 


D 
UN 


tout se dégage du rapprochement de toutes 
ces misères et de toutes ces lassitudes qui 


compatissent à l'événement tragique qui vient 
de frapper un malheureux; quelques F 


rents, l'agent qui va verbaliser, la file qui 
passe avec son ami, le gosse qui ne voit 
rien qu'une occasion de dévaliser le panier 


de sa mère, quelques déclamateurs, 


qui pérore et dénonce les crimes 
constituent la part de la foule banale ; mais 


+ 
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La Lorraine. (Pitre.) 


autres, camarades ou passants, valides ou 
infirmes, la veuve affligée comme les jeunes 
gens saisis en pleine activité par ce coup brutal] 
qui vient de frapper à côté d'eux, sans décla- 
mation, sans vaine sensiblerie, paraissent tous 
touchés d’une émotion grave et forte qui les 
tient arrêtés autant et plus que la banale 
curiosité du passant. ]] y a ]à des morceaux 
d'une vérité criante et d’une rare puissance 
d'expression obtenue par les moyens les plus 
simples. L'art de M. Roger-Bloche résume en 
effet et n’analyse pas : l'artiste voit juste et large, 
mais ne s’attarde pas au détail. En somme, 


ce groupe, d'un parti 
pris d’arrangement 
contestable, témoigne 
d’une personnalité 
puissante et surtout 
de plus de pensée et 
de sentiment que l’on 
n’en trouverait dans 
les neuf bons dixiè- 
mes réunis des œuvres 
du Salon. 

M. H. Bouchard, 
aprèsune courte excur- 
sion dans le domaine 
de l'archéologie, qui 
nous a valu le Pierre 
de Montereau que nous 
avons analysé l'an 
passé et que nous re- 
trouvons cette fois, 
taillé dans Ja belle 
pierre de France pour 
laquelle il était fait, 
M. Bouchard revient, 
avec son grandiose 
Défrichement, à ses 
sujets de prédilection, 
à ceux que Jui avait 
naguère déjà suggérés 
la vue même des 
terres classiques d’Ita- 


lie, de Sicile ou d’Es- 
pagne et que Ja terre 


7 -NU : 
AN NAUX 


maternelle imposera 


Ryse 


de plus en plus à son 
HANNAUX esprit sensible à Ja 

beauté naturelle des 

êtres et aes choses. Qui n’a vu son colossal atte- 
Jage de six bœufs guidés par un piqueur et 
suivis, derrière la charrue que manœuvre sa 
main puissante, par le grand vieux Jaboureur au 
sévère profil de médaille? Qui n’a senti l’auto- 
rité de cette sculpture juste et forte qui saisit 
et satisfait l'esprit et qui prendra toute sa va- 
leur, isolée du fracas tumultueux du Salon, dans 
quelque grand espace découvert et calme. C’est 
au Champ-de-Mars, paraît-il, que l’œuvre est 
destinée et nous irons l’y retrouver sans doute 
un jour quand nous chercherons à rendre compte 
d'ensemble de l'effort du jeune maître qui a, 
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depuis quelques années, 
si nettement marqué sa 
place dans l’art contem- 
porain. 

A côté de ce talent qui 
a trouvé cette fois son 


emploi véritable, grâce à 
l'heureuse adaptation 
d’une commande officielle, 
voici celui de M. Emile 


Guillaume auquel J'Etat 


at tre 


s'est intéressé également 
et dont le beau groupe 
Aux Champs, largement 
conçu et harmonieusement 
composé, trouvera, il faut 
l'espérer, un emplacement 
digne de lui, Un peu plus 
grand que nature, ce cou- 
ple rustique, l'homme qui 
pousse Ja brouette lourde- 
ment chargée, la femme 
qui suit avec son nourris- 
son, prennent dans leur 
vérité élargie, une sorte 
de valeur symbolique et 
décorative des plus nota- 
bles. 

L'œuvre de M. Jacquot 
Terre Lorraine, vaut aussi 
par Ja simplification peut- 
être un peu excessive 
cette fois, mais qui donne 
à l'œuvre une très grande 
allure et se préterait à 
merveille à une utilisation 
. monumentale. 

M. Nivet, aucontraire, 
aime le pittoresque précis 
et la finesse de l’observa- 
tion. Nous avions déjà vu 
en d’autres attitudes son 
jeune berger dontles yeux 
perdus vers l’horizon s'a- 
britent dans l’ombre d’un 
feutre rabattu. Très calme. Berger. (Pierre ) NIVET 
simple et vraie, avec une 


finesse dextype et une justesse d’attitude toute l'œuvre, réalisée cette année en pierre, est 
. DE ‘ ,, « . . Û » 

particulière qui s'éloigne autant que possible d'une belle tenue et digne du succès qu'elle a 

des poses de modèles déguisés en paysans, remporté. Mais les Ravaudeuses, du mème 
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Jeune fille. (Plitre.) 


DESPJAU 


artiste, debout sur le seuil de leur porte, ont 
un charme simple et familier qui rappelle celui 
de certaines œuvres des sculpteurs gothiques, 
originaires, comme M. Nivet, du centre de 
la France, les imagiers de l'hôtel Jacques Cœur 
à Bourges. 

Dureste, qu'il s'agisse de M. Bouchard ou de 
M. Guillaume, de M. Jacquot où de M. Ni- 
vet, tous ces sculpteurs sont rompus à l'étude 
de Ja nature vraie; qu'ils la simplifient ou la 
grandissent, leurs observations directes sont là 
pour les maintenir dans l'allure vraie des 
figures, qui sait s’accorder quand il] Je faut avec 
le style nécessaire. M. Hannaux, formé par 
d’autres disciplines et dont les succès ont été 
remportés sur le terrain du plus pur classi- 
cisme, nous montre au contraire, pour un monu- 
ment aux soldats tombés devant Metz, une 
Lorraine sérieuse et triste comme il convient, 
dont la tête est d’une jolie qualité d'expression 
et de naturel, mais dont l’arrangement général 
trop savant et trop cherché rappelle malheureu- 
sement de plus près la disposition cherchée 
d’un modele d'atelier que l'allure vivante et 
libre: d’une figure agissante. 


Décoration 


Mais ce ne sont pas les seuls paysans qui 
sollicitent l'attention de nos sculpteurs; voici 
M. Maillard qui n’a pas cru devoir chercher 
bien loin de son atelier voisin, du Parc Mon- 
ceau, son modèle de beauté et de santé vigou- 
reuse ; c'est la plantureuse nounou qui peuple 
les squares aristocratiques qu'il a traduite en 
effigie définitive et la figure,remarquons-jebien, 
jointe à une vasque, s'intitule projet de décora- 
lion. Est-ce pour un hôtel particulier ou pour 
quelque jardin public qu'est conçue cette com- 
mémoration de la « remplaçante »? Singulière 
idée dans l’un comme dans l’autre cas, dont Ja 
réalisation est d'une jolie habileté, mais qui 
aurait peut-être gagné à ce que l’auteur réflé- 
chît un peu plus longtemps à la signification et 
à la destinée possible de son œuvre avant de 
se mettre à son exécution. 

La jeune femme en toilette élégante que 
nous montre M. Tisné et qui présente un 
charme d'exécution fine et souple avec une lé: 
gère simplification du détail des plus heureuses, 
est au contraire facile à placer par l'imagina- 
tion dans n'importe quel milieu; c’est une 
image de grâce souriante et de charme pimpant 


Buste de M. H, Bouilhef. (Marbre) 


ROZET 
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quiséduiratous 
les yeux. On y 
retrouve Je 
parti pris de 
M. Hippolyte 
Lefebvre, avec 
quelque chose 
de plus jeune 
et de plus pi- 
quant qui est 
tout à fait per- 
sonnel. 

D'une exe- 
cution peut- 
être moins sÛ- 
re, le grand 
bas-relief où 
M. Bigonnet a 
groupé tout un 
lot de petites 
filles attentives 
autour d'une 
dame âgée qui 
leur conte une 
belle histoire, 
est aussi d'un 
joli sentiment 
qui rappelle 
celui du Poële 
des Enfants de 
M. Valgren, 
familier comme 
un conte d'An- 
dersen. 

]! serait cu- 
rieux du reste 
de noter dans 
ce réalisme 
moderne les 
nuances qui 
peuvent diffé- 
rencier encore 
certains tem- 
péraments lo- 
caux et rappe- 
ler les caractè- Monument à Corot. (Matbre.) 
res essentiels 
des écoles régionales d'autretois. Ainsi, tandis 
que M. Nivet nous faisait penser aux maîtres 
berrichons du xv' siècle, ne retrouvons-nous 


LARCHE 


pas Ja robustesse native des imagiers picards, 
demi-flamands d'autrefois, dans des morceaux 
comme la vieille Marchande de buis ou le Rin- 
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Buste. (Marbre.) 


JOSE CLARA 


ceur  leinturier de M. Carvin, élève de 
M. Roze d'Amiens, qui lui-même, absent cette 
année, nous avait donné à plusieurs reprises 
des morceaux rustiques de cette saveur un peu 
forte? N'est-ce pas le sens pittoresque des 
mêmes imagiers, avec je ne sais quel penchant 
pour les formes découpées et les silhouettes 
Jégèrement accusées et caricaturales qui repa- 
raît dans les groupes si amusants de M. Pin- 
chon, autre Amiénois, qui expose à Ja Natio- 
nale des tondeurs de chevaux, un maquignon, 
un palefrenier, etc. ? 

JJ est d’autres sculpteurs qu’ont attiré, par 
tempérament aussi sans doute, les types étran- 
ges et les silhouettes pittoresques: M. Quillivic 
se plaît aux « bigoudens » chers à toute une 
pléiade de peintres, et dont il traduit fidèlement 
Jes physionomies frustes, les costumes compli- 
qués et lourds. Ses joueurs de binious, revenus 
cette année en bronze, ont dans Ja physiono- 
mie l'aigre saveur de Jeur musique barbare. 
M. Pernot s’est transporté, avec d’autres 
peintres, sur les rivages de la Mer du Nord. 
]] en a rapporté de jolies statuettes et même 
une grande figure représentant de:jeunes Hol- 
Jandaïses portant leur Jait ou coquettement 
parées pour l'office du dimanche. x 


Plusieurs sont allés vers l'Orient et y ont 
puisé les éléments d’une véritable sculpture 
orientaliste. Te M. L’hoest qui évoque un or- 
chestre arabe tapageur et grouillant, M. Mulot 
qui a traduit plastiquement des scènes de mœurs 
plus intimes avec le souci de précision et de 
saveur étrange de certains épisodes racontés 
par le pinceau de Dinet, ou M"* Lafaurie qui 
se complaît aussi à évoquer en figurines amu- 
santes, des types du Sud-Oranais. 

Du motif réaliste au portrait, il y a à peine 
un pas à franchir, quand Ja mode est passée 
surtout des portraits transposés, idéalisés ou 
héroïsés. Au temps même où fleurit, jadis, le 
plus implacable académisme, le portrait resta 
le seul refuge de l'inspiration naturaliste et 
vivante. La peinture de notre temps a diver- 
sifié ce genre à l'infini et elle y trouve sou- 
vent l’occasion de pénétrants morceaux d’in- 
type 


humain dans son milieu : pourquoi n’en serait- 


timité, d'évocations complètes d’un 


il pas de même, ou à peu près, en sculpture ? 
M. Fernand David qui nous a maintes 


FRANÇOIS SICARD 


Buste. [Marbre.) 
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fois déjà prouvé la qualité de 
son talent, discrètement réaliste, a 
campé de façon pittoresque Ja sil- 
houette d’un chasseur qui pourrait 
être une figure de genre, un type 
ou un symbole au même titre que 
son Violoniste d'autrefois, si l’ins- 
cription ne nous apprenaïit que c’est 
le portrait de M. Raoul de Roche- 
brune. M. Alaphilippe, renouve- 
Jant, avec plus de hardiesse encore, 
l'expérience de l’an passé, a réalisé 
une statue-portrait en grès et 
bronze doré qui nous montre une 
jeune femme assise dans une attitude 
familière et nous donne l'aspect 
coloré, à peine atténué, de son cos- 
tume et du siège sur lequel elle 
repose. M. Sicard, dans une char- 
mante statuette de marbre, évoque 
sur Je canapé d'un salon cosmopo- 
lite une gracieuse Américaine au 
long corps souple, au geste Jas et 
précieux. 

Mais M. Sicard n’a garde d’ou- 
blier pour ces nouveautés sédui- 
santes, l’art puissant et perspicace 
de nos grands portraitistes. Son 
buste de: M”: Vernon, que nous 
reproduisons ici, est digne de pren- 
dre place dans la grande série des . 
effigies à la française où revivront 
à jamais, grâce à Coyzevox, à Le- 
moyne, à Houdon, à Carpeaux, les 
physionomies des hommes et des 
femmes de notre race. Sans avoir le 
bonheur particulier d’arrangement 
de tel: autre buste de M. Sicard, 
dont on se souvient, celui-ci est 
présenté avec un naturel exquis et 
le visage surtout est d’une intensité 
d'expression et de vie toute parti- 
culière, 

C'est une œuvre de valeur aussi 
et d’une individualité tout à fait 
saisissante, d’un pétillement de vie 
extraordinaire, que le portrait de 
M. Eug. Motte, maire de Roubaix, 
par M. Corneille Theunissen. Lais- 
sons passer quelques années, quel- 
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ques siècles et de 
telles effigies pren- 
dront une significa- 
tion historique sin- 
gulière : elles docu- 
menteront nos des- 
cendants de façon 
éminemment vivante 
et véridique sur l’in- 
telligence, le carac- 
tère, la physionomie 
physique et morale 
de nos contempo- 
rains, comme peu- 
vent le faire pour 
nous, le portrait d'un 
bourgeois de Flo- 
rence du xv' siècle 
ou d'un fermier gé- 
néral du xvin'. 

11 faut citer aussi 
dans le voisinage, le 


buste très délica- 


La Coiffure. (Terre cuite.) 
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tement modelé et 


tout en nuances de 
M. H: Bouilhet par M. Rozet. D'autres 
efigies, plus officielles, prennent volontiers 
l'allure décorative des bustes d’académies. 
Celle-ci est toute d'intimité et de vérité et 
n'en méritera pas moins, au double point de 
vue de Ja qualité de l’œuvre et de la qualité 
du modèle, de figurer en belle place un joùr 
dans quelque salle du Pavillon de Marsan. 
Notons encore le buste de M. Demolins 
traité par M. Alfred Lenoir avec l'autorité 
magistrale qui lui est coutumière, ou celui de 
M. Antonin Dubost par M. Alfred Boucher 
qui a dressé non loin de là un monument sobre 
et pondéré à la mémoire de Paul Dubois, dont 
‘il continue parmi nous l'art discret er précis. 
Consciencieuses et minutieuses, recherchant 
avant tout l'exactitude physionomique et Ja 
souplesse vivante du regard et des traits ani- 
 més, toutes ces effigies appartiennent à ce que 
l'on pourrait appeler la manière réaliste par 
excellence, celle de Houdon, de qui M. Gasq a 
prétendu immortaliser Ja mémoire par un buste 
solennel, bien froid et bien classique, accompa- 
gné d’une interprétation de sa Diane assez 
banale et peu comprise. 


Mais il est dans les ateliers contemporains 
une autre façon d'interpréter la figure humaine, 
un autre mode de portrait qui a été défendu 
par des œuvres de grande portée, celles de 
Rodin, en particulier. Celui-ci expose encore 
cette année un buste de femme largement 
modelé, dont les plans établis 


avec une 


fermeté impérieuse constituent le caractère 
essentiel et le style. Cette double recherche 
du caractère et du style, au détriment parfois 
de la précision du détail, est ce qui domine dans 
cette seconde série où nous rangerions volon- 
tiers les effigies féminines, si expressives, de 
M. Vermare et de M. Boverie. 

À Ja Société Nationale, bien entendu, ces 
recherches sont plus fréquentes encore. M. Ca- 
mille Lefèvre n'y est pas étranger, quelque 
souplesse vivante qu'il sache mettre dans des 
morceaux comme son buste de M René 
Jean. M. Pierre Roche, tout en serrant la 
nature de près, semble avoir tenu à simplifier 
également autant que possible, presque à sty- 
lyser, son élégante étude d’après le docteur 
Frogier. M. Bartholomé, dont le métier si 
particulier semble s’ignorer lui-même, a modelé 
avec une simplicité délicate et ferme, un joli 
buste de fillette. M. René Carrière s’est sou- 
venu, dans la construction des deux visages 
qu'il expose, des enseignements paternels en 
même temps que de ceux d’Auguste Rodin. 
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Kim. (Marbre.) 
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Mais c’est 
surtout chez 
M. Schnegg et 
chez M. Des- 
piau qu'il faut 
chercher cette 
volonté de style 
très pur, très 
net, très ferme, 
qui atteint par- 
fois une Jégère 
saveur  archaï- 
que, et fait pen- 
ser à tel frag- 
ment de sculp- 
ture gothique ou 
éginétique de- 
vant certaines de 
leursétudes : tels 
la tête de jeune 
fille au dessin si 
délicat et si pur 
que nous repro- 


Femme a sa toilette. (Plätre.) 


duisons ici, ou ce curieux buste du peintre 
Ménard qui rappelle à la fois je ne sais quelle 
effigie de poète ou de philosophe grec, et 
certaines figures souriantes et fines de pro- 
phète ou d’apôtre de nos cathédrales. 

Faisons enfin une place tout à fait à part à 
l'œuvre d'un Espagnol, M. Jose Clara, qui nous 
donne un buste de jeune femme d'une morbi- 
desse délicieuse où Îles traits sont comme 
enveloppés et fondus, où l’expression de dou- 
ceur un peu triste s’accuse par des moyens 
tout à fait personnels et séduisants. 

Historiquement, l’art du portrait, avant de 
s'être pour ainsi dire concentré dans cette 
formule presque unique aujourd’hui du buste 
plus ou moins. décoratif, avait commencé au 
moyen âge par se manifester dans Ja série des 
images funéraires, gisantes ou priantes suivant 
les modes successives. La tradition, depuis 
longtemps rompue, n’impose plus aujourd’hui à 
nos sculpteurs, lorsque leur échoit la commande 
de quelque tombeau monumental, aucun type 
convenu et Jeur fantaisie ou celle de Jeurs 
clients s'échappe, ici encore, sans règle en 
inventions plus ou moins heureuses et raison- 
nables. 1] y a, par exemple, avec de jolis mor- 
ceaux, des trouvailles ingénieuses d'arrangement 
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dans le grand monument de M. Emile Guil- 
Jaume où l’on voit le survivant abattu près de 
la pierre du tombeau, tandis que la jeune morte 
s'échappe, fluide, vers une vierge qui abrite déjà 
dans son giron deux petits êtres prématuré- 
ment disparus; mais l'équilibre architectural 
fait un peu défaut à la composition et le thème 
sentimental, dicté sans doute à l'artiste, est 
d’une précision un peu banale. M. Mulot, a Ja 
Société Nationale, ne nous dit pas si le 
groupe en pierre intitulé Divine Mort, où il 
nous montre une jeune femme nue reposant 
sur les genoux d’une Mort largement drapée, 
un peu à la façon des Pitiés chrétiennes du 
moyen âge et de la Renaissance, est destiné à 
surmonter une sépulture ; l’œuvre nous frappe, 
en tous cas, par son caractère de calme gravité, 
parses qualités d'émotion contenue, de composi- 
tion serrée et aussi par une qualité d'exécution 
sobre et délicate qui rappelle un peu celle de 
M. Bartholomé. 

Assez fréquemment, et non sans succès, de 
nos jours, certains sculpteurs ont eu recours 
aux formules anciennes de représentations 
funéraires et nous ont montré l'image des 
défunts couchés sur la dalle ou agenouillés 
dans Ja direction de quelque autel. M. G. 
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Le Défrichement. (Plâtre.) 


Michel a préféré cette année reprendre à peu 
près le type qui fut adopté surtout en Italie et 
pendant Ja Renaissance, du personnage demi- 
couché; avec un peu d’apparat, peut-être, il 
en a tiré un bon parti pour la sépulture 
d’un magistrat correct et solennel, qui du 
haut de son tombeau a l'air encore de siéger 
en grande pompe, de juger en toute sérénité 
et tranquillité de bonne opinion. C’est un 
portrait très complet, du reste, que cette figure 
tombale et un de ces morceaux de réalité 
serrée et documentaire que nous prônions tout 
à l’heure. 

D'ordinaire, on se contente dans des cas 
semblables, et c'est presque devenu le type 
funéraire par excellence de notre temps, d’une 
image partielle, buste ou médaillon, placée 
surune stèle et accompagnée d’une ou plusieurs 
figures allégoriques : Chapu, avec son monu- 
ment d'Henri Regnault, semble avoir fixé 
cette formule à tout jamais. Nous la trouvons 
appliquée entre autres, cette année, dans le 
monument très pondéré du poète Charles 
Guérin par M. Daillion et dans celui de Mon- 
ticelli par M. Carli. Ces deux monuments 
commémoratifs ne sont peut-être pas spéciale- 
ment destinés à figurer dans des cimetières; 
mais rien ne ressemble aujourd’hui à un Campo 
Santo comme un jardin décoré de monuments 
honorifiques, et nous allons voir bientôt se 
dresser au milieu de Ja cour du Louvre un si 
complet assemblage de statues, de bustes et 
d’allégories, juxtaposés dans un léger encadre- 
ment de verdure, que nous nous croirons 
revenus au temps où Alexandre Lenoir instal- 


HENRY BOUCHARD 


lait autour de son Musée des Monuments fran- 
çais son fameux Jardin Elysée, et où, lui aussi, 
rendait hommage à la mémoire des grands 
hommes en leur élevant des tombeaux de haute 
fantaisie. 

Nous raillons aujourd’hui la sentimentalité 
du bon Lenoir et nous n'avons qu’un sourire 
pour le tombeau d’Abélard, ou pour les images 
comme celle de Jean Goujon « restituée » avec 
une « sagacité » dont Ginguené, directeur de 
l'Instruction publique, félicitait, non sans iro- 
nie, en frimaire an V], Alexandre Lenoir et 
son collaborateur le citoyen Michallon. Quant 
aux monuments comme celui de Jean Cousin 
composé avec des fragments authentiques, ou 
prétendus tels, d'œuvres du maître, il y a beau 
temps que ces ensembles factices ont été 
dispersés. Mais nous élevons des statues à 
Pierre de Montereau et à Michel Colombe 
dont l'’iconographie est au moins aussi incer- 
taine que celle de Jean Goujon; nous évo- 
quons dans le marbre les figures maîtresses 
du génie des artistes que nous voulons hono- 
rer, telle la Diane de Houdon, pastichée par 
M. Gasq; la petite comédienne de Watteau 
empruntée, l’an passé, par M. Lombard à 
quelque Fête galante; la jeune femme de 
l’Empire modelée par M. Quef pour le monu- 
ment de Boilly ou la nymphe légère que 
M. Larche a cru pouvoir saisir et matérialiser 
dans l’œuvre de Corot. Ce sont là de bons 
devoirs de rhétorique suggérés par un pro- 
fesseur ingénieux à des élèves bien sages. 
Ceux-ci, il faut le reconnaître, s’en sont 
généralement tirés avec beaucoup d’habileté 
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et de talent. Le monument de Corot, que nous 
reproduisons ici, est l’un des plus pittoresques 
et des plus gracieux de Ja série. Le Michel 
Colombe de M. Jean Boucher, bien qu'il 
soit, et pour cause, sans aucune réalité histo- 
rique et ne nous paraisse même offrir aucun 
rapport dans l’expression de la figure avec ce 
que nous croyons connaître et sentir du tempé- 
rament, de l'esprit et de l’art du maître, reste 
pourtant une bonne figure solidement campée, 
un sérieux morceau d'étude réaliste, d’après 
un modèle malheureusement quelconque. 

I est permis toutefois de préférer à ces 
exercices scolaires des œuvres plus vivantes, 
où les artistes aient le moyen de mettre plus 
d'eux-mêmes, de travailler avec plus de convic- 
tion et de sincérité. On voudrait surtout 
ne voir forcer le talent de personne : ni les 
sujets réalistes que nous défendions en com- 
mençant, ni les thèmes historiques que cer- 
taines nécessités d'hommage, d'enseignement 
imposent parfois, ne doivent remplacer tyran- 
niquement les poncifs d’école et les mytholo- 
gies d'antan, sous peine de devenir à leur tour 
de terribles pensums. L’art de notre époque 
ne connaît plus de règles ni d’entraves; prof- 
tons au moins de cet affranchissement : laissons 
les tempéraments se manifester suivant leur 
nature propre dans le domaine qui leur con- 
vient et efforçons-nous, nous public, de les 
suivre là où leur fantaisie les a poussés. Aïnsi, 
quelque peu de tendresse que nous ayons pour 
l'art académique qu’ils continuent en somme, 
essayons de comprendre ce qu'ont pu mettre 
encore de beauté plastique et harmonieuse 
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dans leurs grandes figures nues M. Marqueste 
(Hébé), M. Daillion (La Prairie), M. Larche 
(La Sève), M. F. Charpentier (Matinado), 
M. Verlet (La Terre); apprécions comme il 
convient la finesse nerveuse de Ja JVonia de 
M. Roussel, de la Source de M. Convers, du 
JNarcisse de M. Greber, ces derniers conti- 
nuant le rêve de beauté précise et délicate, à 
Ja florentine, de leurs maîtres directs, les 
Dubois, les Barrias, les Falguière, etc. 

Mais ne ménageons pas non plus notre sym- 
pathie à ceux qui, dans les mêmes thèmes, 
cherchent aujourd'hui à introduire plus d’am- 
pleur, de souplesse et de vie, qui se dégagent 
des formules d’école pour consulter unique- 
ment la nature, avec plus d’ingénuité, moins 
d'adresse parfois et de science apprise, mais 
une foi, une ardeur méritoires, qui, jointes à 
des qualités de vision juste et personnelle 
font souvent les originalités puissantes. 

Notons l'effort persistant de M. Abbal et 
sa juste compréhension des natures enfantines, 
ainsi que les qualités de fine élégance habi- 
tuelles à M. Aronson dans ses nus d’ado- 
lescents, comme dans son précieux buste d’en- 
fant au turban, le spirituel Kim que nous 
reproduisons ci-contre. Ne négligeons pas les 
figurines naturalistes de M. Halou, ni celles 
plus précieuses et plus nerveuses de M. De- 
jean. Insistons surtout sur l’envoi considérable 
de M. Lamourdedieu dont la grande fontaine 
conçue sur le thème de l’Eueïil à la Vie est 
d'une architecture contestable, mais dont les 
reliefs souples et gras sont des morceaux 
robustes et de belle qualité. La statue qui la 
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surmonte et qui en résume le sens très simple, 
se souvient, semble-t-il, mais de très loin, de 
l’Age d'airain de Rodin. Elle est souple et 
gracieuse, moins cependant que celle que l’au- 
teur a exposée isolément sous la désignation 
de l’Age d'or et qui est d’une grâce souriante, 
animée et vivante tout à fait agréable. 

M. Pierre Roche dans son Hécaie fait 
preuve de ses habituelles qualités de recherche 
dans Ja composition, en même temps que d’un 
sentiment très large de la beauté formelle. 

11 nous faut revenir enfin ici sur la per- 
sonnalité de cet Espagnol, M. Jose Clara, que 
nous avons déjà rencontré tout à l'heure et 
dont la grande figure nue intitulée Enigme, 
mal placée d’ailleurs et mal éclairée à Ja Natio- 
nale, possède un charme tout particulier, un 
peu Janguissant et compliqué, mais très prenant. 

C'est le tort malheureusement de ces 
figures d’étude où le sculpteur a cherché avant 
tout à traduire, à incarner sa vision de la 
beauté expressive ou simplement plastique 
sous Ja forme du nu, de ne porter avec elles, si 
l'on n’y applique facticement quelque notion 
mythologique, qu’une signification assez vague, 
vite banale ou prétentieuse. Mieux vaut alors 
tout simplement renoncer aux étiquettes arti- 
ficielles inventées après coup, aux Déesses ou 


Musiciens arabes. (Plätre.' 


aux JNymphes, commeaux Enigmes ou aux Eveils, 
et avouer que l’on n’a prétendu montrer qu’un 
corps de femme dans le libre jeu de ses formes 
dévoilées. Si les sculpteurs hésitent à le faire 
encore pour leurs statues, ils s'y sont, en 
général, résignés pour les statuettes : M" Beetz- 
Charpentier ne prétend nous montrer que des 
mouvements de jeunes femmes à leur toilelte, et 
c'est dans ces intimités aussi que M" Jane 
Poupelet choisit le sujet de ses études. La 
grâce très souple et très réelle des figurines de 
la première décèle encore l'influence vivante 
du maître auquel l'artiste avait associé son exis- 
tence; le style très résumé et simplifié des 
œuvres de la seconde se rattache à ces tenta- 
tives que nous notions tout à l’heure chez 
M. Despiau et chez M. Schnegg, mais avec une 
douceur de modelé toute particulière et comme 
une nuance de féminité tout à fait exquise. 
Toutes deux sont également sincères et véri- 
diques dans leur observation, et quelque diffé- 
rents que soient les sujets, nous voici ramenés à 
louer ici encore les mêmes qualités, les mêmes 
vertus que nous célébrions en commençant 
cette rapide promenade autour des deux 
Salons chez les sculpteurs de la vie moderne. 


Pauz Virry. 
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Le passage du Tuonéla. 


AXEL GALLÉN-KALLÉLA 


EL] 


GaLLéNn-KaLLéÉLa — Axel Gal- 


lén, comme nous avons coutume de 
dire pour franciser et abréger son 


nom, — a joué dans l’histoire de 
l'art non seulement finlandais maïs 
européen des vingt dernières années un rôle 
trop considérable pour qu’il n'y ait pas intérêt 
à-jeter aujourd’hui un coup d’œil d'ensemble 
sur son œuvre déjà imposant, encore que loin 
d'être achevé. L'occasion très simple qui 
invite à cet examen, c’est que Gallén, quittant 
sa lointaine Finlande d’où nous ne l’avions plus 
vu descendre depuis plusieurs années, vient 
d’établir à Paris, une fois encore, son camp et 
ses pénates, camp volant du reste, et pénates 
vagabondes, car l'artiste infatigable, assoiffé 
d’impressions nouvelles et poursuivant, jusqu'à 
le réaliser, un rêve de vie surabondante que 
tant d’autres jugeraient chimérique, nous 
quitte presque sur-le-champ pour un petit 
village des bords du lac Victoria Nyanza et 


pour la forêt vierge du Centre africain. Tâchons 


de saisir, entre ces deux emjambées formi- 
dables qui le mènent du pôle à l'équateur, 
l'originale et riche nature qui s'exprime en 
Gallén-Kalléla. 

Si l'hospitalité de Paris ne Jui est pas nou- 
velle, il n’y arrive pas non plus en hôte inconnu 
ni oublié. 1] y jouit de ce privilège assez rare 
pour un artiste, et plus rare encore pour un 
artiste étranger, que son nom est familier à 
beaucoup d’entre nous, qui ont gardé de plu- 
sieurs de ses œuvres un souvenir très net. 
Pour quelques Parisiens même, pour certains 
artistes de sa génération, par exemple, j'ai eu 
occasion de constater combien accusées sont 
demeurées Ja personne et la personnalité de 
Gallén malgré les années d'absence qui ont 
couru. La vie artistique de Gallén, au moins à 
diverses reprises et pour des périodes ou 
longues ou capitales de son développement, a 
été étroitement liée aux milieux d'art français. 
Débarqué à Paris de bonne heure en 1884, à 
19 ans, il y étudia cinq années de suite. I y 
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il rentrait pour nous dans 
l’inconnu d’où il était venu, 
dans cette lointaine et mys- 
térieuse Finlande que nous 
ne pouvions apercevoir que 
bien imparfaitement à tra- 
vers J’élégant et très parisia- 
nisé Edelfelt. 

Nous l'avons vu réappa- 
raître à Paris et s'imposer 
par un coup d'éclat lors de 
l'Exposition universelle de 
1900. Le Pavillon finlandais 
de la rue des Nations non 
seulement y glorifiait son 
nom et son talent dans les 
fresques décoratives de Ja 
coupole et dans l’ensemble 
aussi bien que dans les détails 
de Ja décoration intérieure, 
mais, en Jui-même et par 
lui-même, ïil était encore 
pour ainsi dire quelque chose 
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de Gallén, car cette archi- 
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tecture finlandaise si pleine 
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de goût, de mesure et de 
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logique dans sa fantaisie et 
son pittoresque, était comme 
l'aboutissement des efforts 
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de Gallén pour la création 
d’un art national qui, grâce 
à Jui, se renouât à une tra- 
dition vivifiée et enrichie (r)- 
Les architectes Gesellius, 
Lindgren et Saarinen, 
auteurs du pavillon, étaient 
en réalité de tout jeunes 
hommes, et ils ne font point 


difficulté de reconnaître com- 
L'Artiste à son foyer. bien dans la recherche d’un 

style finlandais moderne, ils 
fut — naturellement — élève de l’Académie doivent à l’énergique impulsion et à l'exemple 
Julian, élève de Bouguereau et de Cormon, fécondant. d’Axel Gallén, — qui, du reste, 
camarade d'atelier de bien des artistes. qui n’est point de beaucoup leur aîné. La cabane 
sont arrivés au talent ou à la gloire, quelques- de bois que l'artiste se fit construire, — 


uns à tous les deux. Dès 1889, un de ses ta- (1) Sur le-rôle de Gallén dans le développement de la jeune 


bleaux, La Douleur muette (un flotteur de bois architecture finlandaise on peut se reporter à l'article paru dans 
; À le numéro d'Art et Décoration de janvier 1908. On peut encore 
blessé, aux yeux bleus ardents de fièvre), Je consulter dans la mème revue: sur le pavillon finlandais de 


faisait recevoir associé à la Société Nationale 1900, un article de juillet 1900; —sur la peinture finlandaise en 
; général (à propos d'une exposition finlandaise au Salon d'Au- 


Puis il nous échappait presque complètement, tomne), un article de novembre 1908. 
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Les Défenseurs du Sampô. (Bois.) 


on peut dire 
mains, — en 1895-96 dans la forêt finlandaise, 


: se construisit de ses propres 


la « pirtti » de Ruovési, avec, en particulier, 
son atelier vaste et haut comme une nef 
d'église, a été le point de départ d’un mouvement 
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architectural et décoratif qui, par l'ampleur et 
l'intensité de ses effets, donne un caractère tout 
à fait original à l’art finlandaisnon seulement par 
comparaison avec l’art des grands centres 
européens, mais aussi avec celui des autres 
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Portrait de la mère de l'artiste. 


pays du Nord, Suède, Norvège ou Danemark. 

S'il nous à paru nécessaire de commencer 
par faire remarquer que Gallén ne s'est pas 
affirmé uniquement comme peintre, mais, 
dans le même temps, comme architecte et 
comme décorateur, c'est que nous avons eu 
sous les yeux la preuve éclatante de son 
influence sur l'architecture et sur j’art déco- 


ratif de son pays. ]1 faut d’ailleurs préciser en 


ajoutant que comme artiste ouvrier, en parti- 
ticulier pendant la période de 1896 à 1900 
‘où il habita presque exclusivement sa maison 
isolée au fond de la forêt, il a dépensé une 
activité prodigieuse dans tous les modes pos- 
sibles d'expression artistique : ‘eaux-fortes, 
gravures et sculptures sur bois, meubles, reliefs 
en plâtre, travaux de cuivre ou de zinc re- 
poussés, vitraux, tapisseries, ]] était allé en 
Angleterre apprendre Ja technique du vitrail, 
à Florence Ja taille de la pierre. Sans doute, 


quelque intérêt qui 
s'attache à nombre de 
ces travaux, aucun 
d'eux ne peut être 
considéré comme une 
pièce maîtresse. dans 
l’ensemble de sa pro- 
duction : les œuvres 
d’Axel 
Gallén sont ses grandes 


essentielles 


peintures décoratives. 
Mais il faut retenir 
au moins de cette acti- 
vité débordante et 
poussée résolument à 
Ja fois dans tous les 
domaines de J’art;, 
qu’elle souligne un trait 
de caractère fonda- 
mental. Et si, comme 
il est toujours possible 
et toujours intéres- 
sant à propos de fortes 
individualités, nous 
cherchons à dégager 
une cause simple d’ef- 
fets multiples, nous 
trouverons que cette 
dévorante activité est 
intimement liée à ce 
qu’il y a de plus profond et de plus puis- 
sant dans l'âme d'Axel Gallén, à une des 


qualités premières et irréductibles de sa nature : 


‘Je besoin démesuré d’intenses émotions dia- 


matiques. De là vient qu'il est si curieux 
d’impressions nouvelles, et que, lorsque Ja 
nature et la vie ne fournissent plus à sa-sensi- 
bilité Je paroxysme de vibrations qu’elle 
réclame, il se résout audacieusement et sans 
effort à changer autour de lui les conditions 
de nature et de vie. De Ja viennent ces 


péripéties d'existence singulières, mais voulues,. 


sur lesquelles nous avons déjà donné quelques 
brèves indications. De Jà cette exceptionnelle 


-et inépuisable faculté de-chercheur qui un 


jour construit avec.le ciseleur Ehrstrôm un 
modèle très. ingénieux: d’aéroplane,. un autre 


‘ jour établit minutieusementJe plan. d'un bateau, 


. Te , 
une autre fois s’entoure inopinément d’ou- 
vrages français, anglais et allemands sur Ma- 
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dagascar et combine les détails d’un projet de 
voyage à travers Ja grande île: De là vient 
également que cet homme, qui, par l'acuité 
de ses sensations, est si proche de Ja réalité, 
se laisse facilement emporter, par sa riche et 
fougueuse imagination, dans le monde des 
mythes et des symboles. De ]à vient enfin que 
comme artiste, il a été si souvent et si irrésis- 
tiblement tenté d'essayer toutes les formes, 
toutes les techniques. Et à le bien prendre, il 
est très manifeste que l’art plastique a été 
pour lui un moyen puissant et fécond d’expri- 
mer le monde des choses et des idées avec Ja 
marque de son tempérament, mais que ce 
moyen s'est présenté à son choix plutôt qu'il 
ne s'est imposé à Jui avec un caractère absolu 
de nécessité et surtout d’exclusivisme. ]] n’est 
nullement arbitraire de supposer que si Gallén, 
pour créer un univers à l’image de son âme, 
n'avait pas employé les ressources de Ja cou- 
leur et de Ja ligne (de la ligne surtout, car elle 


Portrait de la femme de l'artiste. (Eau-forte.) 


Portrait de l'artiste par lui-même. (Eau-forte) 


est par essence plus dramatique), il eût eu 
recours à celles du son ou du mot, à Ja 
musique ou à la littérature. Ce n'est pas seu- 
lement qu’il ait une culture musicale et 
littéraire peu commune. J]] y a plus: il 
déclare lui-même que, s’il n’était le peintre 
Gallén, il n’est rien qu'il eût souhaité autant 
que d’être le musicien Sibélius, Finlandais 
comme lui, et il reconnaît que si l'instruction 
suédoise de son adolescence, venant après 


l'éducation finnoise de sa première jeunesse, 


ne lui avait rendu particulièrement difficile, 
au moment critique, la maîtrise d'une langue 
et le métier de l'écrivain, il est infiniment 


. probable que son fougueux tempérament 


eût cherché ses moyens d'expression dans 
l'art d'écrire plutôt que dans l’art de peindre. 

Pour d’autres artistes, il est possible de 
les mesurer et de les pénétrer tout entiers 
par un examen objectif de leurs œuvres, 
mais à propos de Gallén les considérations 
et l'analyse que nous venons de faire étaient 
nécessaires pour présenter sous son vrai jour 
la position de l'artiste à l'égard du problème 
de l'art et pour expliquer les qualités mêmes 
de son art. Nous ne nous étonnerons plus 


s au 
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Joukabaïnen en embuscade. (Musée d'Abo.) 


que cet art, dans la surprenante multiplicité 
de ses expressions, soit à peu près inva- 
riablement une présentation dramatique des 
choses, — qu'il s'agisse de réalités emprun- 
tées à Ja vie familière ou de conceptions 
nous emportant dans un monde merveil- 
Jeux. Etant donné le caractère et la vie de 
Gallén, il semblait bien impossible qu’il en 
fût autrement. Nous n'avons plus maintenant 
qu'à constater dans ses œuvres les plus carac- 
téristiques ou les plus fameuses (dont plusieurs 
sont reproduites dans cet article ou l’ont été 
dans cette Revue), qu’on y voit clairement 
manifestée l'étroite corrélation que nous signa- 
Jons entre Ja nature de l’homme et les idées 
ou les procédés de l'artiste. 

Nous avons ici, par exemple, une série de 
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quatre beaux portraits de Gallén : celui de sa 
mère (p. 40), son propre portrait et celui de 
sa femme (p. 41), enfin celui de sa jeune 
belle-sœur (p. 48): On peut déjà faire; même 
à propos d’eux; des remarques que l’on serait 
forcément amené à faire à propos des paysages 
de l'artiste et encore plus à propos de ses 
grandes compositions. L’intensité de l'effet 
qu’ils produisent ne provient pas seulement 
des qualités propres du dessin ou de la pein- 
ture, de l'élégance ou de l'énergie de Ja ligne, 
d’un rendu exact ou vigoureux des valeurs. ]] 
tient en même temps à la façon même dont les 
personnages sont présentés, principalement à 
des gestes ou à des attitudes qui les individua- 
lisent très fortement, mais aussi parfois au 
fond même sur lequel ils se détächent. 
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Timarinen laboure le champ aux serpents. (Fresque du Pavillon finlandais en 1900.) 


Pour les gestes et les attitudes, ce sera une, 


fois un regard torve et un cou en retrait dans 
le col bouffant d’une blouse (son propre por- 
trait); une autre fois, une main fermée qui, en 
saisissant assez nerveusement le menton, accen- 
tue le caractère énigmatique de lèvres pincées, 
cn contradiction avec des yeux à demi rieurs 
(portrait de sa femme); une autre fois encore 
une main sur laquelle la vie a laissé son 
empreinte, et qui soutient une belle tête 
sérieuse de femme âgée (portrait de sa mère). 


Pour la manière de traiter les fonds, qu’on 
examine ce dernier portrait. ]|] est caractéris- 
tique du Gallén volontiers complaisant à l’ima- 
gination et au symbole, et les faisant ici inter- 
venir sous Ja forme vague d'arbres fictifs et de 
nuages-auréoles pour qu'ils fassent opposition 
au réalisme très accusé de Ja figure. .Prenons 


maintenant le portrait de sa jeune belle-sœur. . 


Gallén y poursuit et y obtient le même effet, 
on peut presque dire en sens contraire, d’une 
part en idéalisant la figure par la sobriété -du 


Maison ‘de l'arliste dans Ia forêt. . 
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dessin et une évidente 
recherche d'élégance dans 
l'arrangement des che- 
veux et du bandeau, 
d'autre part en déta- 
chant le portrait sur le 
fond très curieusement 
indiqué d'une primitive 
maison de bois finlan- 
daise à poutres sommai- 
rement équarries. 

Nous avons saisi dans 
le portrait cette double 
tendance de Gallén à 
rechercher le détail, l'ac- 
cident, qui peuvent 
donner à l'œuvre d'art 
la forte empreinte de la 
vie, et à se servir de 
l’antithèse des moyens 
d'expression artistique 
pour nous faire passer 
invinciblement du monde 
réel dans le monde du 
sentiment et des idées. 
Nous pourrions faire Ja 
même observation à pro- 
pos de ses paysages. 
Généralement ce n'est 
pas en eux-mêmes, par 
leur côté purement 
linéaire ou coloristique 
qu’ils intéressent l'ar- 
tiste. 11 se sert de la ligne 
et de la couleur, qui ne 
procurent qu’un plaisir 
des yeux, pour nous 
jeter dans un au-delà qui 
est le domaine des émo- 
tions de l'esprit et de 
Jâme. La maison de 
l'artiste dans Ja forèt 
(p- 44), par l’étrangeté 
pittoresque de la compo- 
sition, nous enveloppe 
déjà de cette mystérieuse 
atmosphère du roman- 
tisme qui transpose si 


-puissamment dans Île 


monde moral des impres- 
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La Jeunesse. (Fragment d'une fresque au mausolée de Pori.) 


sions physiques elles-mêmes anormales. D'au- 


tres paysages — par exemple un « Pin brisé » 
qu'on vit à l'Exposition finlandaise du dernier 
Salon d’'Automne—s’élèventtoutnaturellement, 
et par une évidente intention de l'artiste, à un 
symbolisme -éloquent et agissent ainsi sur nous 
par l'émotion morale ou intellectuelle. 

Mais; comme il fallait bien s'y attendre, 
c'est surtout dans ses grandes compositions 
que Gallén a pu mettre en œuvre avec le plus 
d'éclat et de liberté les ressources de drama- 
tique qui abondent en lui. Nous savons déjà, 
pour-en avoir vu d’illustres spécimens ‘en 1960 
dans les champs de la coupole du pavillon fin- 
landais (cf. une de ces fresques décoratives 
reproduite p.:43), que Gallén a entrepris dé 
donner par la peinture une- nouvelle vie aux 
personnages et aux scènes de légende qui sont 
chantés dans-la magnifique épopée finnoise du 
Kaelévala. Mais il est bon de connaître comment 
Gallén a été orienté dans cette voie et pour 
quelles raisons, en s’y -déployant avec toute la 
fougue de sa riche nature, il:a fait une œuvre à 
la fois puissamment artistique et populaire. Ce 
sont toujours la vie et le caractère de l'artiste 
qui «nous. fourniront l'explication que nous 
cherchons. . ES DUT 


Comme tant d'artistes étrangers qui, des pays 
les plus lointains, ont subi l'attrait fascinant de 
Paris, et dans l’ardeur de leur jeunesse sont 
accourus Jui demander l’enivrement d’une vie 
plus complexe, Gallén est un curieux, à certains 
points de vue un raffiné de civilisation. Mais 
il y a quelque chose qu’il est bien plus que 
cela: c'est qu’il est tout simplement un homme 
très proche de la nature et de la vie, un artiste 
qui les sent l’une et l’autre d’un sentiment très 
profond, et, ce qui est particulièrement, diff- 
cile et rare aujourd’hui, d’un sentiment immé- 
diat: Le mondain Gallén, le Parisien Gallén est 
une forme curieuse, mais une forme inconsis- 
tante et passagère du véritable Gallén, hôte 
des forêts et coureur de skis: Ce n’est pas 
impunément qu’on est. né dans une lointaine 
petite ville de Finlande; et-surtout qu'on a 
vécu; pendant toute son enfance, la vie primi- 
tive qu'on vivait là-bas ik y a quarante .ans 
dans une grande ferme perdue au. milieu. de 
la forêt sans limite, les yeux toujours attirés 
vers Ja masse mouvante du large fleuve voisin, 
les oreilles emplies du bruit. de Ja cataracte. 
À 1o.ans,. Gallén n’avait encore vu ni chemin 
de fer, ni bateau à Vapeur, mais il voyait, tous 
les jours du long hiver, les garçons de ferme 
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+ Vieux Pin sous la neige. (Plume.) : Ê 


éclairer Jeur travail matin et soir avec de 
grandes torches faites de James de pin assem- 


blées. Longtemps il eut le privilège de ne rien 
connaître de notre vie sociale actuelle, et ce 
fut Join de toute école, — même primaire, et 
mème de beaux-arts! — que sa sensibilité et 
son intelligence d'homme et d'artiste se déve- 
loppèrent sans but, par conséquent sans con- 
trainte. La vie de l’homme isolé et presque 
primitif, Ja vie des bêtes, Ja vie des plantes, 
Ja vie des choses, en un mot Ja vie de nature 
avec son double caractère de réalisme robuste 
et de goût instinctiF pour le merveilleux, voilà 
ce qui forma son âme d'enfant et de jeune 
homme. Mais n'est-ce pas aussi ce que dépeint, 


ce que chante magnif- 
quement le poème du 
Kalévala? Aïnsi est ar- 
rivé que lorsque Gallén 
s'est mis à en figurer 
les héros et les scènes, 
il n’a fait véritablement 
que donner corps à 
quelque chose que déjà 
il portait en Jui. Jnsou- 
ciant de Îa recherche 
historique, qui le plus 
souvent est en raison 
inverse de l'inspiration 
et de la sincérité dans 
les entreprises de ce 
genre, et qui est pour 
elles un élément 
de froideur et de 
mort, il n’a eu 
qu’à se fier à son 
imagination, à sa 
mémoire, à son 
& sentiment, pour 
donner à ses 
créations une 
intensitéexpres- 
sive incompara- 
ble.. Qu'on se 
rappelle Les 
Défenseurs du 
= Sampô et les 
kaseLa Tara 1899 Imprécations de 
Kullervo (Art et 
SA Ë Décoralion, . no- 
vembre 1908), qu'on examine ici les deux repro- 


ductions de Joukabaïnen en embuscade et d'Ilma- 


rinen labourant le champ aux serpents, n’a-t-on 
pas tout de suite J’impression très nette que 
l'artiste qui nous conte ces épisodes le fait en 
dehors de toute formule connue et convenue, 
avec Ja science instinctive et puissante de la 
mise en scène qu’on trouve chez le conteur 
populaire? « Le jeune Joukahaïnen, — dit le 
Kalévala, — le maigre garçon de Laponie 
nourrissait depuis Jongtemps dans son cœur une 
haine ardente contre le vieux Wäinämoïnen.… 
11 se fabriqua un arc rapide comme la flamme, 
un arc superbe à voir. 11 était de fer mélangé 
de cuivre et garni d’or et d'argent. Et Jou- 
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Ta Pêche du broche merveilleux. 


kahaïnen tailla de nombreuses flèches à tige de 
chêne, à triple pointe de sapin: 1] y attacha les 
petites plumes de l’hirondelle, les ailes légères 
du passereau, puis il les durcit en les trem- 
pant dans la bave noire du serpent, dans le 
venin mordant de Ja vipère... Et alors Jou- 
kahaïnen se mit à épier le passage de Waïnä- 
moïnen. J1 l’attendit le soir, il l’attendit au 
matin, il l’attendit au milieu du jour. Rien ne 
décourageait sa patience. J] était là tantôt 


à la fenêtre, tantôt à l'extrémité du hangar, 


tantôt à l'extrémité du village, près de la clô- 
ture du champ, son carquois de flèches sur le 
dos, son bon arc sous le bras. Sa mère s'et- 
força, — mais inutilement, — de le détourner 
de son dessein... » 

Aucune description n’est plus imagée, plus 
familière; mais rien n’est, en réalité, moins 
précis pour l'artiste qui veut rendre sous une 
forme plastique un sujet traité par un poète. 


Portrait de la belle-sœur de l'artiste. 


Prenons un autre exemple, celui du mysté- 
rieux « Sampô », dont le nom revient tant de 
fois dans le Kalévala, et dont l’image hante 
certainement l'esprit de tous les héros du 
poème. « Cet étonnant appareil, richement 
décoré, dispensateur du bonheur, avait été 
forgé par Jimarinen de Ja pointe des plumes 
d'un cygne, du lait d’une vache enceinte, du 
noyau d’un grain d’orge, de Ja fine laine d’une 
chèvre d'été. Sur l’un des côtés, il y avait un 
moulin à farine, sur un autre un moulin à sel, 
sur un autre un moulin à monnaie. » 

La même remarque s'impose à nous : les 
plumes de cygne, la vache enceinte, le grain 
d'orge, la chèvre, les trois moulins nous tien- 
nent singulièrement proches du réel, mais 
quelle fantaisie dans Ja combinaison des détails, 
quel champ ouvert à l'imagination d’un peintre 
qui voudra y chercher, non un canevas précis, 
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maisune émotion poétique,unstimulantcréateur! 

C’est cette poésie naïve, âpre et savoureuse 
qui revit dans l’œuvre de Gallén. Plus il est 
allé, mieux il a su trouver; par une simplifica- 
tion progressive, des moyens décoratifs d'ex- 
pression qui convinssent aussi parfaitement à 
son sujet que le sujet convenait à son tempé- 
rament. ]] était inévitable qu'il donnût sa vraie 
mesure dans la grande peinture murale: Nous 
avons vu dans les fresques de 1900, nous 
voyons ici par de nouveaux exemples avec 
quelle largeur il l’a traitée. Et de cet examen 
il ressort bien que l'art de Gallén-Kalléla, au 
lieu d'être un art de sensualité picturale, est 
avant tout un art de narration et d'illustration 
dramatique, un art étonnamment proche de Ja 
nature, ét qui émeut à la fois singulièrement 
notre sensibilité et notre imaginalion. 

_ EnEnNNE AVENARD. 
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Les Objets d'Art au Salon 


ANS un premier article consacré aux fleur de la production des arts ornementaux, 
envois d’art ornemental au Salon de que devraient être exhibées, avec une profusion 


1909, nous avons exa- 
miné ceux qu'expose la So- 
ciété Nationale des Beaux 
Arts. Nous allons aujourd’hui 
passer en revue les œuvres 
que montre la Société des 
Artistes Français. 

1] ne me vient pas à l’idée 
de faire un parallèle quel- 
conque entre les deux Salons, 
et de les opposer l’un à l'au- 
tre. Cependant, on est forcé 
de reconnaître une chose : à 
Ja Société Nationale, si nulle 


œuvre géniale ne nous est 


présentée, aucune cependant 
n'est totalement indifférente; 


beaucoup d'entre elles inté- 


ressent. On n’en peut dire de 
même aux Artistes Français. 
On pourrait, là, retrancher 
sans nulle peine, et sans nul 
remords, les neuf dixièmes 
des envois. Ce n’est pas, 
certes, à cette exposition 
annuelle, dans laquelle on 


peut prétendre trouver la : 


fâcheuse, les œuvres desjeunes 
amateurs des deux sexes qui 
s'essayent à de menus travaux. 
Le cuir, Ja corne, le cuivre et 
J'étain y sont impitoyable- 
ment torturés de la manière 
la plus désastreuse pour la 
matière et le bon renom de 
notre art ornemental ; et l'in- 
conscience des exposants ne 
peut être égalée que par leur 
fécondité désordonnée. 

Et si cette section du Salon 
a pour but de protéger et de 
faire progresser notre art 
décoratif, ne vaudrait-il pas 
cent fois mieux que le jury 
se montrât plus clairvoyant et 
plus sévère? L'accueil qu’il 
fait beaucoup trop largement 
à des œuvres totalement dé- 
nuées d'intérêt, ne peut que 
faire persévérer dans une voie 
fâcheuse, et que rien ne de- 
vrait encourager à suivre, de 
nombreux jeunes gens aux- 
quels des travaux moins aîtis- 
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Buffet. 


tiques et plus positifs pourraient donner de 
légitimes satisfactions. Cela nous éviterait 
J'encombrement d'œuvres aussi insuffisantes 
comme conception que comme exécution, qui 
faussent le goût général, et peuvent faire 
penser que c'est Jà J’art ornemental français. 
Ce n’en est heureusement qu’une partie mi- 
nime, et nous devons nous en féliciter. 

Une constatation s’impose encore à nous Jors- 
que nous parcourons les sections d’art appliqué 
aux. Salons : l'extrême rareté des œuvres 
ayant du caractère. Sans doute, beaucoup nous 
intéressent, et certaines sont bien compo- 


RAPIN 


sées; mais combien en pouvons-nous trouver 
qui indiquent nettement une vision particulière 
et personnelle, bien en rapport avec la matière 
chargée de matérialiser la pensée artistique ? 
Cela provient sans doute du manque de con- 
naissances techniques de beaucoup des expo 
sants. Nous trouvons beaucoup d'artistes, mais 
peu d'artisans. Or, en art ornemental, le bon 
artisan est infiniment supérieur à l'artiste: 
Mais quelle différence pouvons-nous . faire 
entre l’un et l’autre, et quelle différence de 
vision et de conception artistique peut-il. y 
avoir entre eux? 


remet 


Nous appellerons ar- 
tiste celui qui est sen- 
sible à Ja beauté et à 
l'harmonie d’une forme 
ou d’un coloris; qui 
peut dessiner un mo- 
dèle, mais qui ne peut 
pas cependant, faute 
des connaissances tech- 
niques indispensables, 
exécuter son œuvre en 
sa- matière définitive. 
Ce sera, par exemple, 
celui qui dessine un 
modèle de bijou ou de 
rampe en fer forgé, de 
broderie ou de reliure. 

L'’artisan, au con- 
traire, tout en possé- 
dant Ja sensibilité de 
l'artiste, son amour de 
la forme pure et de la 
couleur harmonieuse, 


Lustre en fer forgé. 


est en possession d’une connaissance profonde 
de Ja technique propre 
qu'il a choisie. ]1 en connaît à fond les res- 
sources; il sait quelles difficultés il aura à 
vaincre, ce qu’il pourra facilement exprimer. 
Connaïssant bien la matière, il en a le respect, 
ne Jui demande que ce qu’elle peut rendre, 


ouvrer la matière 
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mais ne Ja torture pas 
pour Jui faire donner 
autre chose que ce qui 
est en elle. 11 sait for- 
ger le fer ou tourner un 
pot; et il exprime sans 
avoir besoin d'aide sa 
pensée ornementale. En 
composant son motif, il 
pense sans répit à sa 
réalisation. I] le voit, 
il le sent en sa mahere 
même. Etde cela découle 
un caractère extrème- 
ment précieux, que rien 
ne peut valoir ni rem- 
placer, qui donne à 
l'œuvre une saveur par- 
ticulière et inappré- 
ciable. 

Eh bien, c’est là ce 
qui nous manque : des 
artisans; des gens con- 


SZABO 


naissant à fond des techniques et qui exécutent 
leurs œuvres. Croyez-vous qu’un vase tourné 
par un tourneur d'après un profil donné, ou un 
autre tourné par l'artisan seront semblables? 
Non pas. L'artisan aura infusé au second une 
sorte de vie particulière qui lui est propre, qui 
exprime sa propre pensée. Au lieu de copier 


52 se Art Decoration 


servilement et froidement un profil, il le cherche, il le 
sent apparaître, il le modifie et s'arrête tout à coup, 
satisfait de son œuvre. C’est sa pensée qu’il exprime, 
librement ; ce n’est plus la pensée d'autrui qu'il s'efforce 
péniblement de traduire. 

Cela est encore plus sensible lorsque Îles œuvres 
comportent des ornementations; et là éclate, plus visi- 
blement encore, la supériorité de l'artisan sur l'artiste, 
de celui qui peut réaliser ce qu’il compose et ce qu’ilsent. 

De cette insuffisance technique provient ce faire im- 
personnel et neutre qui nous choque si souvent, et qui 
amoindrit considérablement l'intérêt artistique d’une 
œuvre. Nous ne pouvons ici qu'effleurer cette question, 
capitale cependant, de Ja main-d'œuvre en matière 
artistique. Peut-être conviendra-t-il d'y insister un jour. 

Nous devons revenir au Salon des Artistes Français. 
S'il y a un grand nombre d’envois, les œuvres dignes 
de ce nom sont rares. Nous allons nous efforcer de les 
réunir et de les présenter. 

Les Meubles. — 11 y a quelques années, les meubles 
étaient nombreux à : 
Ja Société Natio- + ‘ 53 7 
nale, Nous avons 


regretté dans notre 
dernier article qu’ils 

Fer forgé. E. ROBERT le fussent moins au- 

jourd’hui. Mais ils 
restèrent toujours rares à Ja Société des Artistes Français; 
et cette année ne change rien à cette coutume. 

Nous ne trouvons à noter ici que la salle à manger de 
M. Rapin. Les meubles de cet artiste, quoique procédant 
toujours du même principe, semblent s'assagir un peu, 
deviennent moins touffus qu’autrefois. Son buffet est d’une 
composition assez intéressante. On doit regretter, cependant, 
Je caractère trop peu accentué du panneau de cuivre repoussé, 
où une jeune femme porte un bol à ses lèvres. L’harmonie 
d'ensemble de la pièce est d’ailleurs agréable. 

Muis que dire des autres meubles exposés? ]] est bien 
difficile d’en parler, car aucun ne révèle de FRERES parti- 
culières chez son auteur, et aucune personnalité ne °ÿ peut 
reconnaître. 

Le fer forgé, le bronze, l'orfévrerie. — Par contre, nous 
trouvons des ferronniers en assez grand nombre, et parmi 
eux,.nous en retiendrons trois. M. Robert est le type du. 
bon artisan. Sa maîtrise de forgeron | est bien connue, et c’est 
toujours avec plaisir que l’on examine ses pièces de forge, 
souples et grasses, et qui. témoignent de Ja connaissance 
parfaite qu'il possède du métier. Je veux cependant lui 
chercher chicane. Sa girafe et son autruche sont d'amusants. FE 
bibelots; sa petite lampe est un peu Jourde; mais c’est sa Fer forgé. _. E. ROBERT. 
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grille de devant de foyer sur 
laquelle je veux le repren- 
dre. Non au point de vue 
technique, tant s’en 

faut, mais bien au 


ture Jors de l'interprétation : 
l'ornemanisation  correspon- 
dant à Ja volonté de J’ar- 

\ tiste; celui-ci prend un 


\ élément dans Ja nature, 


A1 


\ _etle développe, l’or- 


point de vue orne- 
mental. L’interpré- nemanise à son gré, 
tation trop nature tout en tenant 
| compte des exigen- 
/ ces de Ja matière, 
dont nous parlions 
tout à l'heure. Sous 

/ cette double influence: 
l'emploi logique de Ja 
matière et la personnalité 
ornementale de l'artiste, Ja 
nature s’est transformee, modi- 
ment. L'interprétation y est faible, fée, a été interprétée en un mof. 


et rien n'y révèle la personnalité cependant L'œuvre y a pris du caractère, du slyle. C'est 


et trop pittoresque 
est toujours une er- 
reur, et cette erreur 
M. Robert vient de 
Ja commettre. La bran- 
che fleurie qui orne le 
haut de sa grille n’a rien 
d’architectural, et son ca- 
ractère s'en ressent extrême- 


évidente de son auteur. C’est une belle Jà ce que n'aura jamais à degré égal, une autre 
pièce de forge, mais cela ne saurait être une œuvre où l’une seulement de ces préoccu- 
belle œuvre ornementale. Trop de pittoresque  pations s'est manifestée. 

s'y rencontre et, par Jà même, trop peu de Où cela est plus évident encore qu'ici, c’est 
style. Mais encore nous faut-il appuyer sur lorsqu'on examine les bijoux exposés au Salon. 
quelques raisons une telle Combien tombent dans l’er- 
critique. Nous allons nous | 
y essayer. L'erreur de trop 
d'artistes est: de croire 
qu’en une matière donnée il 
suffit d'imiter le mieux possible la 


reur de Ja copie pure et 
simple d’une branche fleurie 
ou d’un insecte? Qu'ils ne 
s'y trompent pas; jamais ils 
n'égaleront leur modèle; et 
toujours Ja branche qu'ils croient 
égaler surpassera infiniment lJeur 
œuvre de copiste en grâce, en svel- 
tesse, en beauté. Ce que doit faire 
l'artiste est de signification beaucoup 
plus haute. S'inspirant de Ja nature, 
et mettant en œuvre une matière 


nature. C’est là un non-sens absolu. 
Le: propre du décorateur est non pas 
d'imiter-la nature, mais bien de l'inter- 
préler. 1] a pour cela à tenir compte 
de la matière qu'il va employer, et 
qu’il doit employer logiquement, dans 
l'esprit de cette matière même. C'est- 
à-dire qu’il faut ne pas vouloir faire 
rendre au fer ‘ce que donneraient le 
bronze ou le bois, d'autre nature, et 
travaillés de façon totalement diffé- 
rente. De l'emploi du fer découle 
pour le motif un caractère parti- 
culier et certain; et ce caractère 
diffère: lorsque c’est le bois 


ou le bronze qui ont A 
s ee EE 


donnée, qu’ils doivent accepter avec 
ses qualités, mais avec ses défauts 
aussi, ils doivent créer une chose nou- 

velle. Ce ne sera plus la branche 

fleurie, avec son pittoresque plus ou 
moins adroitement rendu; ce sera 
une branche qui leur sera pro- 
pre, qu’ils auront voulu ainsi 
qu'elle est, témoi- 
gnant de leur valeur 
artistique en mème 


été mis en œuvre. 
D'autre part, une 

autre modification 

est apportée à Ja na- 


temps que de leur 
Calice et palène. BECKER habileté technique. 


8 


Pâtes de verre. 


Conçues ainsi, les œuvres exposées n’au- 
raient plus entre elles l’uniformité désolante 


que l’on remarque trop au Salon; il semble, : 


à de rares exceptions près, que l’on pourrait 
changer les bijoux de vitrines sans que per- 
sonne-s'en pût apercevoir, tant la personnalité 
de chacun 


même. C'est là une erreur lamentable, que 


l'on doit combattre avec opiniâtreté. Car seul 


a de Ja valéur un art ornemental possédant en 
soi un caractère, un style qui lui donnent une 
originalité propre, et qui ne peuvent provenir 


est peu évidente, est absente 
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DÉCORCHEMONT 


que de la culture d’esthétique ornementale des 
artistes, en même temps que des ressources 
à Ja connaissance 
complète de la matière et de leur métier. 
Mais nous voilà bien loin de la ferronnerie, 


techniques qu’ils puisent 


dont nous parlions tout à l'heure, et nous 
devons revenir à l'artiste dont les travaux 
nous ont amené à cette trop longue digression. 

M. Robert nous a montré trop souvent des 
œuvres fortement interprétées, dans un beau 
sentiment architectural, pour que nous ayons 
à nous inquiéter de la tendance que nous regret- 


tions aujour- 


d'hui chez lui. 
Ce fut 
doute une fan- 
taisie, sans plus. 
Mais je préfère 
alors son autru- 
che et sa girafe 
dans cet. ordre 
d'idées. . 
M. Szabo est 
enconstant pro- 
(grès. Lors du 
. dernier , Salon 
des. Artistes 
Décorateurs, il 
nous . montrait 
au pavillon de 
. Marsan un lus- 
tre curieux. JI 


sans 


MÉTHEY 
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Service a café. GAILLARD 


expose cette année une suspension en fer et cuivre forgés extrêmement intéressante. Les lignes 
générales en sont nettes et pures, et l’ornementation, très simple, est très heureusement localisée. 
C'est là un excellent ouvrage, d’un bon style et d'une forte exécution; sûrement le meïlleur 
ouvrage de l'artiste, qui peut s’en montrer pleinement satisfait. 

M. Brandt nous montre de menus bibelots, et un petit lustre dans lequel on retrouve quelques- 
unes de ses qualités habituelles. 

A côté de vases en bronze que j’aime peu, M. Lambert expose un très intéressant petit 
cendrier en argent, qu’ornent des feuillages très adroitement distribués, encore qu'un peu 
nature. Plus loin, de M. Becker, un intéressant calice et sa patène, en argent frotté d’or et 
ivoire, d’une bonne composition. Mais j'aime peu les bois sculptés du même artiste, d’une 
vision maigre et trop pittoresque, sans parti général accusé et reposant, et sans que la matière, 
belle cependant, s’y trouve mise en valeur. 

Signalons encore les petits bronzes de M. Barboteau, et parmi eux de petits vases à orne- 

mentations simples et bien localisées. Un encrier, coïffé d’une 
F giee : pomme de pin stylisée, est de composition assez curieuse. 

M" Martin tire 
du cuivre découpé 7: 
de bons effets, quoi- 
que ne pouvant natu- 
rellement pas éviter 
la sécheresse inhé- | 
rente à ce procédé | 
ornemental, à res- 
sources assez lJimi- 
tées, d’ailleurs. Ses 
compositions sont 
intéressantes. Un 
-petit. plateau rond, 
orné de plumes de 


paon est à retenir 
comme étant Ja meil- 
Petits vases en bronze. leurepièce del’envoi. : BARBOTFAU 
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née le véritable 


4 Salon des céra- 
Q| 


NI TT (Na ] * | être chaque an- 


| 
| 


mistes. Cepen- 
dant plusieurs 
envois méritent 
de nous retenir, 
et parmi ceux-ci 
il convient de ci- 
ter de suite celui 
de M. Méthey. 
La production 
de cet artiste est 
des plus inté- 
ressantesetreste 
très personnelle 
]Jj nous montre 
cette année plu- 
sieurs grès sur 


lesquels une re- 
cherche de décor 
Étoffe imprimée. L VUILLAUME très simple pro- 

; | | duit un effet ex- 

La Céramique. — Nous ne trouvons pas, trêmement heureux. À côté, d'autres pièces 
aux Artistes Français, l'équivalent de ce que valent par leur seule qualité de matière et les 
nous offre Ja Société Nationale, qui semble heureux hasards du feu. Telle, cette sébile, où 
sur un fond gris finement pointillé de rouge 
s'éclabousse superbement une tache qui. va du 
blanc nacré au bleu, en passant par Ja gamme 
si douce des turquoises. . 

Plusloin, M. W. Lée nous présente quelques : 
formes assez bien venues, mélangées à d'autres 
d'un goût moins sûr; et M. Gréber des grès 
décorés sobrement de gravures en creux, d'une 
matière mate, mais sans réelle qualité de 
| beauté. Le procédé d’ornementation est inté- 
ressant, et c'est certainement une voie à suivre, 
surtout si l’on y peut adjoindre Ja beauté des 
couvertes; il conviendrait cependant aussi de 
simplifier les formes, dont certaines, dans les 
anses en particulier, sont anguleuses et compli- 
quées à l'excès. 


SU RINTTÉ 
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Certaines des formes et des couvertes de 
M. Decœur sont belles. Un vase montre des 
rouges superbes et puissants, alors qu’un autre, 
vert et noir, est d’une harmonie discrète et 
somptueuse. Des blancs nacrés sont aussi à 
‘retenir; maison doit regretter deux vases bleus, 
; d’un bleu de turquoise exaspéré, dur et laid; 
Reliure. SAINT-ANDRÉ que M. Decœur se souvienne de la beauté de 
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certains vases 
persans, bleus 
aussi, mais d’un 
bleu profond, 
calme et doux, 
véritable joie 
pour l'œil qui s’y 
repose avec sécu- 
rité. 

De M. La- 
chenal fils, un 
envoi nombreux, 
mais peu intéres- 
sant, bien que 


| 


certaines des for- 
messoientcepen- 
dant bonnes. En- 
fn, M. Décor- 


chemont nous 


SPA À] 


4 


présente une im- 


4 


\ 


portante série de 
vases en pâte de 
verre, aux colo- 
rations variées, et 
qui nous permet- 
tent de constater 
les progrès cons- 
tants de cet ar- 


tiste. : 
La Broderie, le 
Cuir. — Nousne 


trouvons pas ici, 
malheureuse- 
ment, ce que l'on 
ne saurait assez 
réclamer : de Ja 
broderie simple, 
familiale, appli- 
quée à l'orne- 
mentation sobre 
desobjets d'usage 
journalier. Sans 
doute, la brode- 
rie dite artistique 


PR Les Algues. à é “4 VIOLAT 
est intéressante, - ds | sr 
et les panneaux, les paravents peuvent être des devraient aller les efforts de toutes ces artistes 
œuvres agréables à regarder. Mais à côté que la corne, le cuir attirent, et qui y trou- 
d'elles des travaux plus simples peuvent veraient un champ d'activité utile, où’ des 
apporter dans l’intérieur une note d'art véri- œuvres véritablement intéressantes pourraient 


table et à peu de frais. Et n'est-ce pas là que être réalisées. On peut mettre autant d'art dans 
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liures. 


empiècements, 


Epingle. GRANGE 


jourd’hui; l’artiste a eu des visées 


un napperon brodé de lin que ©” 
dans Ja plus précieuse des re- 


Nous avions coutume de trou- 
ver à chaque Salon de la Société 
des Artistes Français les envois 
de M”: P: Rivière. Des cols, des 
des ceintures, 
étaient brodés par elle de façon 
intéressante; dans des gammes 
harmonieuses et 


sobres. Au- 


plus hautes, et l’on doit se demander si cela ne l’a pas mal servie. 
Dans un dessus de piano à queue, en applications d’étoffes 
rehaussées de broderies, elle a voulu interprétrer l’onde har- KZ 
monieuse. Je trouve; à mon point de vue particulier, que c’est 


là une erreur, de vouloir faire exprimer une idée, une pensée 
abstraite, à un objet qui ne devrait recevoir qu’une ornemen- 


Pendentif. DERAISME 


et Ja coloration charmante. Mais on doit 
regretter quelque faiblesse dans le dessin du 
personnage, dont l’épaule et la maïn gâtent un 
ensemble très intéressant. 

SiM. Coudyser avait donné un peu plus de 
style aux orchidées qui décorent son dessus de 
buffet, l'œuvre, fort bien exécutée, aurait 
encore gagné en intérêt artistique, Et je repro- 
cherai à M. Dantan, qui expose un décor de 
rideau agréable, les lignes trop incertaines et 
pittoresques de sa composition. 

M. Bénédictus possède de précieuses qua- 
lités de décorateur et de coloriste. On est 


Pendentif. GRANGE 


tation agréable. Je ne critique pas la compo- 
sition en elle-même, qui est défendable; mais 
j'en regrette le principe, et au point de vue 
matériel, j'y constate quelques duretés, quelque 
sécheresse, surtout dans les grandes ondes 
rayonnantes du fond, d’une valeur trop foncée 
pour celle du ton qui les supporte. Par 
contre, les fleurs qui ornent le bas de Ja 
composition sont délicieusement brodées, et 
témoignent d’un œil extrêmement fin et d’un 
subtil sentiment de l'harmonie. 

M. Neiïlz a exposé un double panneau déco- 
ratif, en étoffes appliquées et broderies de 
ficelles et desoie. L’exécution en est précieuse, 


( 


Petite boîte. DERAISME 
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surpris de le voir cette année inférieur à lui- 
même, et n'avoir. pas pris plus de soin de ses 
compositions. Son panneau de cuir où s’ins- 
crivent des perruches parmi les feuillages est 
confus, quoique d’une gamme 
heureuse. On doit exiger de 
l'artiste plus d'efforts et de 
personnalité. 

M. de Saint-André nous 
montre, à son habitude, des 
cuirs précieusement travaillés. 
On en doit regretter le style 
trop archaïque. Plus loin, M. 
Guétant expose ses cuirs de 
bœuf pyrogravés et coloriés. 
Les qualités y sont certaines ; 
et parmi eux, je préfère celui 
destiné à relier la Madame Bo- 
vary de: Flaubert. Mais je 
trouve en général les motifs 
trop Qillustration » ; la reliure 


doit être d’un principe plus purement orne- 


mental, et d’une ordonnance architecturale, 
construite et bien équilibrée. La renaissance 
qui se produisit dans Ja reliure, il y a une 
vingtaine d'années, sous l'influence vigoureuse 


Petit vase en bronze. BARBOTEAU 


affirmer fortement leur liberté, ces artistes se 
trouvèrent entraînés à dépasser un peu Ja 
mesure, et leurs ornementations furent, elles 
aussi, trop indépendantes, trop pittoresques. 
Leurs livres, souvent, man- 
quaient de pondération et de 
sobriété, tout en faisant preuve 
de qualités précieuses et in- 
contestables. Leurs composi- 
tions étaient, elles aussi, trop 
« illustration ». J] semble que 
l’ornementation d’un livre 
doive être plus simple de 
Jignes; et tout en étant riche, 
si telle est la fantaisie de J’ar- 
tiste, ou sobre, s’il le préfère, 
présenter une architecture bien 
équilibrée. Je trouve à mon 
gré, peu rationnelle, l'idée de 
prendre une scène du récit 
contenu dans le livre, et de 
l'interpréter en pyrogravure ou en mosaïque. 
Cela est bon pour une couverture, mais semble 
un peu pauvre pour une reliure. Celle-cidoitètre 
une ornementation extérieure et rien de plus. 

Les Bijoux. — Les vitrines de bijoux sont 


Boîte, 


de Victor Prouvé, de Camille Martin et de 
VWiéner, nous libéra, certes, de formules un 
peu étroites, restreignant trop l'artiste, et ne 
lui permettant nulle fantaisie. Mais, voulant 


LALIQUE 


nombreuses, à ce Salon comme aux Salons 
précédents. Mais la valeur des œuvres expo- 
sées est extrêmement diverse, ct auprès du 
meilleur, nous trouvons malheureusement sou- 
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aa vent le mé- 
diocre en 
imposante 
| quantité. 
Comme je 
ledisais plus 
haut, ce qui 
manque Je 
plus ici, 
c'est la re- 
cherche du 
caractère et 


Boîle en nacre. BASTARD 

l'affirmation 
de la personnalité; et parmi les artistes com- 
posant des bijoux,.je ne vois guère que Rivaud 
à Ja Société Nationale, et 
Lalique à la Société des 
Artistes Français qui fas- 
sent preuve de cette qua- 
lité cependant essentielle. 
Les imitateurs de Lalique 
et ceux qui dérivent direc- 
tement de son art sont ex- 
trèmement nombreux; 
mais où trouver une note 


Boîte en nacre. 


personnelle, etune facture, 

un sens de la coloration ou de l'ornemanisa- 
tion qui mettent en évidence un effort d'ex- 
pression particulier ? 

M. Lalique fait preuve, comme toujours, de 
ses qualités d'harmonie, mais peut-être son 
effort de composition est-il moins grand cette 
année que les années précédentes. Cela tient-il 
à la grosseur des pierres qu’il a cru devoir 
employer ? C'est possible. Toujours est-il que 
le bijou semble un peu sacrifié par l'artiste, 
cette année, au profit du bibelot. Cependant, 
il convient de noter une ‘broche en cristal 
gravé et diamants, d'une harmonie blanche 
extrêmement distinguée et discrète. Sur, la 
plaque de cristal sont gravés de graciles corps 
de femmes, portant des guirlandes de feuil- 
lages d'or. Un entourage très simple de dia- 


mants accompagne Ja plaque, et l’ensemble est- 


délicieux. 

Un bracelet dérivant du même principe 
comporte une ornementation de poissons aux- 
quels on pourrait souhaiter un peu plus de 
caractère. 

Les bibelots qui forment une bonne partie 


de l'exposition de M. Lalique sont extrème- 
ment intéressants. Deux vases sont à remar- 
quer, d'un blanc givré au décor vert: des têtes 
de femmes s’entourent de feuillages dans l’un 
d'eux, ou deux naïades émergent des algues, 
dans l’autre, formant comme des anses menues. 
Plus loin, c’est une boîte oblongue d'un beau 
ton brun doré, qu'orne une plaque de cristal 
gravé d’un joli sentiment ornemental. On y 
remarque cependant quelques faiblesses dans 
les formes féminines des danseuses. Un flacon 
est charmant, d’un cristal qui semble fluores- 
cent, dans des tons d’absinthe qui s’accentuent 
Jégèrement dans les parties gravées. 

Mais je regrette l'exposition qu'a faite 
M. Lalique d’un service de 
toilette, où l’on ne retrouve 
pas la sûreté de goût ha- 
bituelle de l'artiste; des 
pétales de roses, en cristal 
jaune, se posent sur l’ar- 
gent des boîtes ou des dos 
de brosses sans que rien 
en fasse une ornementa- 
BASTARD tion; et telle petite brosse 
est écrasée sous un lourd 
pétale qui en rend l'aspect certainement peu 
agréable. C’est évidemment une erreur, qu'il 
serait d’ailleursinjuste 
de souligner. 

Onregretie que les 
bijoux de M.Gaillard 
procèdent un peu trop 
directement de ceux 
de M. Lalique. Et 
dans son exposition, 
ce sont ses Jaques que 
je préfère. La matière 
en est vraiment admi- 
rable. Je veux faire 
une réserve, cepen- 
dant, sur la manière 
qu'a M. Gaillard de 
composerses bibelots: 
L'idéal de l'artiste 
doit-il être de s'atta- 
cher à copier exacte- 
ment un insecte? de 
le rendre avec ses 
colorations, sa forme 


Vase. 
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véritables? Je ne le crois pas. Ce serait res- 
treindre singulièrement la portée d’une œuvre 
que de penser qu’elle atteint sa perfection lors- 
que Je trompe l'œil est presque absolu. Car 
alors, mieux que 
l'imitation, je 
préfère l'origi- 
nal plus parfait 
tout. 


L'artiste se ser- 


malgré 


vant de Ja nature 
comme source 
inspiratrice, y 
puise des élé- 
ments qu'il dé- 
veloppe, qu'il 
ornemanise,qu'il 


fait Ou 


alors, son idéal 


siens. Broche. 
est singulièrement peu élevé s'il le rabaisse à 
celui du copiste. 

M. Gaillard, avec la belle matière dont il 
dispose, aurait dû composer ses bibelots, inter- 
préter, ornemaniser ses insectes; et Je résultat 
aurait été, sans nul doute, infiniment plus in- 
téressant en même temps que plus artistique. 
C'est du moins mon avis. 

M. E. Brandt expose quelques broches, 
d'une composition et d’une exécution agréa- 
bles; et M. Deraisme des bijoux assez inté- 
ressants. Les pendentifs demanderaient cepen- 
dant un peu plus de style dans leur composi- 
tion. Par contre, une petite bonbonnière est 
dont 
très agréable ornementation exécutée dans 


charmante, lz couvercle s’orne d’une 


une harmonie précieuse et délicate. À côté, 
les vases qu'expose le même artiste ont des 


agréable, On peut regretter cependant Ja 
lourdeur de Ja forme; et dans le pendentif, la 
proportion du volume de Ja perle avec celui 
du bijou même, qui pourrait être mieux établi. 

Les autres ex- 
posants de bi- 
joux sont nom- 
breux, certes; 

maïs que trouver 
j à mentionner 
| encore ? À 
j Parmi les vi- 

traux, il con- 
vient de rema.- 
\  quer ceux de M. 

Laumonnerie. 

Le vitrail allon- 

gé où s’entas- 

sent des fruits 
me paraît être particulièrement recomman- 
dable et d'un bel arrangement décoratif. 

M'* Jozon présente une vitrine de petites 
statuettes destinées, dit le catalogue, au bronze 
ou à Ja céramique. Disons d’abord que ces 
statuettes sont charmantes; maïs il convient 
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aussi de remarquer l'erreur de l'artiste. Un 
même modèle ne peut, logiquement, servir 
pour l’une et l'autre matière. Le bronze, à la 
fonte, redonnera exactement le modèle, dans 
ses volumes exacts. ]] n’en sera pas de même 
de la faïence, du grès ou de la porcelaine, qui 
doivent être protégés par une couverte; la- 
quelle, ayant une épaisseur très sensible, atté- 
nuera encore des formes intentionnellement 
certainement 
agréables, mais qui, dès lors, deviendraient 
singulièrement molles. Le biscuit seul, ou por- 


peu précises, estompées, et 


Se A 


Bracelet. 


ornementations certainement un peu lourdes. 

De M. Grange, ‘nous noterons un penden- 
tif et une tète d’épingle à chapeau en émail 
cloisonné dans une harmonie bleu de lin assez 
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celaine sans couverte, donnerait un résultat 
semblable à celui du bronze, sans alourdisse- 
ment supplémentaire. Après tout, c'est peut- 
être à ce procédé de reproduction que pen- 
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sait l'artiste? Mais alors, dans ce cas, la ques- 
tion couleur. serait à examiner; mais cela nous 
entraînerait bien loin: 

Le Salon de cette année ne nous réservait, 
on le voit, aucune révélation de talent.original 
et nouveau, pas plus que d'œuvres particuliè- 
rement intéressantes. Nous devons espérer 
que le Salon prochain nous ménagera enfin 
l’agréable surprise de nous montrer des tra- 
vaux conçus et exécutés logiquement dans une 
belle interprétation architecturale et décora- 
tive, faisant présager d’une heureuse évolution 


Coupe Michelin pour l'aviation. 
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de J’art ornemental français. Car ce ne sont 


pas les talents qui nous manquent, mais bien 


plutôt la discipline. C’est un peu l’anarchie 


qui règne dans l’art ornemental. Chacun tire 
de son côté, sans se préoccuper d’un idéal 
commun à tous, et trop souvent sans assez de 
techniques. Le mouvement 
sera fécond alors seulement que les artistes 
auront pris conscience de ces nécessités abso- 
lues, sans lesquelles on ne peut rien : la conti- 
nuité de l'effort et le respect de la matière. 


M. P.-VERNEUIL. 


préoccupations 


ROUSSEL 


Frise en émail. 
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de 


= "EST AVEC un grand intérêt que je visi- 
tai, il y a deux ans, l'École des 

C Arts industriels, administrée par 
rx xl l'État de Genève. Cette ville, centre 
déjà ancien de l’industrie d’art, ne 
pouvait manquer, de posséder une école des- 
tinée à développer son industrie et propre à 


faire naître un foyer nouveau d'activité artis- 
tique. 

Par tradition, les éléments ne faisaient pas 
défaut et beaucoup de ‘bons maîtres de métiers 
se trouvaient tout prêts 
difficile tâche de 
gnement. Jls n'y.ont pas 
manqué tout en imprimant 


à entreprendre la 
l'ensei- 


à leurs leçons un particula- 
risme qui résultait du côté 
exclusivement professionnel 
de l’école. 

Celle-ci avait pour direc- 
tion un Comité de surveil- 
lance composé d’administra- 
teurs et d'artistes éminents. 
À mon avis, un.directeur 
responsable aurait été; en 
outre, infiniment nécessaire. 
Comment, en effet, obtenir. 
une cohésion suffisante. des 
études sans un directeur, 
lequel peut et doit avoir des 
idées personnelles pour le 


Genève 


plus grand bien de l'établissement qu'il dirige? 

Quoi qu'il en soit, cette Ecole présentait 
un bon ordre et une grande activité. Elle était 
professionnelle, en ce sens qu'elle visait à 
apprendre des métiers définis à ses élèves. ]] 
en était résulté de multiples ateliers assez sépa- 
rés les uns des autres. 

Mais une nouvelle organisation qui ne chan- 
gera sans doute pas grand’chose à l'état précé- 
dent, et datant du printemps dernier, réunit 
cette École à d'autres établissements techni- 
ques qui forment en tout cinq sections ayant 


Atelier de peinture décorative. 
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un directeur général à 
leur tête. J'estime que 
ce directeur ne peut 
qu'être un administra- 
teur, car sa compétence 
ne peut s'étendre à la 
fois aux métiers, au 
génie civil, à la méca- 
nique et aux arts indus- 
triels. Cette dernière 
section exigeait un di- 
recteur spécial, artiste 
et professeur lui-même, 
et chargé de tenir une 
main ferme à l’unité de 
l'enseignement de sa 
section. 

Le nouveau règle- 
ment prévoit les spécia- 
lisations suivantes : Ja 
peinture décorative et 


céramique, le moulage, 
la ciselure et la gravure, 
Couteau à papier. la peinture sur émail, le 

(Bronx) fer forgé, la sculpture 
sur pierre, la sculpture sur bois, l’ébénisterie 
d'art. 

La durée des études est d'environ cinq ans 
et les élèves sont admis à l’âge de 14 ans. 
L'École est gratuite, sauf pour les étrangers. 
Les objets fabriqués dans les ateliers sont 


Éludes végétales dans le jardin de l'école. 


vendus, mais sans faire con- 
currence à l’industrie privée, 
et les élèves participent aux 
bénéfices s’il y a lieu. 

Des réunions périodiques 
obligatoires des professeurs 
ont lieu sous la présidence du 
directeur et les procès-ver- 
baux sont communiqués au 
gouvernement. 

Un diplôme est délivré aux 
élèves après satisfaction don- 
née au concours de fin d’étu- 
des de Ja cinquième année, 
sinon ils obtiennent un certi- 
ficat d'études et d’aptitudes. 

Une commission de surveil- 
Jance de 30 membres choisis 
parmi des spécialistes donne 
son préavis sur toutes les ques- 
tions pouvant intéresser Îles 
cinq sections de l'École, et 


est divisée en cinq sous-com- 
missions spéciales de contrôle Couteau à papier. 
des études et des travaux. (brome) 

L'ensemble de cet établissement se nommera 
désormais École des Arts et Métiers. C’est 
une école « d’apprentissage ». On conçoit 
facilement l'importance et Je développement 
matériel] des classes et des ateliers nécessaires 
pour remplir un but aussi vaste. 

Est-ce à dire qu’une telle 
organisation va produire des 
ouvriers ou même de bons 
« apprentis »? Bien des 
expériences coûteuses ont 
déjà été faites dans le même 
sens et les résultats en ont 
invariablement été . déce- 
vants. Eneffet,on n’apprend 
réellement un métier que 
Jorsque existe l'obligation 
de produire un travail qui, 
étant commandé et payé, 
doit satisfaire à de certaines 
conditions. L'artiste se 
trouve alors en face de 
responsabilités quin’existent 
jamais dans uhe école; le 
temps consacré au travail 
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Feuille de paravent. (Sculpture sur bois.) 


est limité et les méthodes varient avec les 
divers ateliers de l’industrie privée. Dans toute 
école, au contraire, le travail manuel se fait 
lentement, à ses heures, avec de petits moyens 
et chaque objet qu’on y termine revient à des 
prix excessifs, bien qu'aucune journée ne soit 
payée aux « apprentis ». On ne saurait, en 
effet, apprendre et produire tout à la fois. 
Au contraire, ce à quoi même cinq années 
d'études ne pourraient suffire, c'est à un bon 
enseignement général destiné bien plus à meubler 
de connaïssances théoriques les intelligences 
de futurs artistes qu'à exercer leurs mains sur 
des travaux sans sanction réelle d’un usage 
auquel ils devraient être destinés. Aussi les 
industries privées peuvent dormir tranquilles. 
: Or, au lieu de spécialiser l’enseignement 
général, on devrait, tout à l’opposé, le.rendre 
obligatoire pour. tous les élèves indistincte- 
ment. | 
L'enseignement général d’une École d'art 
décoratif comprend le dessin à vue gradué dont 
le derhier terme est l'académie d’après nature, 
passantpar les plantes; le paysage et les animaux. 


L'ornement y est compris, tous Jes procédés 
y sont employés et un minimum de dix-huit 
heures par semaine nécessaire. J| comprend 
comme corollaire le modelage pour tous les 
élèves sans exception; le dessin géométrique 
qui embrasse les projections et problèmes gra- 
phiques, les relevés, la perspective et les élé- 
ments de l'architecture et de la construction. 
Vient encore Ja composition décorative avec 
programmes définis et variés dans toutes les 
matières, les mêmes pour tous les élèves d’une 
même année, les programmes en relief servant 
d'applications au cours de modelage. 11 faut 
encore un cours important d’analomie de 
l'homme et des animaux et enfin un cours 
d'analyse de l'ornement à travers les âges, vul- 
gairement connu et pauvrement enseigné sous 
le nom très faux « d'Histoire de l'Art ». Des 
conférences démonsiralives sur les diverses in- 
dustries et l'application du travail à la matière, 
données par des spécialistes, viendront com- 
pléter un enseignement cette fois sérieux et 
utile pour lequel cinq années ne seront pas de 
trop, et c’est alors que les « aptitudes profes- 


Console. (Bois sculpté.) 


sionnelles » pourront se manifester au lieu de 
les engager à l’âge de quatorze ans! 

On rendrait de la sorte un inestimable ser- 
vice à ces jeunes gens armés pour le restant de 
leur vie’ d’une instruction artistique solide et 
prète à seconder-toutes les éventualités. Qui 
dit que tel élève restera dans telle spécialité si 
son instinct, sollicité par d’autres tendances, ne 
je ‘fait pis se sentir plus apte à une autre bran- 
che de l’art décoratif? 

‘Les conférences démonstratives données par 
des spécialistes doivent l'être d’une façon maté- 
rielle en exécutant sous leurs yeux quelques 
travaux montrant bien les qualités et les diffi- 
cultés de telle ou telle matière. Si l’on veut 
même, dans les deux dernières années, il serait 
possible de familiariser un peu les élèves à ces 
travaux dans de modestes ateliers; mais, quant 
à en faire des apprentis ou des ouvriers, je ne 
pensé pas que ce soit là ni le temps ni le lieu. 
On ne devient ouvrier que chez les maîtres 
d'état; voilà une vérité que personne au cou- 
rant du vrai travail ne contestera. 

Ceci dit, je donnerai quelques impressions 
sur J'École des Arts industriels telle qu’elle 
était lors de ma visite. Installée dans un joli 
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bâtiment construit spéciale- 
ment, elle comprend des jar- 
dins et des dépendances où 
se trouvent une partie des ate- 
liers de pratique, l'édifice 
principal étant surtout réservé 
aux classes. C’est là que se 
trouve installé le cours de 
peinture décorative sous Ja 
direction de son distingué 
professeur, M. Mittey. Ce 
cours comporte deux séries 
d’études parallèles; dans l’une, 
les élèves étudient à grande 
de l’art 


ancien, le plus souvent en 


échelle des motifs 


dessin ou aquarelle. Ces exer- 
cices me paraîtraient plutôt 
ressortir d’un cours sérieux 
« d'Histoire de l'Art ». Tou- 
| jours est-il que M. Mittey 
s'acquitte de sa tâche avec 
beaucoup de conscience -et 
d'intelligence. L'autre série 
d’études se rapporte à l’application de la plante 
naturelle, des animaux et de la figure à des 
compositions purement modernes. En dehors 
de ces cours d’ornement et de composition, 
M: Mittey est chargé de-celui de céramique 
auquel il a donné un grand développement en 
raison de sa compétence spéciale en Ja matière. 
L'École possède des tours, des fours et'un labo- 
ratoire approprié où s’étudie Ja composition 
des émaux. Dans ce cours de céramique, on 
enseigne Ja peinture sur porcelaine, faïence 
émaillée, biscuit de faïence, émaïl cru ou terre 
crue. Les vases sont exécutés par tournage, 
moulage ou coulage. 1] en est de-fort intéressants 
et les vitrines de la salle d'exposition au rez-de- 
chaussée en renferment un grand nombre remar- 
quables par la délicatesse de tons de leursémaux. 
Le cours d'ornement d’après la bosse donné 
à d'assez jeunes élèves par M. Dumont m'a 
paru excellent sous tous les rapports. Tous les 
dessins sont de la grandeur même du modèle 
et exécutés le plus souvent au lavis, procédé 
qui donne une grande franchise à l'exécution, 
en exigeant aussi une réflexion et une attention 
plus grandes que dans le dessin au crayon ou 
à l'estompe.. 
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M. le professeur de ciselure Jerdelet-a' bien voulu me 
faire visiter l'atelier de ses élèves où l’on travaille avec ardeur 
à des objets très variés, mais en général d’échelle assez réduite, 
et dont le fini irréprochable fait Je principal mérite; car une 
grande partie d’entre eux sont des copies. J'y ai’ noté aussi 
des applications végétales très bien comprises. Sous la direc- 
tion de leur éminent professeur, les élèves font de Ja ciselure 


pour l'acier, le fer, le bronze et les métaux précieux ; dur 


repoussé, de l’orfèvrerie, de Ja bijouterie et de la gravure. 
Le difficile et précieux art de l'émail est enseigné avec 
une ferveur toute particulière par le distingué professeur et 
artiste, M. Le Grand Roy; à un assez petit nombre d'élèves. 
Les pièces d’études sont, comme cela se comprend sans peine, 


Vase faïence. 


l’École, tant à cause des dépenses qu’elles nécessitent que 
parce que le nombre des élèves suffisamment entraînés n’est 
pas assez grand. Les classes de sculpture sur pierre et sur 
bois n'étaient pas ouvertes lors de ma visite. Mais la dernière 
surtout a fait ses preuves à l'Exposition Universelle de 1900 
par sa belle salle à manger dont je n’ai pu voir à l'École 
que des fragments démontés. Je n'ai pu assister davantage 
aux travaux de l'atelier de serrurerie et fer forgé. On y 
fait de la serrurerie de bâtiment, des balcons, des lustres, 
avec application des plantes aux différents procédés de forge 
et de repoussage sous Ja direction de M: le professeur 
Droguet. 

Enfin je dois signaler un excellent atelier de moulage, où 
l'on peut voir une superbe collection de végétaux à grande 
échelle admirablement reproduits par MM: Mazzoni, profes- 
seur et Plojoux. Par suite d’une trop grande séparation 


Vase faïence. 


plutôt petites et les progrès réels 
demandent un temps assez Jong. 
Les grandes pièces sont, paraît-il, 
presque impossibles à exécuter 
avec Îles ressources actuelles de 
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administrative, à mon sens, on ne voit pas 
figurer ces magnifiques modèles dans les classes 
de dessin ou de pratique. 
Ce qui m'a paru manquer dans ce remar- 
quable établissement, c’est une certaine cohé- 
sion entre tous les ateliers, chose si nécessaire 
pour faire la force et l'originalité d'une École 
d'art décoratif. Cette critique ne touche en 
rien MM. les professeurs de l'École et pro- 
vient, ainsi que je crois l'avoir exposé, d'une 


absence de direction générale. ]] ‘sera néan-' 


moins intéressant de suivre le développement 
de cette Ecole si entièrement professionnelle, 
désirant vivement la voir prospérer etatteindre 
le but qu’elle se propose. Pour cela, j'estime 
que Jes jeunes gens, aussitôt familiarisés avec 
les procédés de leur art, devraient être entrai- 
nés à la production rapide et que, dans Ja 
copie, il faudrait exiger d'eux l'esprit plutôt 
que ‘Ja lettre du modèle. D'autre part, en les 
incitant à ne composer qu'avec leurs études 
personnelles d'après nature, cette rapidité 
de travail serait plus. facile à obtenir puis- 
qu'aucun modèle ne s’interposerait si ce n’est 
un projet dont l’auteur tiendrait le compte 
qu'il voudrait, Jaissant ainsi à l'exécution 
toute sa liberté, Or, chacun sait que plus 


Céramiques. ‘ 


‘période, 
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l'exécution est rapide et plus elle est parfaite. 
” Mais cinq années sont-elles suffisantes pour 
obtenir d'un jeune élève la pratique complète 
de son art pendant qu'il doit, dans la même 
bagage nécessaire 
d'études théoriques? D'un autre côté, dans 
toute école, manque le milieu ouvrier, lequel 
contribue pour beaucoup: au développement 
des apprentis. Ceux-ci n’ont que la compagnie 
de jeunes garçons aussi peu avancés qu’eux- 
mêmes, ils ne voient que de petits travaux et 
le professeur, malgré le meilleur zèle, ne 


s’assimiler un 


peut remédier à de tels inconvénients. C’est 
bien Jlà la cause de faiblesse de toutes les 
écoles exclusivement professionnelles. ]] faut 
cependant reconnaître, et l'École des Arts 
industriels en est la preuve, que d’intéressants 
résultats sont obtenus et que, parmi les élèves 
sortants, beaucoup d’entre eux connaissent 
assez un métier pour que leur entrée dans 
l'industrie en soit très facilitée. Maïs ainsi 
que je l'ai dit, l'artiste décorateur doit être 
pourvu d'une instruction spéciale plus étendue 
que l'artiste tout court, et l'on se ferait de 
grandes illusions en supposant que le dessin et 
le modelage ne soient pas la base essentielle 


de tout travail habile. EucÈnE GRASSET. 
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LUCIEN SIMON, AQUARELLISTE 


mt CIEN SIMON, aquarelliste, autant dire 
Lucien Simon, décorateur. Car c’est 
D Ja première impression que font 
xxx x | naître ses aquarelles. C'est en 
elles, peut-être, plus que dans sa 
peinture à l'huile qu’il affirme ces dons innés de 
décorateur qu’il méconnaît et dont nous 
voudrionsle convaincre. 

Les lecteurs de cette Revue qui ont 
bien voulu lire les pages qu’elle consa- 
crait, dans son numéro de janvier 1906, à 
cet artiste viril, probe ,clairvoyantet haute- 
ment inspiré, peuvent, en effet, se souvenir 
qu’elles se terminaient en annonçant 
l'achèvement prochain d’une composition 
décorative qui lui avait été commandée 
par l'État pour l'École vétérinaire de 
Lyon. 

L'ouvrage, entrepris avec ardeur, con- 
duit presque à bonne fin, était, pourtant, 
abandonné et l'artiste prévenait l'adminis- 
tration qu’il renonçaïit au bénéfice de sa 
commande. 

Faut-il voir, dans ce découragement 
passager, l’impuissancereconnue du peintre 
à couvrir de vastes surfaces ? Non, certes! 
mais simplement le mouvement d'humeur 
d’un esprit toujours inquiet, jamais satis- 


fait, rebuté peut-être par un sujet qui ne pou- 
vait le séduire entièrement pour le sortir un 
peu trop de ses préoccupations habituelles. 
On avait cru le mettre à l'aise avec un pro- 
gramme de franche réalité. Mais était-ce bien 
la réalité telle qu’il était habitué à la concevoir? 


Paysanne bretonne. (Crevaux, phot.) 
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Etude pour ‘* la Hesse ”’. (Crevaux, phot.) 


Ce programme était forcément restreint à un 
spectacle tout extérieur d’actes professionnels, 
unissant des figures d'hommes et d’animaux, 
avec l'intérêt qui ne peut sans doute manquer 
de s'attacher à des représentations de l’action 
et de Ja vie, maïs sans offrir cet attrait plus 
humain, ces caractères plus significatifs qu’il 
était accoutumé à demander à ses modèles. 
C'est que, si objectifque soit son talent, Lucien 
Simon, nous l'avons dit, est essentiellement un 
portraitiste. L’être humain ne lui suffit pas, 
comme chez certains autres, dans son aspect 
général et anonyme, pour figurer par son 
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expression, son 
geste et son atti- 
tude, telle ou 
telle idée d’ac- 
tion, d'effort ou 
de violence, de 
d’aban- 
don ou de mé- 
ditation. 


repos, 


Lors- 
qu'il a peint des 
lutteurs ou des 
saltimbanques, 
ce sont plus les 
spectateurs que 
les acteurs qui 
l'ont 
Dans l'être hu- 


intéressé. 
main, ce qu’il 
recherche, c’est 
Ja physionomie, 
le caractère indi- 
viduel, qui nous 
permet de devi- 
ner le type et 
d'où se dégage 
l'expression du 
milieu, duterroir 
et de 
C'est pourquoi 
Simon a 
nous l'avons déjà 
dit, Je 
portraitiste de Ja 


la race. 
été, 
grand 


terre bretonne, 
qu'il a fixée à 
jamais en images 

inoubliables. 
Mais, objectera-t-on, avec notre compréhen- 
sion actuelle de l’idée de décor, qu'y a-t-il de 
commun entre un portraitiste et un décorateur ? 
1] est évident que si nous nous plaçons au 
point de vue de Ja décoration telle qu'elle a 
été admise au xvui' siècle, dans notre École ou 
dans celle de Venise, avec une préoccupation 
exclusive d’arabesques heureuses, de disposi- 
tions savamment équilibrées de lignes et de 
couleurs, dans une collaboration intelligente 
avec l'architecture, pour flatter exclusivement 
les yeux, nous sommes fort éloignés de notre 
proposition. Mais il] faut voir plus loin et plus 
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La Baignade. (Crevaux, phot.) 
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Bigoudaine, (Crevaux, phot.) 


haut et si Lucien Simon n’a rien d’un Tiepolo 
ou d’un Fragonard, s'il Jui est interdit de riva- 
liser avec ses confrères Besnard et La Touche, 
il a parmi les décorateurs, d’autres ancêtres. 
11 a le droit de revendiquer la paternité des 
grands naturalistes orentins du xv' siècle. Ces 
incomparables couvreurs de murailles, qui n’ont 
guère eu d'égaux en cette matière, orfèvres 


ou mosaïstes, 
amoureux de 
Jl’ornement, 
étaient pourtant, 
avant tout, des 
« portraitistes », 
c'est-à-dire des 
observateurs 
passionnés de la 
physionomie 
humaine. Telle 
composition des 
Lippi, des Botti- 
celli et surtout 
des Ghirlandajo, 
quirevêtsisomp- 
tueusement et si 
harmonieuse- 
ment les parois 
d'une église ou 
les travées d’un 
cloître, offre à 
l'esprit de plus 
hautes satisfac- 
tions que la pure 
délectation de 
l'œil et retient 
longuement l’at- 
tention par son 
charme de vérité 
et la puissance 
de vie qui se dé- 
gage, à travers 
J’imposante 
unité dusujet, de 
toutes ces phy- 
sionomies indi- 
viduelles, éner- 
giquement accu- 
sées dans Jeur 
force ou dans 
leur grâce. 

J'ai nommé Ghirlandajo. Ce n’est point par 
hasard et ce nom était déjà venu antérieure- 
ment au bout de ma plume, à l’occasion de la 
Procession du Luxembourg, qui fait avancer 
solennellement, entre ses deux rangées de 
fidèles, naïfs et frustes, la figure dominatrice 
du curé, tout imbu, dans sa pesante et robuste 
personne, de Ja majesté de l’Église qu’il repré- 


Lucien Simon, aquarelliste 73 


Les enfants du journalier. (Crevaux, phot.) 


sente; ou encore de cette Messe, qui groupe, 
entassés contre Ja barrière de la nef, ces athlé- 
tiques paysans ou pêcheurs, doux et rudes, au 
front têtu, aux yeux clairs, absorbés dans 
l'obscurité de leur rêve mystique. J] n’est vrai- 
ment personne qui n’ait fait, alors, ce rappro- 
chement avec les vieux maîtres florentins, que 
Lucien Simon, du reste, venait peu aupara- 
vant de contempler chez eux, et qui n'ait eu 
la pensée de Jui voir entreprendre quelque 
décoration murale. Ce fut, au surplus, Ja raison 
de la commande qui lui fut judicieusement 
donnée par la direction des Beaux-Arts. 

Il n’est guère, d’ailleurs, de tableaux de 
Lucien Simon qui n’éveillent cette idée de 
décoration et principalement de fresque. Ses 
dernières toiles, que j’appellerais de « demi- 
plein-air », ont surtout donné cette impression: 
telle la Causerie du soir, du Musée de Stockholm, 
l'Été, du Luxembourg, ou cette Collation, du 
dernier Salon, qui réunit les enfants de l'artiste 
dans une pièce inondée de Jumière, la Jumière 


froide des bords de la mer dont la grande 
nappe miroite à l'horizon. La vigueur de la 
touche, la sobriété du ton, la justesse des va- 
leurs, et aussi l’accent savoureux de sponta- 
néité du travail rapide et hardi, mais surtout le 
souci de Ja composition synthétique et expres- 
sive, l'unité éloquente de l'aspect, contribuent 
assurément à produire cette sensation. 
Muaisc’est vraimentdevantses aquarelles qu’on 
l'éprouve. Aquarelles, si l’on veut, puisque le 
mot est consacré, mais, plus justement, ainsi 
que Gaston La Touche a appelé les ouvrages 
des artistes qui se sont groupés autour de Jui, et 
parmieux Lucien Simon: « peinture à l’eau» ; car 
le terme d’aquarellediminuece métier volontaire 
et viril qui n’a rien des jolies petites techniques 
faciles, brillantes et parfois aventureuses que 
ce vocable représente. Dans la peinture à 
l'huile, en effet, Lucien Simon lutte avecla 
matière, avec les instruments ; ils ne répondent 
pas assez tôt à l’impétuosité d'un travail qui 
procède avec la fougue d’une sorte de fiévreuse 
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Jeune fille brelonne, (Crevaux, phot.) 


improvisation. C'est une technique qui demande 
quelques ménagements, une certaine patience, 
voire une certaine prudence. ]] faut éviter les 
combinaisons Jouches, les mélanges opaques, 
savoir Jaisser et revenir. Sa brosse, pourtant, 
semble faire des miracles. Si hachée, si heur- 
tée, si tourmentée, si reprise que soit sa 


peinture à l'huile, 
elle n’est jamais em- 
bourbée dans Ja pâte, 
elle est posée d’une 
brosse humide, char- 
gée, hardie et sûre. 
Ce nesont pas les 
larges pénétrations 
de lavis souples, en- 
veloppés et noyés, 
relevés de quelques 
accents vigoureux de 
Cottet, c’est une 
manière cursive, ra- 
pide, comme écrite 
dans lJ’huile même 
avec de belles vio- 
lences et comme de 
providentielles brus- 
queries. ]] joue avec 
l’huile comme il agi- 
rait avec la fresque, 
la fresque qui oblige, 
une fois le carton 
bien müûri et dûment 
préparé, à enlever 
sur J’heure et sans 
délai le morceau en- 
tamé. 

Et c'est pourquoi 
Lucien Simon est 
exceptionnellement 
à l’aise avec ce pro- 
cédé de Ja peinture 
à l’eau devant lequel 
il trouve son entière 
assurance.lci,comme 
dans Ja fresque, le 
ton garde sa beauté, 
sa franchise et sa 
limpidité, le papier 
offre ce foyer de 
Jumière qui traverse 
toutes les transparences. Ce n’est pas un travail, 
certes, qui convienne aux âmes pusillanimes. 
L'esprit attentif, l’œil clairvoyant, Ja main 
légère et vive se livre, sans hésitation, à coup 
sûr, à des audaces, si heureuses qu’elles décon- 
certent. Mais n’y voyez point des exercices de 
bravoure, de ces coups d'éclat fanfarons aux- 
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Le Débarquement. (Crevaux, phot.) 


quels se plaisent les praticiens experts qui 
cherchent d’abord à étonner. La maîtrise du 
métier ne touche, ici, que parce qu'elle réalise 
toute Ja pensée de l'artiste. J] n’y a qu’un 
maître dans la plénitude de sa maturité et 
comme travaillant pour lui-même, sans souci de 
Ja galerie, qui puisse réussir les aquarelles gi- 
gantesques et impressionnantes, exposées cet 
hiver. 

Comme sujets, les peintures à l’eau de Lucien 
Simon comprennent ses thèmes favoris. En 
premier lieu, le grand poème inépuisable de 
la terre bretonne. Ici le pinceau mouillé de 
l'aquarelliste a été un merveilleux instrument 
de notation et d'étude devant des spectacles 
fugitifs où des êtres difficiles à immobiliser 
longuement. C’est encore à ces préparations 
de ses tableaux qu’on doit tant de têtes âpres 
et rudes, à la peau boucanée, aux rides crevas- 
sées, de paysans et de marins et surtout ces 
jeunesbigoudaines, tranquilles, avecleurs visages 
naïfs, un peu étonnés, leurs yeux doux et 
vagues de génisses qui suivent un songe indé- 


terminé, précieusement engoncées dans leurs 
costumes exotiques, ou encore les petites 
fillettes de Pont-Labbé, dans leur minuscule 
tenue de femme qui leur donne des airs 
d’étranges et jolies poupées. Une des plus 
admirables aquarelles que Lucien Simon ait 
exécutées sur ces motifs bretons et celle qui 
donne justement la plus haute idée de ce qu'il 
pourrait produire comme décorateur, est ce 
Bain, exposé cet hiver, galerie Georges Petit. 

La composition est en hauteur et les person- 
nages ont les dimensions de Ja demi-nature. 
C'est un clair paysage ensoleillé, bords de 
rivière ombragés de grands arbres; sur la 
rive, leurs jeunes corps fermes et ronds, 
demi-nus, baignés de lumière, le front toujours 
ceint de leur petit casque brodé, de jeunes 
Bretonnes plongent dans l’eau joyeuse et tout 
animée de remous irisés, tandis que, sur la 
berge, d’autres compagnes se rhabillent ou 
contemplent avec indolence ce joli spectacle 
estival. C'est jeune et charmant, vivant et lumi- 
neux; on dirait, à voir ce ciel clair, cette eau 
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Halle sous un portique. (Crevaux, phot.) 


vive, ce soleil éclatant et toute cette fraîche 
jeunesse, d’une transposition bretonne du Bain 
de Diane. Et quel carton de tapisserie au lieu 
de tous les pastiches moyenâgeux de faux 
vitraux et de miniatures démesurées auxquels 
on nous condamne depuis vingt-cinq ans, sous 
prétexte de décoration! 

J1 y a quelques années, nous J’avons dit, 
Lucien Simon a fait un voyage en Italie. ]] a 
visité, entre autres, Ja Toscane et l'Ombrie. Je 
n'ai pas besoin de dire ou de redire avec 
quelle émotion il revit, dans les sanctuaires 
mêmes où ils ont été fixés, les chefs-d’œuvre 
des maîtres. On devine ce que peuvent être 
les longues contemplations d’un tel esprit, médi- 
tatif et cultivé, à cet âge où l’on commence 
à se faire une certitude et où l’on sent que 
tout ce qu'on veut entreprendre doit être 
définitif. Mais Lucien Simon ne regarde pas 
seulement que les maîtres, il regarde aussi la 
vie. Etn'est-ce pas parce qu'ils l’ont supérieure- 
ment comprise que nous nous tournons toujours 
vers les maîtres? ]J fut frappé surtout par Ja 
pompe à la fois ingénue et fastueuse des céré- 
monies catholiques, par la beauté hiératique 
des costumes sacerdotaux et Je caractère si 


énergiquement accusé que donne la pratique 
du pontificat aux physionomies ecclésiastiques. 
On se souvient de cette grande et magnifique 
étude d'Enfants de chœur, galeries Chaîne et 
Simonson et de cette scène de communion d’un 
prêtre, d’une si religieuse gravité, études admi- 
rables qui devaient servir aux vastes compo- 
sitions peintes des Salons derniers. Quelles 
que fussent les qualités peu communes de ces 
peintures, elles ne peuvent faire oublier 
les aquarelles préliminaires si puissantes, si 
expressives dans leur large écriture abrégée. 

Lucien Simon a toujours aimé les jeux vio- 
lents de clair-obscur. 1] se plaît, jusque dans 
l'intimité de son intérieur, au fantastique que 
donnent les éclats brusques et les longuesombres 
portées de la lumière artificielle. 

Les fêtes religieuses à Assise l’ont servi à 
souhait. Pouvait-il trouver, déjà, un décor plus 
impressionnant que la vieille basilique et un 
effet plus prodigieux dans le fantastique que 
cette sortie aux flambeaux de la Procession, 
au milieu des fidèles agenouillés? Toutes les 
masses de l'antique église, les frontons, les 
campaniles, les architectures mouvementées, se 
confondent dans le ciel et se perdent dans Ja 
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Mi-Carême. (Crevaux, phot.) 


nuit; seul le grand arc du porche semble vomir 
un fleuve de lumière qui enveloppe la proces- 
sion des cagoules blanches comme si elle était 
plongée dans le puissant rayon d’une projec- 
tion électrique. 

La Jarge croix qui s'incline sur l'épaule d'un 
pénitent, découpe au Join, sur le mur du cloître, 
son ombre portée avec un accent à Ja fois mys- 
térieux et farouche. Grandiose, étrange et 
presque effrayant spectacle, propre à tenter un 
Rembrandt où un Goya et qui a trouvé son 
peintre dans Lucien Simon. 

L'artiste eût-il pu, sans l’aide de ce procédé 
rapide et spontané, si propre à traduire immé- 
diatement Ja vivacité de ses impressions, 
exprimer si librement et si fortement ces effets 
fantasmagoriques? Cela n’est pas vraisemblable. 
Comme peintre, dans Ja peinture à l'huile, 
Lucien Simon a trouvé l'écriture qui lui con- 
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vient et c'est assez, puisqu'elle lui a permis de 
réaliser quelques-unes des œuvres qui comp- 
teront dans son époque. Mais comme aquarel- 
liste, il est allé peut-être plus loin, car il est 
tout à fait sans rival. Nul n’avait découvert 
à cet art de l’aquarelle une pareïlle ampleur, 
une telle puissance, un style si grandiose. Cela 
dépasse la portée de tout ce qui a été tenté 
dans ce genre; cela sort même de ce genre et, 
pour revenir à notre point de départ, cela 
rentre dans la donnée de la véritable décora- 
tion. Aujourd’hui que Ja fresque proprement 
dite bénéficie d’un regain de faveur, grâce aux 
études qui ont été reprises avec méthode sur 
sa technique et sur ses garanties de durée, il 
serait à souhaiter qu’une belle occasion fût 
fournie à un artiste comme Lucien Simon de 
s’y essayer à quelque chef-d'œuvre. 
Léonce BÉNÉDITE. 
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Frise du campanile à l'Église du Sacré-Cœur. Magne, architecte. — Seguin, sculpteur. 
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La plus vieille, la plus durable, Ja plus continue et Ja 
5 Sur LA plus nationale de nos traditions, celle de la sculpture appli- 
N »” <Ee quée à la décoration de l'architecture, s'est faussée et dessé- 
4 chée depuis la fin de l'Ancien Régime. Eteinte par l'anti- 
AN 1€ comanie rigide de l’Empire et de Ja Restauration, puis 
A Le : Le réduite aux puériles vignettes du style troubadour et à 
EE < la pseudo-archéologie des romantiques, elle ne s’est ranimée 


que par contrainte au cours de la seconde moitié du dernier 
siècle, en s’asservissant à l’éclectisme historique et au pédan- 


Fragment de meneau. " 
Magne, architecte. — Seguin, sculpteur. tisme 


aride et 
compassé qui ont fait alors la loi à tout 
l'art décoratif. On peut lire à Paris, tout au 
long des grandes voies du plan Haussmann, 
l'ennuyeuse et stérile chronique de l'orne- 
mentation architecturale au temps du Second 
Empire et de la Troisième République. La 
tranchante maigreur du genre néo-grec y 
alterne avec l'ambitieux et composite fatras 
des styles, Renaissance italienne, xvi° siècle 
français et Louis XJII], Louis XV ou 
Louis XVI, dont les motifs, imités méca- 
niquement sans pénétrer l’esprit des origi- 
naux, et rapportés à l'aventure, assaisonnés 
de variantes modernes et incongrues, s’ac- 
crochent à l'étal des façades comme des 
membres épars et comme des pages de 
citations fastidieuses et dénaturées. Cor- 
rection scolastique et pincée, ou surcharge 


Chapiteau à l'Église du Sacré-Cœur. 
de recettes disparates et heurtées, c'est Magne, architecte, — Seguin, sculpteur 
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pAOUE le mème épuisement de l'invention, placage à l'emporte-pièce, de menuiserie à la 
Ja one mesquinerie et la même confusion du machine, — tant il est vrai qu’en art, l’imitation 
goût Ja même pauvreté et la même indécision  servile du passé est non seulement pour l’ima- 
d'une CompostHon sans sève et sans caractère, gination mais pour le métier un principe de 
sans dessin d'ensemble, sans modelé et sans décomposition à longue portée, et qu’en en- 
QI et sl s'agit sr travail de la pierre et  gourdissant l'esprit de création, elle dégrade 
TU UP: | bileté teinte @t 

î » procédé. 

le même aspect de ferblanterie estampée, de C'est tardivement, dans l'espace des dix 
dernières années, que 
la décoration archi- 
tecturale a commencé 

’être touchée à son 
tour par le mouvement 
général de renaissance 
des arts industriels. 1] 
s’est trouvé des archi- 
tectes indépendants, 
curieux de nouveauté, 
instruits par l'étude du 
passé à faire sa part au 
présent et à la vie, tels 
que. MM. Magne, 
Chédanne, Pradelle, 
Sorel, E. Chifflot, 
Piumet, Barbaud, 
Bauhain, L. Roy, 
Barret, pour ne citer 
qu'eux. Ils ont pro- 
duit, dans un certain 
nombre de construc- 
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“ Le Printemps” 


. Voussure de fenétre. RISPAL 
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‘* Mascaron ‘’. Château de Mercy. 


tions (1), des essais inédits et personnels de 
composition, de lignes, de modelé, et ils 
ont appliqué leur effort d'invention, comme 
il convenait, surtout à la construction courante, 
à la maïson de rapport, à la maison à étages, 
où il est à la fois si difficile et si intéressant — 
c'est le problème que l'architecte moderne doit 
résoudre — de concilier les plus étroites né- 
cessités d’utilité, et Ja pauvreté, la monotonie 
obligatoires du plan, avec un parti-pris d'effet 
et d'unité dans l’aspect 
extérieur et avec un 
caractère original dans 
le dessin et la distri- 
bution de l'élévation. 
Pour compléter ces 
essais, il était besoin 
d’une décoration re- 
nouvelée, renouvelée 
dans sa technique 
comme dans son ins- 
piration et dans Île 
choix de ses motifs. 

Les collaborateurs 
des constructeurs, à 
cet effet, ont été, les 
uns, des statuaires, 
comme M. Camille 


(1) CF. Quelques indications 
dans le Supplément du présent 
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Lefèvre, M. L. Schnegg, M. Derré, qui, dans 
quelques compositions encore isolées, se sont 
plus à retrouver le sens et le goût si longtemps 
et si généralement oubliés de la sculpture 
architecturale et du travail de la pierre et 
n'ont pas dédaigné même, parfois, de monter à 
l’échafaudage et de tailler leur image sur le 
tas, — Îles autres, des modeleurs-ornemanistes, 
formés dans les ateliers professionnels et sur 
les chantiers, qui ont su s'affranchir de Ja 


numéro, « L'Elté ”. Voussure de fenétre. RISPAL 


82 


servitude machinale des siyles et des poncifs, 
et sans rien perdre de Ja pratique et du tour 
de main hérités d’une Jongue tradition, rani- 
mer Jeur invention étouffée par la routine. I] 
fallait, pour le métier, remplacer une exé- 
cution froide, maigre, monotone et menue par 
un modelé souple, varié, nourri, bien dans ses 
plans, jouant dans la lumière ; et pour les 


Rosace de plafond. 


motifs, passer d'une grammaire dogmatique et 
desséchée à la vie et à la nature, retourner à 
l'étude directe de Ja figure humaine et de l’ani- 
mal et surtout de Ja plante et de Ja fleur, la 
source.jamais épuisée de tout ornement. Le 
nom de M. Jules Rispal et celui, surtout, de 
M. Seguin, résument ce qu’on a produit jusqu'ici 
de plus distingué dans cet ordre de travaux. 
Leurs œuvres, déjà nombreuses, comptent 
dans l'art décoratif contemporain, et elles 
seraient certes, plus connues du public, si 
elles avaient pu, au moins sous forme de ma- 
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quettes, prendre place et rang dans les expo- 
sitions annuelles, avant de se disperser, par 
destination, au hasard des constructions à Paris 
ou en province. 

Statuaire et ornemaniste, M. Rispal a traité 
toute sorte de décoration, depuis le haut-relief 
de grande dimension jusqu'à la petite frise 
courante d'appartement, avec la même aisance 
et la même viva- 
cité d'invention 
et de métier. I] 
a Ja composition 
prompte et sou- 
ple, l'arrange- 
ment juste et 
facile, le modelé 
à la vérité un peu 
monotone et 
inégal, mais 
preste, coulant, 
spontané et dé- 
taché, vrai mo- 
delé de décora- 


teur. Quelque 
chose de l’hu- 
meur avenante 
et du tour de 


main des bons 
praticiens du 
xvin” siècle revit 
en lui. Avec quel 
naturel M. Ris- 
pal accommode 
une figure, un 
geste, au cadre 
à remplir, com- 
ment il sait ra- 
jeunir par la vie 


RISPAL 


un thème ressassé et inusable ou remettre à 
neuf, par une trouvaille, un motif fatigué par 
le temps, on le découvre dans les voussures 
des Quatre Saisons à la maison du Syndicat 
de l’Epicerie (il a repris en variante, le même 
sujet pour un hôtel privé à Angoulême), ou 
dans ces mascarons chevelus et barbus de 
ramilles de sorbier et de pin, exécutés pour 
les agrandissements du château de Mercy près 
de Metz (1). Dans une suite de rosaces de 
plafond, rosace aux Écureuils, rosace au Gui, 
{1} Architecte, M. Charles Klein. 
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rosace de Ja Lecture, du Grappillage, des Oi- 
seaux, il a réhabilité spirituellement un motif 
usuel perdu de banalité et donné des exemples 
amusants et inventifs de l’art de garni par Île 
choix, l’arrangement et la répétition d’un ou 
deux éléments simples et familiers, figurine 
d'enfant, animal, fleur, fruit, rameau, tigelle. 


Rosace de plafond. 


La réputation de M. Seguin comme décora- 
teur-ornemaniste est déjà hors pair. I] a porté à 
un haut degré de perfection dans l'exécution et 
de délicatesse dans le goût Ja pratique d’un art 
aujourd’hui menacé par l’avilissement de Ja 
main-d'œuvre, par le fa presto bâclé de la 
construction moderne et par la prédilection du 
spéculateur-bâtisseur pour une surcharge déco- 
rative ambitieuse et grossière. Une conscience 
d'artiste et une connaissance de plus en plus 
refléchie et fine des lois du décor et de celles 
de Ja plastique inspirent et soutiennent tout ce 
qui sort de ses mains et de son atelier. Ses 
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motifs les plus détaillés, les plus refouillés oules 
plus légers, voire une corniche d'appartement 
ornée à fleur de profil, sont toujours pris dans la 
malière (c'est la loi même du bas-relief, rarement 
observée) et toujours mis en valeur par la 
richesse du modelé, par l’animation etla variété 
des plans et par une coloration très précieuse, 
très nuancée. 
Que l’on consul- 
te, parmi Îles 
exemples gravés 
ici, Ja frise aux 
roses, étoffée et 
pittoresque, pa- 
radoxalement 
ciselée dans le 
granit au cam- 
panile du Sacré- 
Cœur(1)et deux 
motifs emprun- 
tés à un hôtel 
privérécemment 
élevé à Paris (2) 
par M. Barrer, 
le chapiteau aux 
ronces et l’amor- 
tissement de 
pierre de J’es- 
calier avec sa 
légère tiare de 
coquelicots. Sa 
composition sé- 
duit par l'élé- 
gance et la sim- 
plicité des ap- 
plications de Ja 
plante. M. Se- 
guin est du petit nombre des observateurs 
sensibles et attentifs qui savent que, dans la 


RISPAL 


distribution d'une grappe de fleurs, dans le 
pli d'une feuille sèche, dans la chûte d’une 
ramille, dans l’élan de la moindre tige il y a un 
monde de beauté décorative, et que le rythme 
des lignes et des formes végétales, jamais 
indifférent, jamais inerte, jamais monotone, 
suffit à tout, à condition d’en percevoir Ja 
délicatesse et la variété infinie, de l'appliquer 
à propos et de le composer avec convenance. 
(1) D'après les dessins de M. Magne, 


(2) 14, avenue Elisée-Reclus. 
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’étude, enfin, et 
l'amour du passé, — 
c'est l'épreuve des 
bons esprits, — Ja 
méditation de la dé- 
coration romane et 
gothique et des styles 
français n'ont fait, 
chez lui, qu'affermir 
et épurer le goût, 
qu'élargir et libérer 
l'invention et le mé- 
tier, en les établissant 
par une expérience 
choisie et fréquente 
sur des principes so- 
lides. J] fallait une 
personnalité d'artiste 
aussi complète pour 
exceller, comme 
M. Seguin, dans Île 
métier de décorateur- 
ornemaniste, à conci- 
lier l'originalité avec 
la subordination et le 
désintéressement que 
commande une pro- 
fession servante de 
l'architecture. Ce qui 
appartient, du reste, 
à l'architecte, c’est, 
en l'espèce, de pré- 
voir et tracer Ja dis- 
tribution des masses 
et des motifs et de 


ÆAmorlissement au sommet d'un escalier. 
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tenir Jl’ornement et la 
mise en œuvre dans 
un certain esprit. 
Mème au cas où il 
fournit des dessins de 
détail, tout dépend 
encore de Ja mise au 
point par J’exécution 
et de Ja réalisation 
par le modelé, — car 
Ja sculpture, par na- 
ture, ne se peut dé- 
terminer qu'au moyen 
d’une esquisse mode- 
lée. 

M. Seguin a donné 
sa mesure dans J’im- 
portante suite de cha- 
piteaux qu'il a exé- 
cutée à Paris pour 
l'église du Sacré- 
Cœur, dont M. Ma- 
gne a dirigé avec tant 
de science et de goût 
l'achèvement et la dé- 
coration. Àu campa- 
nile, et à la colonnade 
qui couronne la cha- 
pelle absidale de la 
Vierge, parant ses 
corbeilles, sous Je 
tailloir, comme Îles 
gothiques, avec les 
plantes des champs 
et des jardins, ceri- 


Chapileaux au campanile du Sacré-Cœur. 


SEGUIN 
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toutes charmantes de na- 
turel, de fraîcheur et de 
distinction, il a résolu à la 
moderne le problème de 
l'habillage du chapiteau, si 
attrayant par l'évidence 
uniforme de son principe et 
par la multiplicité de ses 
applications. 

Dans certains de ces 
chapiteaux, à crosses de 
fougères, à bourgeons en- 
tr'ouverts, la félicité et Ja 
franchise de l’interprétation 
et un modelé plus rempli 
corrigent ce que la manière 
de M. Seguin a ordinaire- 
ment de trop délicat, de trop 
amenuisé et de trop mince 
pour la pierre et pour le plein 
air. Cet effort vers le style 
aboutit à une logique volon- 
taire, austère et vigoureuse, 
dans une autre suite de 


morceaux trèsremarquables : 
dans les quatre grands cha- 
piteaux carrés de la tribune 
de l’orgue au Sacré-Cœur, 
exécutés sous Ja direction 
de M. Magne, et dans deux 
des chapiteaux hexagonaux 
du chœur de l’église élevée 
par M. Brunet à Coulom- 
miers (qu’on retienne sur- 
tout les chapiteaux aux 
grappes de glycines, aux 
pommes de pins, aux plis 
côtelés). Le caractère d’abs- 
traction élémentaire qu'y 
. prend lJ’ornement, le mo- 
delé concentré et fruste, 
réduit presque aux plans 
équarris et aux arêtes brutes 
de l’épannelage, et si coloré 
pourtant, s'adaptent éner- 


giquement, comme dans 
l'architecture romane, à 
l'appareil nu des voûtes et 


Chapileaux à l'Eglise du Sacré-Cœur. 
Magne, architecte, — Seguin, sculpteur. 


sier, pampres, pommier, rose, lis, pissenlit, des murs. ]l n’y a pas, dans la décoration ar- 
églantine, fougère, en vingt façons diverses et  chitecturale contemporaine, de types plus neufs, 
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Chapiteau à l'Eglise du Sacré-Cœur. 


plus simples, plus salubres, plus instructifs. 

C’est de pareils exemples de stylisation 
forte, d'exécution nette, mâle et large, et de 
convenance architecturale réfléchie que l'art 
du décorateur ornemaniste aujourd'hui a le 


Magne,; architecte. — Seguin, sculpteur. 


plus besoin. Si le récent eFort de renouvelle- 
ment qu'il a fournise recommande déjà, onl’avu, 
dansplusieursessais, parune moyenne trèshono- 
rable d'invention décorative et par quelque 
chose d’heureux, d’ingénieux, de libre dans le 
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Chapiteaux à l'Eglise neuve de Coulommiers. 
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goût, et si ce renouveau 
tend, semble-t-il, à se gé- 
néraliser aujourd’hui, le 
succès en est encore sou- 
vent compromis par de 
graves défauts de logique 
et de raison : dans le carac- 
tère des motifs, une uti- 
lisation trop littérale des 
éléments empruntés de la 
nature, au lieu d’une inter- 
prétation et d’une adap- 
tation; dans l'exécution, 
une pratique molle et 
confuse ou un rendu trop 
menu, au lieu d’un mo- 
delé tranché et pur, et à 
l'échelle, approprié, d’une 
manière générale, à Ja lu- 
mière du plein air et à 
l'accentuation de Ja sculp- 
ture par les intempéries, 
et proportionné, d'autre 
part, à la hauteur relative 
des motifs par rapport à 
l'œil ; dans Ja composition, 
enfin, la surcharge, l'inco- 
hérence et l'indécision. 
La décoration architec- 
turale a sa logique élé- 
mentaire et obligatoire, 
fondée sur la nature même 
de l'architecture, sur Ja 
nature même des œuvres 
de l'esprit; elle a ses prin- 
cipes nécessaires et stables 
qui ne changent ni avec le 
temps ni avec le caractère 
du décor et celui qui les 
résume tous, dont tout le 
reste découle et dépend, 
marque sa fonction et les 
lois de sa composition : La 
décoration doit être étroi- 
tement subordonnée à Ja 
construction. Elle doit 
faire corps avec la struc- 
ture et elle est destinée 
à souligner et à rehausser 
les formes et les actions 
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de l'architecture. ]] ' 
faut, il faudra toujours 
qu'elle se distribue sur 
des membres, sur des 
points et sur des sur- 
faces clairement dé- 
finis. 1] ne faut jamais 
qu'elle déborde et 
chevauche sur les li- 
gnes architecturales, 
qu’elle les brise, 
qu'elle rende douteu- 
ses les divisions ou les 
contours. J] faut pour 
cela, c’est la condition 
même de son exis- 
tence et de sa durée, 
qu'elle se défende ré- 
solument, aujourd’hui, 
contre le fouillis, 
contre J’empâtement, 


contre le contagieux 
et malsain envahisse- 
ment des lignes amor 
phes où s'énerve et Chapiteau aux ronces SEGUIN 
s'enlise Ja statuaire 

contemporaine. Deux règles complètent ce où trois mascarons ornent richement quatre | 
principe : le calme et l’économie. — L'écono- étages de l'appareil le plus uni! Ces Façades 
mie de Ja décoration architecturale est, onne Louis XV] où il suffit d’une couple de guir- 
Saurait trop y insister, la condition de son landes, bien mises dans leur tableau ou dans 
effet. Qu'on se rappelle ces façades Louis XV leur frise, pour faire sourire d’élégance tout 
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un palais! Le vice choquant de la décoration 
architecturale moderne est son excès. Elle se 
pare avec un goût de courtisane. Viollet-le- 
Duc appelle, avec raison, cette profusion uni- 
forme, voyante, incoordonnée et irraisonnée, 
le symptôme le plus évident de la stérilité 
d'idées et de la maladresse du constructeur. 
(Dictionnaire, art. Sculpture, p. 224). Qui veut 
trop dire n'arrive à rien dire. ]] est aussi 
indispensable de régler, dans un bâtiment, les 
rapports des: parties nues et des parties déco- 
rées que de veiller à la distribution des pleins 
et des vides. Rien n’est grand comme un large 
nu relevé d’un sobre décor; rien ne semble 
riche comme un décor ingénieusement dégagé 
par un entourage intelligent de belles surfaces 


nues. Une façade est comme un visage. L’or- 
nement doit souligner tous ses organes avec la 
même discrétion et le même tact dont la nature 
fait preuve pour accentuer ceux qui s'ouvrent 
sur Ja face humaine. De plus, un édifice, qui 
est attaché au sol et qui est comme une efflo- 
rescence de la pierre, réclame l’apparence de 
la stabilité. — Le calme est l'esprit même de 
toute architecture. Par le décor, le calme 
s’humanise, se nuance, se rythme, s’harmonise. 
Mais peu ou beaucoup orné, ouvert ou froid, 
séduisant ou sévère, quel qu'il soit, palais, 
église ou maison de rapport, il faut que le 
visage d’une façade soit au repos. 


François Monon. 


Cul-de-lampe. 
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LA BUOUTERIE FRANÇAISE AU XIX° SIÈCLE 


IMPORTANT travail de M. Henri Vever sur 
L Ja Bijouterie Française au xix° siècle a 
été lerminé récemment. L'histoire du bijou 
au xx" siècle n'avait pas encore élé écrile; c'est 
donc une vérilable lacune que l'auteur a forl 
heureusement comblée. Tl renoue ainsi la chaîne 
des traditions des bijoutiers-joailliers de Paris, 
interrompue par la Révolution. Son ouvrage, 
trailé avec une autorité indiscutable, est de ceux, 
si rares en fous lemps, qui sont le résullat, non 
d'une compilation plus ou moins habile d'ouvrages 
antérieurs, mais d'un travail personnel présentant 
au plus baut point un caractère d'inédit. 
Bien que trop abrégé à notre gré, en raison des 
exigences de notre mise en pages, nous 
sommes beureux de donner à nos 


lecieurs un résumé des Conclusions 
de M. Vever. 


se 


Nous avons. suivi, au cours de 
cette étude, les transformations du 
bijou français de 1800 à 1900. Au 
début du siècle, nous l'avons vu 
conçu à l’Antique sous l'influence 
prépondérante de David, et ayant 
abandonné la grâce délicate et 
souple qu'il avait eue au xvin' siècle, 
pour devenir correct et solennel, 
mais rigide et froid. À Ia fin de la 
Louis-Phi- 
lippe, le Romantisme le ramena aux 
styles gothique et 


Restauration et sous 


Renaissance, 


mais insuffisamment compris et 
superficiellement interprétés. Vers 
le milieu du Second Empire, le 
développement de Ja prospérité 
commerciale et. financière du pays, 
le goût du luxe et de la dépense, 


précipitèrent les changements de la 


Mode. 1] fallut à tout prix trouver du nou- 
veau, et pour cela s'adresser aux sources 
les plus variées, en suivant Je courant toujours 
mobile de l'actualité et du snobisme. C’est ainsi 
que nous avons vu le bijou devenir successive- 
ment égyptien, étrusque, néo-grec, anglais, 
sportif, etc. Nous avons aussi constaté un retour 
assez accentué au style Louis XVI et à 
l'interprétation directe de la nature florale, 
plus particulièrement pour Ja joaillerie. 
D'autre part, l'accroissement considérable et 
rapide des fortunes privées, le besoin de meu- 
bler et d'orner les demeures luxueuses élevées 
le Jong des voies nouvelles créées dans Ja 


Peigne camée coquille. [Premier Empire.) 
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Boucle de ceinture. (Restauration.) 
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capitale avaient 
propagé la passion 
du bibelot et des 
objets d'art an- 
ciens. Cet engoue- 
ment pour les cho- 
ses du Passé eut 
une influence mar- 
quée, mais non fa- 


vorable, sur la pro- 
duction des indus- 
tries d’art à cette Broche Louis-Philippe. WAGNER 
époque. La recher- 

che et l'initiative personnelles, déjà peu développées, firent 
place à l’érudition : tout devint rétrospectif; on fit des 
imitations de tous les styles catalogués. 

Cependant, dès 1862, des efforts étaient faits pour s’affran- 
chir des formules surannées et de Ja tyrannie de Ia routine. 
Des artistes convaincus, parmi lesquels il faut citer Viollet- 
le-Duc en France, William Morris et quelques « Préra- 
phaélites » en Angleterre, s'étaient engagés résolument dans 
une direction nouvelle, et réussirent à modifier d’une façon 
irès intéressante l’ornementation du mobilier, des étoffes, du 


livre, etc. Le nom de Molern slyle fut donné, en Angleterre, à l’ensemble des résultats obtenus. 

Plus tard, vers 1883, Eugène Grasset, Emile Gallé, d’autres encore, influencés, à leur insu 
peut-être, par les œuvres si raffinées de l'Art japonais ancien qui commençait à se révéler 
en Europe, comprirent qu'il était indispensable de reprendre le contact direct avec la Nature 


Bracele. (Renaïssance romantique.) 


que, depuis le Moyen Age, 
nous avions trop négligé de con- 
sulter. 

L'évolution s’accentuait, on se 
libérait des anciennes formules et 
Ja transformation de l’Art décoratif 
fut telle, qu’en 1891, la Société 
Nationale des Beaux-Arts admit 
au Salon du Champ-de-Mars des 
œuvres d'Art industriel. En 1895, 
la Société des Artistes français, 
jusque-là réfractaire, se voyait 
contrainte de céder à la pression 
de l'opinion publique, et organi- 
sait à son Salon des Champs-Ely- 
sées une section spéciale aux objets 
d'art, dans laquelle Lalique exposa 
pour la première fois avec un succès 
si régulièrement confirmé dans la 
suite. 

A la même époque, des publi- 
cations spéciales telles que The Sru- 


Composit:on de Pradier. Exécution de F.-D. Froment-Meurice (1841). dio, en 1893 , Art et Décoration, en 
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1897, d'autres 
Revues à J'E- 
tranger, notam- 
ment en Alle- 
magne, contri- 
buèrent au pro- 
grès de lJ’évo- 
Jution. Celle-ci 
avait paru déjà 
assez complete 
en 1895, pour 
que M.S. Bing, 
JADOmsAnt RS Broche en joaillerie, (1878.) 
rite et homme 

d’un goût éprouvé, crût le moment venu de 
lancer une invitation «aux artistes et arti- 
sans », et de réunir, en une exposition per- 
manente et internationale, intitulée Salon de 
l'Art nouveau, « toutes productions artistiques, 
arts du décor, du mobilier et de l’objet utile, 
qui manifesteraient une conception person- 
nelle, en accord avec l’esprit moderne ». 
L'appel fut entendu, et les artistes accou- 
rurent en foule. Presque toutes les industries 
d'art figuraient dans cette exposition : bijoux, 
orfèvreries, papiers peints, reliures, appareils 
d'éclairage, étoffes, vitraux, gravures, meubles, 
affiches, broderies, vases, ustensiles de toutes 
sortes, etc., témoignant d’un effort vraiment 
extraordinaire. 

Le succès de cette tentative fut considé- 
rable; il eût été complet sans doute, si tous ces 
objets, dont chacun séparément offrait un 
intérêt incontestable, n'avaient formé un ensem- 
ble un peu disparate et manquant d’unité, 
dans lequel aussi l’élément étranger, peu 
conforme à notre tempérament et à nos goûts, 
était peut-être trop largement représenté. 


Bracelet ‘‘ néo-grec ”’. (Second Empire.) 


O. MASSIN 


Quoi qu’il en fût, il y avait, dans l’empres- 
sement même témoigné 
par les artistes « et 
artisans », une preuve 
irrécusable des change- 
ments survenus dans Îles 
tendances décoratives et 
aussi de l’existence d’un 
style nouveau. 

Dès lors, le mouve- 
ment ne fit que s’accen- 
tuer; chaque année, les 
deux Salons, sans par- 
ler d’une foule d’expo- 
sitions de moindre im- 
portance, semaient dans 
l'esprit public la bonne 
graine, hélas! trop sou- 
vent mélangée d'ivraie, 
et Ja grandiose mani- 
festation de 1900 acheva 
et consacra l’œuvre com- 
mencée. La cause était 
gagnée, et ceux qui résistaient ou hésitaient 
encore formaient une mino- 
rité infime et quelque peu 
disqualifiée, passant pour ré- 
trograde ou dénuée de toute 
espèce de goût. Tout le 
monde voulut faire ou pos- 
séder de !’ « Art nouveau », 
et l'engouement fut presque 
général. 

Nous pouvons noter en 
passant, et non sans quelque 


Pendant d'oreille. (1869.) 
E. FONTENAY 


fierté, que ce fut certaine- 
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ment dans les objets 
de bijouterie que le 
nouveau style fut inter- 
prété de la façon la 
plus satisfaisante et 
qu'il trouva ses mani- 
festations les plus réus- 
sies et les moins 
contestées. 
Cependant, son 
triomphe ne fut pas 
aussi définitif qu'on 
aurait pu le croire, car, 
à côté d'artistes véri- 
tables, on vit surgir 
des nuées d'inconnus 
ou de « méconnus », 
des « ratés » d’une 
prétention puérile, 
sans préparation d'au- 
cune sorte, sans Ja 
moindre notion du mé- 
tier qu'ils adoptaient 


subitement. Les uns se lancèrent dans des 
compositions inexécutables et sans goût; les 
autres se contentèrent de pasticher les œuvres 
marquantes, mais en les défigurant par une 
accentuation exagérée de ce qu'ils croyaient 
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Pendant de cou. 
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Grande broche plume de paon, émail blanc et joaillerie. (1906.) 


GEORGES FOUQUET 


être les traits les plus 
caractéristiques d'une 
formule nouvelle et 
qui n'en étaient sou- 
vent que les défauts. 
ls n’en firent que des 
caricatures prétentieu- 
ses et maladroites. 
Comme les maîtres 
réputés avaient tiré un 
parti agréable des 
courbes sinueuses em- 
ployées seules ou en 
combinaison avec la 
figure humaine, on ne 
vit bientôt plus dans 
les décorations que 
des lignes en paraphe, 
en lanière, en coup 
de fouet; des femmes 
grêles aux chevelures 
interminables et on- 
doyantes. Parce que 


de charmantes compositions avaient emprunté 
leurs motifs à certains éléments de la flore ou 
de la faune, on s’empressa de les reproduire à 
profusion et presque exclusivement. Ce fut 
une véritable invasion d'iris, de gui, de pins, 


LUCIEN GAILLARD 
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d'ombelles, de paons, 
de cygnes voguant 
parmi les nénuphars, 
etc., qui engendra 
bientôt la satiété. 
D'autre part, en 
présence des excel- 
lents résultats que les 
vrais maîtres de J’Art 
décoratif avaient ob- 
tenus, grâce au prin- 
cipe de Ja stylisation, 
un grand nombre des 
nouveaux venus 
s'étaient empressés de 
l'appliquer, mais sans 
talent ni mesure, et, 
par esprit de suren- 
chère, en étaient arri- 
vés bientôt à des for- 
mes sèches, dépouil- 
lées de tout charme, 
et n'ayant pour ainsi 
dire plus rien de 
commun avec les élé- 


Broche joaillerie. 


ments naturels qui leur avaient servi de point 
de départ. 

Nous ne signalerons que pour les déplorer, 
les innombrables et affreuses contrefaçons 
faites à l’Étranger dans les ateliers ou plutôt 
dans les usines de Pforzheim, de Munich, 
de Bruxelles, de Genève, etc., produits détes- 
tables, d’une exécution très inférieure, établis 
commercialement «ans aucune préoccupation 
artistique et avec 
le seul souci du 
gain à réaliser 
par leur vente. 

Pour abaisser 
le prix de revient 
de leurs articles, 
ils arrivèrent 
bientôt à simpli- 
fier, à réduire 
ou même à sup- 
primer complè- 
tement les jolis 
détails qui don- : 
nent tant de 


HENRI VEVER 


positions bien comprises, et se bornèrent pour 
tout ornement, aux grandes lignes de cons- 
truction faciles à interpréter économiquement. 
]] est vrai que, pour assurer à celles-ci un 
aspect moderne incontestable (condition alors 
essentielle pour la vente), ils les tourmentèrent 
avec exagération et mauvais goût, produisant 
ces combinaisons de courbes bizarres dont on 
a pu dire que, par leurs sinuosités, elles 


charme aux com- Peigne en corne, papillons en diamanls sur platine. HENRI VEVER 


‘Broche héron, émaux et pierreries. 


Composition de Eugène Grasset. 
Exécution de Henri Vever (1900). 
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rappelaient 
Jemacaroni. 
C’est ainsi 
que, pour le 
bijou en par- 
ticulier, les 
Belges, les 
Suisses, et 
surtout les 
Allemands, 
inondèrent 
le monde 
entier de 
déplorable 
« Art nou- 
veau », 
n'ayant pris 


du style naissant que les défauts et renouve- 
lèrent ainsi l'erreur artistique commise par 


leurs ancêtres sous Louis XV, lorsqu'ils déf- 


gurèrent notre charmant style rocaille pour en 


faire leur massif et compliqué « rococo ». 

Un autre motif de désaffectation pour le 
style nouveau peut être trouvé dans l'emploi 
abusif et peu logique qu’en firent trop souvent 
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Boucle de ceinture paon, émaux el cornalines, 


Composition de Eugène Grasset. 


Exécution de Henri Vever (1900). 


Epingle de coiffure en corne. (1905.) PAUL LIÉNARD 


l'architecture et le mobilier. Sans doute, il a 
été exécuté des ameublements et des décora- 
tions intérieures tout à fait agréables, de même 


. que plusieurs des constructions récentes, sage- 


ment comprises, sont dignes d’éloges; mais 
combien d'autres, désordonnées, inquiétantes, 
furent élevées sans que leurs auteurs aient 
cherché autre chose que de s’efforcer de 
faire autrement que l’on ne fit avant eux, sans 
solides. Leur 
grand effort fut de bannir toute symétrie, en 
même temps que la substitution systématique 
des courbes aux horizontales et aux verticales 
(comme si la direction de la pesanteur avait 
subitement changé {) nuit à l’impression néces- 
saire d'équilibre et de stabilité. 

On peut admettre une grande liberté dans 


études sérieuses, sans bases 


La Bijouterie Française au XTX 


la composition et le choix des lignes pour une étoffe de robe, un 
bijou, ou tout autre objet de petite dimension destiné à être vu 
indifféremment dans plusieurs positions et qu’on peut, en tout cas, 
cesser de regarder à volonté; mais il ne saurait en être de même 
pour Ja décoration d’une habitation, ou pour les tentures et les gros 
meubles destinés à la garnir, qui s'imposent aux yeux d’une façon 
permanente. Dans ce cas, l'absence préméditée des lignes verticales 
et horizontales, qu’on pourrait appeler « reposantes », produit un 


sentiment incontestable d’incohérence et de malaise. 


Qui ne se rappelle l'avoir éprouvé, dans les expositions, en 
présence de certaines 


et agréablement 


ment il s’est laissé 
ramenerdocilement 
aux styles d'antan, 
auxquels d’ailleurs 


Pendant. tu LALiQue le poussaient éner- 


giquementceuxqui, - 


sentant leur incapacité à créer de l’inédit, étaient trop heu- 
reux de pouvoir reprendre les copies ou les faciles arrange- 
ments qui leur avaient si bien réussi autrefois. Dans la plu- 
part des industries, et dans la bijouterie en particulier, les 
impuissants revinrent donc au style Empire et au sempiternel 
Louis XV]. En réalité, ce fut un bienfait, puisque ainsi ils 
ne continuèrent plus de discréditer l'Art moderne par des 
compositions mal venues et sans goût, et laissèrent désormais 
le champ libre aux chercheurs convaincus qui n’avaient jamais 
cessé de préférer aux banales redites, l'effort, maïs aussi Ja 
joie et l'honneur des trouvailles personnelles. C’est à ces 
vaillants et à ces persévérants que, selon nous, l'avenir appar- 
tiendra. Ils ont eu déjà une action indirecte, mais très sen- 
sible, même sur ceux de leurs concurrents qui les décrient et 
ne suivent pas leur voie. J1 suffit, pour s’en convaincre, de se 
reporter à ce qu'était le bijou avant l’évolution récente et de 
le comparer au bijou actuel : on constate, jusque dans les 
pastiches de l’ancien, interprété aujourd'hui différemment, 


décorations intérieures 
évoquant des idées de 
cauchemar, ou encore 
devant ces meubles tour- 
mentés, d'aspect mena- 
çant, qui semblaient des- 
tinés à figurer dans une 
salle de tortures 
l'Inquisition plutôt qu'a 
garnir confortablement 


de 


siècle 


quel- Pendant. 
que «home» moderne? 

Les raisons que nous venons d'indiquer justifient 
dans une large mesure l'éloignement momentané du 
public pour l’ « Art nouveau » et expliquent com- 


Pendant. 
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un progrès marqué dû incon- 
testablement aux enseigne- 
ments et aux exemples des 
champions de l'Art moderne. 

D'autre part, après l’effer- 
vescence inexpérimentée des 
premiers temps, beaucoup, 
parmi les fervents de cet art, 
se sont assagis et savent à pré- 
sent donner à leurs ouvrages 
non seulement le charme de 
l'imprévu, mais aussi les qua- 
lités d'équilibre et d'harmonie 
qui font le mérite des œuvres 
classiques. ]]s continuent ainsi 
Ja véritable tradition des vieux 
Maîtres qui, à aucun moment, 
ne songèrent à copier ni à 
recommencer ce qu'avaient fait 
Jeurs prédécesseurs, mais, au 
contraire, eurent toujours l'in- 
tention et la conviction de créer 
de l'inédit, sagement il est vrai, 
sans fièvre, avec Ja lenteur 
nécessaire et surtout en res- Epingle. 
pectant les lois essentielles, 
immuables, qui sont indispensables à toute 
composition. 

J1 ne faut pas perdre de vue que nous ne 
connaissons guère des styles anciens que les 
meilleurs spécimens, le temps ayant balayé les 
mauvais et les médiocres {car il y en eut cer- 


LALIQUE 


tainement # toutes les épo- 
ques); n'oublions pas, non plus, 
qu'avant de devenir classiques 
et indiscutés, ces styles furent 
tous tenus, par Ja majorité des 
contemporains, pour extrava- 
gants et révolutionnaires, et 
qu'ils ne comptèrent d’abord 
qu'un nombre restreint de par- 
tisans éciairés, dont on ne 
reconnut que plus tard Ja pers- 
picacité et le bon goût. 

Nous avons la ferme convic- 
tion qu'il en sera de même 
pour l'Art moderne. Aujour- 
d'hui, débarrassé des incapa- 
bles, des excentriques et des 
plagiaires du début, il n’est 
heureusement plus guère prati- 
qué que par des artistes cons- 
ciencieux et de conviction ro- 
buste, véritables créateurs, dont 
les productions, justement re- 
cherchées dès maintenant par 
des amateurs de plus en plus 
nombreux, prouveront victo- 


rieusement dans l'avenir la puissance et l'ori- 


ginalité d'invention de nos maîtres contem- 


porains et feront le plus grand honneur à la 


Bijouterie 


française de notre époque. 


HENRI VEVER. 


Coupe-papier. 
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É. LENOBLE, CÉRAMISTE 


ARmMI les arts ornementaux que le 
mouvement actuel de rajeunissement 

P et de renouvellement sut revivifier, 
33331 2 céramique tient une place prépon- 
dérante; er après les efforts des 
précurseurs, Chaplet et (Carriès, toute une 
phalange de céramistes est née qui demeure 
prospère: Les noms de Delaherche et de 
Dammouse, de Dalpeyrat et de Doit, de 
Bigot, de Moreau-Nélaton, de de Vallom- 
breuse, de Decœur, de W. Lee, de Méthey 


restent présents à la 


mémoire de tous. Le- 
noble, dont nous allons 
nous occuper aujour- 
d’hui, est l’un des 
derniers venus; nous 
allons voir qu'il n’est 
pas l’un des moins 
intéressants. 

Mais ïl convient 
sans doute de dire ici 
quelle fut la direction 
des efforts tentés par 
ces artistes. Tous, ou 
presque, furent et 
restent séduits par la 
seule recherche de la 
beauté de la matière en 


elle-même. Et nous nous surprenons aisément 
tout prêts à penser comme eux. Chercher et 
trouver une belle forme, harmonieuse et puis- 
sante, ou pure et svelte; l’habiller de couvertes 
sobres ou somptueuses, cela peut être suffisant 
pour beaucoup. D'autres, cependant, désirent 
y adjoindre l'attrait du décor; on ne saurait 
les en blâmer, puisque c’est un complément 
d'intérêt dont ïils dotent Jeurs œuvres. 
Cela, d’ailleurs, reste assez délicat lors- 
qu'on s'adresse au grès. Deux procédés de 
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ces belles coulées que nous admirons, 
certes, et qui maintes fois sont une orne- 
mentation suffisante, mais qui empâtent 
aussi les motifs modelés ou gravés sur 
les vases. Par cela même, on peut juger 
combien une peinture serait difficile à y 
réaliser. 

Notre artiste, Lenoble, s’est avisé d’un 
autre procédé. Non pas qu'il en reven- 
dique la paternité, loin de là. D’autres, . 
avant lui, usèrent de cette technique, et 
les faïences d’'Oiron enrestent un exemple 
fameux. Mais il sut la renouveler d’heu- 
reusz façon et s’y faire une manière qui 
lui reste absolument propre. 

Ce sont, pourrait-on dire, des incrus- 
tations de terres colorées, et, en deux 
mots, voici comment il procède. 

Sur Ja pièce fraîchement tournée et 
seulement raffermie, il grave en creux son 
ornementation, d’ordinaire très simple, 
linéaire le plus souvent, rarement florale. 
Dans ces motifs gravés, il vient mettre 
une terre de couleur différente de celle 


du vase, blanche le plus souvent. Le tout 
décoration s'offrent au céramiste : l’ornemen- est recouvert d’une couverte transparente. 


tation modelée ou gravée, et l’ornementation Ce n’est pas, d’ailleurs, sa seule façon de 


peinte. Dans le premier cas, le céramiste peut procéder. Le vase représenté page 100 nous 
modeler sur sa forme des 


décors variés, intéressant le 


vase en lui-même, ou seule- 
ment ses accessoires. Une 
frise en bas-relief pourra 
courir sur Ja panse; ou, 
au contraire, des anses or- 
nementées accompagneront 
le vase, dont le corps res- 
tera simple volontairement, 
ou suruneformedéjaétablie, 
on viendra graver en creux 
toute une ornementation 
linéaire ou florale. Ce sont 
là des procédés de décora- 
tion communs aux divers 
produits céramiques, faïen- 
ces, porcelaines et grès. 
Mais les grès cuisant à une 
haute température, les cou- 
vertes qui les habillent se 
liquéfient souvent, faisant 
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permet de montrer à Ja fois sur la même pièce 
deux techniques différentes. 

Les filets horizontaux et les fleurons 
blancs sur le fond plus sombre du vase sont 
gravés et garnis de terre blanche. Mais Ja 
Jarge zone blanche du haut a été couverte d’un 
engobage de terre, blanche, elle aussi, sur 
Jaquelle on est venu graver ensuite l'ornemen- 
tation des cer- 
clessecroisant. 
Les lignes gra- 
vées laissent 
ainsi transpa- 
raître sous Ja 
glaçure qui 
recouvre Île 
tout, le ton 
même du vase, 
celui qui forme 
fond dansle bas 
de la pièce. - 

Ces techni- 
ques, on le voit, sont extrêmement simples. 
Le seul point délicat est d'obtenir des terres 
ayant exactement le même coefficient de 
retrait, qui fassent bien corps l’une avec l’autre, 
de façon qu’il n’y ait ni soulèvement ni tres- 


saillures à la 
cuisson. Le- 
noble yapar- 
faitement 
réussi, et sa 
matière est 
vraiment ad- 


mirable. 
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Les formes de notre artiste sont en général 


fortes, robustes et puissantes, d’un bel équi- 
libre, d’une bonne stabilité, bien dans le 
caractère du grès qui constitue sa matière céra- 


mique. Les pièces peuvent se diviser en trois 


catégories principales:celles 
où Ja matière seule comp- 
tera, et où le décor n’inter- 
vient pas, les pièces gra- 
vées et les pièces peintes. 
Dans les premières, tout en 
gardant son individualité 
certaine, Lenoble se rap- 
proche plus sensiblement 
de la production courante 


des autres céramistes. La 


personnalité peut, en effet, 
se faire plus difficilement 
jour là où l'artiste a moins à 
mettre de Jui-même, et où 
les hasards du feu restent 
maîtres absolus du résultat. 
Mais certaines descouvertes 
de Lenoble sont particulie- 


.rement profondes, chaudes 


et veloutées; alors que dans 
d’autres pièces, ce sont des 
effets de craquelé qu’il acher- 
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ment sobre et 
simple. Le pe- 
tit pot placé 
à gauche dans 
la figure du 
haut de Ja page 
102, Ja sébile 
de la page 103 
et le vase du 
haut delamême 
page en sont 
trois bons 
exemples. Sur 
le fond bis 
chaud du vase, 
le décor esttrès 
librement tracé 
dansunton d'un 
bleu grisâtre; 
l'harmonie est 
extrêmement 
délicateetrare, 


chéetqu'ilasu obtenirde façon trèsintéressante. ce qui prouve:bien, une fois de plus, que la 


‘ Mais là où Lenoble est véritablement Jui- multiplicité des tons n'est pour rien dans l’inté- 


même, là où l’on ne saurait jamais sé tromper  rêt d’un décor, et que deux tons bien choisis 


sur Ja paternité d'une, de ses 


poteries, c'est lorsqu'il dé- 
core ses pièces. Son système 
ornemental est très sobre et 
très simple de lignes; le 
plus souvent il reste pure- 
ment Jinéaire, mais quel- 
quefois, rarement cependant, 
Ja flore parvient à le tenter. 
Muais toujours, lignes ou 
fleurs, ses ornements sont 
tracés d’une main habile et 
ferme, sans mièvrerie, sans 
recherche d’une perfection 
froide et ennuyeuse. La 
liberté du tracé Jaisse au 
contraire aux lignes une vie, 
une sorte de vibration qui 
les rend plus savoureuses. 
Le décora la précision néces- 
saire sans plus, qu'il soit 
peint ou gravé. D'ailleurs, 
les pièces peintes de l'artiste 
sont relativement rares, et 
la facture en est extrême- 
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valent mille fois mieux qu'une gamme plus 
étendue mais plus difficilement harmo- 
nieuse. J] est vrai que la sobriété est 
autrement difficile à réaliser que la sur- 
charge. Le propre de l'artiste véritable 
est de mettre dans une œuvre tout ce 
qu’il faut, maïs rien de plus: A .ce compte, 
Lenoble est profondément artiste. Jamais 
ses pièces n'accusent de surcharge; mais 
jamais non plus elles n’accusent de pau- 
vreté. 

Je parlais, quelques lignes plus haut, 
du charme qui se dégage de Ja liberté de 
l'exécution en matière d’ornementation. 
Les pièces anciennes nous en donnent 
d'admirables exemples. Les hispano-mau- 
resques aux décors somptueux, les pote- 
ries persanes si harmonieuses, les plats de 
Rhodes d’une ornementation si puissante, 
sans parler de nos faïences plus récentes : 
Moustiers, Marseille, etc., témoignent du 
profond savoir des décorateurs qui les ornèrent. 
Mieux qu'un décor parfait mais où l’on sent 
l'effort patient, l’ornement tracé librement, à 
main levée, satisfait l'œil et le réjouit. Le 
premier, malgré sa perfection, à cause de sa 
perfection même, reste froid et ennuyeux 
presque ; alors que le second, avec ses lignes 
moins sûres peut-être, mais qui laissent sentir 


Ja maïn qui les traça, demeure vivant et gai, 
sans que l’effort.reste sensible et ne vienne nous 
troubler. 

C'est cette liberte, que l’on rencontre trop 
rarement aujourd’hui, que je me plais à trouver 
chez Lenoble. Ses poteries dégagent comme 
un parfum de force et de vie. Comparez-les 
aux pièces sortant de Ja Manufacture de Sèvres, 
glaciales, voire même de celle de 
Copenhague. 

Certes, les produits de ces deux 
Manufactures sont loin d’être sans 
mérites. L'idéal de perfection tech- 
nique que l’on y recherche est sou- 
vent presque réalisé. Mais ne l’est-il 
pas aux dépens de l'idéal artistique 
que l’on peut avoir ? Cette recher- 
che de perfection dans la fabrica- 
tion, d'extrême pureté dans le 
tracé du décor, amène fatalement à 
la production d’une œuvre morte, 
d'où toute spontanéité, toute vie 
est bannie. Un pinceau patient y 
traça des ornementations qui ne 
rappellent en rien Ja personnalité 
de l'artiste qui les composa. On 
peut objecter à cela que la porce- 
laine, matière noble, impose une 
perfection d’ornementation plus 
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grande que Ja faïence,, qui, au contraire, 
gagne à un certain laisser-aller. Nous sommes 
en cela parfaitement d'accord. Mais, cependant, 


le souvenir de certaines porcelaines persanes 
me remémore le charme absolu de leurs orne- 
mentations tracées d’un pinceau libre et alerte. 
Et je me prends à regretter la perfection qui 
semble exclure l’art et la vie des œuvres trop 
officielles, en même temps que je me réjouis de 
voir un artiste comme Lenoble revenir à une 
plus rationnelle compréhension du rôle de 
lJ’ornementation en matière de céramique. Et 
cela fait regretter davantage l'éloignement 
qu'ont la plupart des céramistes pour l’orne- 
mentation peinte de leurs vases. 

Les grès de Lenoble et de Méthey nous 
montrent clairement que l'ornementation de 
cette matière peut être réalisée. La porcelaine 
le permet, elle aussi, et de façons très 
diverses. Enfin, la faïence, trop complètement 
délaissée, exige l’adjonction d’un décor. On 
n’a donc que J’embarras du choix. 

D'autre part, ce n'est guère qu’une élite 
artistique qui peut comprendre et apprécier 
la qualité rare de la couverte d’un grès. Pour 
le public, le vase orné est plus facilement 
compréhensible. Pourquoi l’en priver? Des 

œuvres décorées extrème- 
ment intéressantes peuvent 
être réalisées, et on ne sau- 
rait assez souhaiter voir les 
artistes s’en préoccuper un 
peu. 

Quoi qu’il en soit, on doit 
savoir gré à Lenoble d’avoir 
quitté de propos délibéré les 
sentiers trop battus et de 

| s'être engagé résolument 
| dans une voie qui lui est 
| propre. 
| L'artiste est jeune, en 
pleine activité de produc- 
| tion; nous pouvons donc 
. attendre de Jui une longue 
série d'œuvres intéressantes, 
qui ajouteront un lustre nou- 
veau à la céramique française 
dont les efforts et les travaux 
| furent, pendant ces dernières 
années, si intéressants et si 
fertiles. 


M. P.-VERNEUIL. 


Panneau dans le Hall de la ‘‘ Skinner Co’. 
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les fleurs, notre attirance résulte 
toujours des corolles les plus 
vives, les plus ardentes; nous 


sommes charmés sans doute par 
les mauves atténués, les roses déli- 
cats, les violets mélancoliques, les blancs nei- 
geux, mais ce qui arrête surtout nos regards, 
ce qui captive notre vision, ce sont les rouges 
puissants, empourprés, ce sont les bleus vio- 
lents, les jaunes en poussière d’or. A la ténuité 
doucereuse d’un Gounod ou d’un Massenet 
nous préférons les sonorités tumultueuses de 
Wagner et de Berlioz. 

En peinture, il en va pareillement; les choses 
fadasses, même d'un dessin impeccable, nous 
laissent indifférents; ce que l’on désigne de 
l’épithète classique nous apparaît d’une froi- 
deur sacrilège, c’est la vie figée, immobilisée, 
catalepsisée ; et, parce que tout vibre dans Ja 
nature, le muscle aussi bien que la Iumière, 
notre effort d’admiration se porte vers les 
artistes qui ont compris cette loi, qui l’obser- 
vent, et qui en savent exprimer les effets. 


Voir Art et Décoration. Numéros de juillet 1899, janvier 1905, 
<t mars 1909. 
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L’antithèse de Delacroix et de M. Ingres 
est éternelle; les préraphaélistes sont de 
l’autre côté du détroit, et très loin de nous 
malgré que nous ayions possédé des Rose- 
Croix et quelques similaires fantaisies fugitives 
prolongées par des modes et des snobismes; 
pour nous, la peinture c’est de la couleur, 
aphorisme qui à certains esprits semble un 
paradoxe. Non seulement la peinture, mais 
toutes les manifestations d’art, ne valent que 
par la clarté savamment distribuée; c’est vrai 
d’une fresque de Léonard comme d’un marbre 
de Rodin, d'un portrait de Van Dyck comme 
d’un bronze de Troubetzkoy. Rembrandt est 
dieu à cause de Ja lumière qu'il a mise sur ses 
toiles et sur ses estampes. 

Au dernier Salon, les Manufactures natio- 
nales ayant voulu exposer, on avait étalé sur 
le parquet un grand tapis exécuté aux Gobe- 
lins d’après une maquette de l'architecte Binet; 
l'essai qui n’eûr pas été dangereux, peut-être, 
au Salon d'Automne ou aux Indépendants, ne 
fut pas du goût de nombre de sociétaires des 
Artistes Français ; leur palette, hélas! faiblis- 
sait, leurs tons gris, boueux, conventionnels, 
exagéraient leurs défauts par la comparaison 
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avec ceux qui, Jà, chantaient exquisement. 

On pourrait renouveler l'aventure en deman- 
dant à Frank Brangwyn quelqu’une des tapis- 
series qu'il a imaginées, car ce peintre est 
essentiellement un décorateur, non pas dans le 
sens d’ornemaniste, mais de créateur d'œuvres 
colorées qui décorent; un tableau, une eau- 
forte, un vitrail, une tenture, un meuble même, 
c’est 
toujours, combiné et fait par lui, une gaieté 


un bijou, une illustration de volume, 


pour l'œil, une chose intensément vivante, qui 
éclaire, qui vibre, qui ensoleille, son réalisme 
paré des plus riantes couleurs. 

Et c’est par quoi cet artiste est un maître, 
venu à nous des Flandres, en passant par 
l'Angleterre, etaprès avoir séjourné en Orient; 
ces détails géographiques permettent d’expli- 
quer son originale individualité. 

1] est né le 13 mai 1867, à Bruges, patrie 
de Van Eycke sans doute, etappelée La morte, 
par le subtil poète Rodenbach, mais aussi capi- 
tale de Ja Flandre occidentale : et dans cette 
contrée des peintres glorieux naquirent, vécu- 
rent, Rubens, Van Dyck, Jordaens, Téniers; 
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un avatisme de race est évident; ces grands 
noms sont évocateurs de couleur puissante, de 
force, et en même temps d’expressive réalité; 
malgré ses allégories qui nous semblent dé- 
suètes en dépit de leur lyrisme, le magicien de 
la Descente de croix d'Anvers est un des plus 
étonnants exécuteurs de féerie picturale; le 
portraitiste de Charles 1” est certainement un 
des observateurs qui ont le mieux scruté Ja 
physionomie humaine; l’annaliste du Roï boit a 
une verve inlassable; enfin l’amusant crayon- 
neur des magots qui déplurent tant au Grand 
Roi est le premier des réalistes. Voilà d'où 
descend Brangwyn, sans compter l'influence 
plus immédiate de son père, artisan fournis- 
sant les églises de décorations et de broderies. 

En 1877, les Brangwyn vont à Londres; le 
jeune homme entre à l'École d'art du South 
Kensington, il y est remarqué par William 
Morris avec lequel il travaille pendant trois 
années ; l’adepte fervent de Ruskin, rénovateur 
de l'architecture et du mobilier, initie le fla- 
mand à un art décoratif anglo-moderniste qui 
a manqué une véritable et heureuse évolution. 


Panneas à Leeds. 
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Brangwyn, décorateur 
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Panneau au ‘* Royal Exchange 
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À ces éléments d’origine, d'occasion, il reste 
à ajouter, dans cette analyse distributive, les 
voyages en Orient, depuis le Maroc jusqu'au 
Japon; et cet exode passionné complète le 
peintre en Jui donnant la griserie de la cou- 
leur; ce ne sont pas des pages de carnet de 
route, des notations hâtives et sommaires, non; 
l'artiste s'imprègne du décor, des êtres, de 
J’ambiance entière, devient un orientaliste de 
circonstance qui gardera toujours la Juminosité 
outrancière de là-bas, qui plaquera des tons 
éclatants, les juxtaposera comme les arabesques 
d’un tapis, qu’il revienne de Constantinople ou 
de Cordoue, de l'Espagne où il a vu les Buveurs 
de Velasquez. 


Sa touche est rude, brutale, rocailleuse par- 
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fois, sans qu’il s'attarde à des subtilités, à des 
finesses ; le mouvement, au vol sur Ja 
nature même, est fougueux, s’anime de l’instan- 
tanéité de Ja brusque vision, ne perd rien aux 
études attentives de l’atelier, d’après le modèle. 
La qualité de la matière bénéficie de ce mode de 
travail; je revoyais, l’an dernier, chez Georges 
Petit, les Boucaniers, 


saisi 


cette toile demeurée 
légendaire du Salon de 1893 avec ces voilures 
rouges sur une mer bleue, « audace révolue, 
ragoût de Delacroix et de Manet », a écrit Gus- 
tave Geffroy, l’enchantement de Ja couleur 
reste égal, se continue, nous est encore, comme 
au premier jour, une surprise, bien que, depuis, 
des imitateurs aient surgi. 

Violent autant que Delacroix, dont l'Entrée 
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des Croisés triomphe comme une superbe œuvre 
décorative, Brangwyn s'inquiète peu des Lé- 
gendes et de l'Histoire, est insoucieux de don 
Juan et de Dante, il ne raconte pas, il voit er il 
rend ce qu’il voit. La moisson a été féconde 
pendant ses randonnees Jointaines, sous des 
latitudes diverses; ce qui arrête son regard, 
c'est l'humanité au travail, il atteint la grandi- 
loquence avec un ouvrier brandissant un mar- 
teau, avec un marchand qui porte sa banne de 
fruits; ce qui l'intéresse spécialement, c’est la 
fermentation de la vie animée, le grouillement 
des foules en labeur, la fièvre et l’activité du 
commerce, l'effort plus musculaire que cérébral, 
la manœuvre de l’ouvrier, le rhythme formi- 
dable de la machine, le rougeoiïment des forges, 


la bousculade des quais, la rumeur des ports 
de marchandises. 

De la mer, qu’il a tant parcourue, il ne redit 
pas l’immensité morne, 


La gloire du soleil sur la mer violette, 
La gloire des cités dans le soleil couchant 


il n’est pas un contemplatif de l'horizon infini 
qui se perd dans les buées d’or de Turner, il 
ne sépare jamais l'humanité du paysage, il 
donne même la première place à l'être cons- 
cient, comme dans ses panneaux du Skinner 
Hall, comme dans son tableau d’un Port en 
Espagne; des déchargeurs courbent le dos sous 
le poids des caisses, plient les épaules sous les 
sacs lourds et bossués, baissent la tète sous les 
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zx grandes corbeilles que leurs bras nus 
| soutiennent en anses d’amphores; des 
| matelots boivent attablés, d'autres 
poussent des barques, nettoient les 
pontons; des marchandes attendent 
derrière leurs éventaires qu’abritent du 
soleil des toiles de tente aux teintes 
vives; et dans le ciel, parmi les nuages, 
des mâtures se dressent, des étendards 
‘claquent, des silhouettes somptueuses 
de caravalles apparaissent, des Bucen- 
taures voguent, les voiles gonflées par 
la bourrasque; et avec le fouillis des 
accessoires, armures, fruits, étains, 
vaisselles, jarres ornées d'arabesques, 
instruments de musique, étoffes, cela 
est d'un réel efet décoratif, couvre les 
murailles et emplit les panneaux, les 
frises, d’une parure étincelante. 

Brangwyn, qui s'inspire de Ja réa- 
lité contemporaine, a pourtant une 
âme de romantique, et d’autres vers de 
Baudelaire chantant dans la mémoire 
devant certaines de ses toiles : 


Je vois un port rempli de voiles et de mâts 


if ARR TSS 
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Encor tout fatigué par la vague marine, 


Pendant que le parfum des verts tamariniers 
Qui circule dans l’air et m’enfle la narine, 


SNS Le 


Se mêle dans mon âme au chant des mariniers. 


LAS, 


De ses souvenirs cosmopolites, il fait 
ge pour nous une perpétuelle invitation 
| au voyage; son œuvre est une hantise 
et une tentation, on voudrait comme 
lui aller là-bas sous ces soleils de feu, 
vivre dans ces atmosphères limpides, 
où la végétation est d’une richesse 
inconnue à nos climats dits tempérés, 
où les fruits splendissent, où la palette 
d’un peintre devient un écrin de 
joyaux; malgré les tristesses de sa 
Flandre natale, malgré les brumes de 
Londres, sa patrie d'adoption, Brang- 
wyn est un orientaliste exalté, le plus 
brillant, le plus coloré des orienta- 
listes, et le plus sincère aussi, consta- 
tation inquiétante pour les autres. 

‘e Quel que soit son mode d’expres- 
sion, c'est un merveilleux décorateur 


Pus 


LE 


Dessin. BRANGWYN et coloriste, — je suis forcé de répéter 
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Dessin à la sanguine. 


Art et Décoration 


BRANGWYN 


ces épithètes qui de- 
meurent inséparables 
de son nom. Avec le 
crayon, avec le pin- 
ceau, avec Ja pointe, 
les mêmes effets puis- 
sants Jui sont familiers ; 
le blanc et le noir lui 
permettent desurpren- 
dre et de surpasser 
tous les graveurs ac- 
tuels ; il jongle avec 
les moyens d'exécu- 
tion, se livre à une 
cuisine inédite, obtient 
des intensités nou- 
velles. 

Aqua-fortiste étran- 
ge, il a des visions 
grandioses, tumul- 
tueuses, farouches, 
qu'il exprime par des 
traits violemmentcreu- 
sés, par des noirceurs 
épaisses, par des gri- 
sailles hachurées avec 
audace ; Ja facture de 
sa pointe, comme celle 
deson pinceau, estspé- 
ciale, dénote une fois 
de plus:un tempéra- 
ment d'énergie, de 
violence qui détonne 
merveilleusement par- 
mi les habitudes d’art 
auxquelles se complaît 
le grand public; cer- 
taines de ses planches 
font penser aux dessins 
de Victor Hugo avec, 
en plus, une technicité 
professionnelle; qu'il 
s'arrête comme un Pi- 
ranèse devantles chan- 
tiers de construction 
du nouveau Kensing- 
ton, qu'il s’intéresse à 
la démolition d’un 
vieux navire de guerre, 
qu’il aille sur uneroute 


Brangwyn, 


solitaire de Picardie, bordée de hauts arbres 
maigres, qu'il regarde un enterrement entrer 
dans l’église Sainte-Austreberthe, à Montreuil- 
sur-Mer, qu'il rapporte de Bruges l'aspect d’un 
moulin à vent ou d’une brasserie, qu'il s’attarde 
aux bords du Rialto, à Venise, qu’il essaie d'en- 
trevoir Santa-Maria della Salute à travers les 
mâts et les agrès d’un vaisseau à J’ancre, qu'il 
ennuage Newcastle de fumées, qu'il traverse 
le pont de Kew au plus obscur de la nuit, qu’il 
note Ja manœuvre continue des briquetiers ou 
des teinturiers, qu'il portraiture des arbres à 
Hammersmith ou le Castello de la Siza, qu’il 
écrive, dans un second état admirable, la Tem- 
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pête, — il a toujours une note très person- 
nelle, fl a une manière d'expression qui est 
bien sienne ; Ja série de ses eaux-fortes s’appa- 
rente à celles des grands et vieux maîtres, et 
les mêmes qualités se retrouvent dans ses des- 
sins rehaussés de pastel, maquettes de panneaux 
décoratifs exécutés ça et Jà, à Venise, à 
Londres, à Paris, 

Et quand on erre à travers les échantillon- 
nages de peintures de nos édifices publics, 
Hôtel] de Ville, Petit Palais, Sorbonne, et 
autres lieux, on peut regretter que Frank 
Brangwyn ne soit pas de chez nous. 

Maurice GuiLieMoT 


BRANGWYN 


Frise des Baïgneuses. (Plâtre.) 
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À carrière d'Alexandre Charpentier, 
L longtemps contrariée et pénible, ac- 
tive et féconde pendant une dou- 

x x x | zaine d'années, a été brutalement 
interrompue par Ja mort qui le guet- 
tait depuis quelque temps et l’a emporté cet 
hiver, ne lui permettant pas de donner tout ce 
qu’on eût pu attendre d'un si robuste et vail- 
lant ouvrier. Sa figure néanmoins vivra et son 
œuvre devra compter dans l’histoire de la plas- 
tique moderne, à côté de celles des plus hardis 
et des plus puissants parmi les artistes qui l’ont 
renouvelée et vivifiée au déclin du xix° siècle. 
C'est dans le domaine de la plaquette, de Ja 
médaille, du relief portatif et décoratif que sa 
production fut la plus abondante et la plus 
variée; c’est dans ce domaine, du reste, qu’il 
avait débuté en travaillant avec Ponscarme et 
qu’il s'était classé d’assez bonne heure. ]f a 
fait au long de sa carrière, depuis 1880 en- 
viron, par métier, par occasion ou par plaisir, 
toute une série de portraits de personnages 
plus ou moins notoires dont les amateurs se 
disputeront plus tard les épreuves définitives 
et les différents « états ». 11] débutait en effet 
par une esquisse rapide en terre qu’il conser- 
vait souvent et faisait cuire, satisfait sans 
doute pour lui-même de ces indications vigou- 
reuses et décisives, où, de quelques coups 
d’ébauchoir, il avait saisi et fixé le caractère 
de son modèle. Des fontes en bronze ont 
fréquemment aussi reproduit ces ébauches 


premières. Le travail se continuait ensuite par 
des reprises successives, des agrandissements 
ou des réductions, accentuant, précisant les 
physionomies et les expressions, donnant le 
modelé aux figures, un modelé gras et large, 


La Tour Eiffel. (Bronze.) 


Alexandre 


qui, dans le médaïilleur, laisse deviner le sculp- 
teur et n’a rien de commun avec la sécheresse 
des classiques médaillons de David d'Angers, 
ni avec les finesses parfois un peu mièvres de 
certains médailleurs contemporains. Sa manière 
se modifiait du reste avec ses idées ou son 
tempérament et l’on pourrait peut-être en suivre 
l’évolution en rapprochant chronologiquement 
cette abondante suite de médaillons commen- 
cée dans son entourage immédiat, ses amis, ses 
premiers clients, continuée dans les groupes 
littéraires ou artistiques, auxquels il se mêla, 
au Théâtre-Libre, à la Nationale, dans le 
monde de lJ’Affaire, etc. Notons en tout cas, 
dans certains des derniers comme celui de 
M. Sartiaux ou comme celui, dont il n’a pas eu 
le temps de réaliser la forme définitive, de 
M” Beetz-Charpentier, une facture moins 
accusée, plus souple, où la construction, tou- 
jours parfaitement établie, de la figure et son 
caractère nettement défini s’enveloppent davan- 
tage, où l’art se simplifie et s’efface presque. 

De bonne heure aussi des figures d'étude 
prirent place sur ces plaquettes qui témoi- 
gnaient d'un sens très aigu de Ja vie et du 
mouvement : qu’elles fussent habillées ou nues, 
Charpentier leur donna à toutes un accent de 
réalité et une grâce vivante qui leur est toute 


C. Pissarro. (Bronze.) 
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D' Potain. (Bronze. 


particulière. Mais, observateur et réaliste avant 
tout dans le choix des types comme des atti- 
tudes, il aboutit peut-être à des compositions 
un peu singulières dans ses Joueurs d’échecs ou 
de dominos, ses Violoncellistesouses Harpistes, 
où la nudité, charmante, du reste, du modèle 
s'accorde difficilement avec l'occupation à 
laquelle il se livre. De nombreuses composi- 
tions d’après la vie de Ja rue, des chantiers et 
des ateliers échappent à ces objections et 
permettent d'admirer sans inquiétude la ro- 
buste compréhension des spectacles humains 
qui s’y affirme. 

C’est dans ce sens, et dans ce sens seule- 
ment de la réalité objective que Charpentier 
traita les revers et les quelques compositions 
allégoriques qui s’offrirent à lui. Par parti pris 
ou par nature d'esprit, il ne semble presque 
jamais avoir consenti à utiliser les formules de 
l'allégorie classique. 

Un bon nombre des compositions dont nous 
venons de parler furent destinées par Char- 
pentier à la décoration. 1] participa en effet, 
après 1889, à ce grand effort pour le renou- 
vellement de nos arts appliqués où plusieurs des 
plus qualifiés parmi nos peintres et nos sculp- 
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teurs se joignirent aux artisans du 
décor. Des plaques de serrure, 
des boutons de porte, des vases, 
des boîtes, des fontaines s’ornè- 
rent de ces légers reliefs fantai- 
sistes où s’ébattent joyeusement 
de jeunes femmes et de jeunes 
enfants, petits-cousins modernisés 
des figurines de Clodion. Des 
meubles mêmes composés et dé- 
corés par lui et dont il a été plu- 
sieurs fois question ici, en rehaus- 
sèrent leur architecture, qui décelait 
déjà peut-être un peu trop cepen- 
dant qu’ils avaient été conçus par 
un sculpteur. Charpentier apporta 
notamment à l’ensemble de la dé- 
coration de la villa moderne du 
baron Vitta un concours impor- 
tant; le billard et le piano, entre 
autres, furent décorés de figurines 
et de reliefs modelés par lui. Mais 
aucun peut-être de ses différents 
essais ne fut, à notre avis, aussi 
réussi et complet que la jolie frise 
des Baigneuses qui fut exécutée 
pour une décoration de salle de 
bains en faïence émaillée, dont le 
modèle appartient à la Manufac- 
ture de Sarreguemines, et qui fut 
composée en collaboration avec le 
bon décorateur Félix Aubert (Sa- 
lon de 1898). Liberté, joie de 
vivre, simplicité dans l'ordonnance, 
facilité d'exécution, tout concourt 
à faire de ce charmant morceau un 
des chefs-d’œuvre de l'artiste et 
de toute sa génération. 

Mais de bonne heure aussi la 
sculpture en ronde bosse avait 
tenté notre artiste. ]| en fit pour 
vivre et de toutes sortes pendant 
dix ou quinze ans, terres cuites 
alimentaires ou saïnteries anony- 
mes. J]l exposa même, à maintes 
reprises, de 1878 à 1889, sans 
grand succès, puisqu'il réussit à 
peine à décrocher une mention 
honorable en 1883 et ne connut 
jamais d’autre récompense off- 
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Linetie A. TJ. (Terre cuite.) 
(Appartient à M"° Aman Jean.) 


cielle. Qui se souvient d’un buste de 
S. M. Achille T, roi d'Araucanie ei de Pata- 
gonie exposé en 1885? On regrette par contre 
de n'avoir pas revu à sa récente exposition 
rétrospective un buste d'Antoine datant de 
l'époque héroïque du Théâtre Libre (1888). 
C'est bien avant 1889 qu’il avait conçu et 
exécuté, dans sa première forme, son bas-relief 
de la Mère allaitant (1883) dont un bronze que 
nous reproduisons ici était resté dans son ate- 
lier, et aussi son grand relief des Boulangers 
exposé sous le titre du Pain en 1888 et qui 
devait reparaître en grès Müller au Salon de 
1897- 

11 fut, en 1890, avec Rodin et Dalou, du 
petit groupe des sculpteurs de Ja Nationale, 
et dès Ja première exposition de la Société 
il s’affirmait avec le marbre de la Mère allai- 
fant qui fut acheté par l'État. C’est un mor- 
ceau magnifique de robustesse et de plénitude, 
d’une vision puissante et sûre, d’une science 
parfaite du modelé, éprouvée déjà par de 
longues années de pratique obscure. Ce furent 
ensuite à côté de sa participation à Ja section 
des objets d’art, de ses étains, de ses cuirs et 


de ses curieuses estampes gaufrées, la Femme 
à la baignoire (1891); le groupe de Sodome et 
Gomorrbe, vision de cataclysme d’une réalité 
horrible (1892); la Sonate (1892); le JVarcisse 
(1897), gamin spirituel et nerveux sans rien 
d'antique; la Fuile de l'heure, qui prit place sur 
une pendule de Selmersheim, mais dont le 
modèle avait été exécuté à demi-grandeur 
nature; c'est la seule composition dans l’œuvre 
de Charpentier dont le parti rappelle tant 
soit peu l'École, mais avec une nouveauté 
ingénue de groupement et une finesse d'exé- 
cution très spéciale. 

Le Monument à Charlet pour le square 
Denfert (1895) est aussi une œuvre unique dans 
son caractère d’évocation rétrospective, mais 
elle est d'une originalité et d’une saveur tout 
exceptionnelle avec son grognard moustachu 
et pittoresque et son gavroche si amusant, où 
Charpentier, enfant de Paris, enfant dela rue, 
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mit plus de Iui- 2 
même qu'on ne | x de 
le croirait au pre- 
mier abord. 

Jj faut faire 
une place à part 
enfin à ses deux 
grands hauts-re-- 
liefs des Boulan- 
gers et de Ja 
Famille heureuse, 
l'un exécuté et 
placé aujourd’hui 
dans un square 
de Paris, l’autre 
malheureuse- 
ment resté à 
l'état de plâtre et 
qui réclame une 
réalisation néces- 
saire. Cesont des 
œuvres fortes, | 
populaires d'ac- | 
cent et d’inten- 
tion, d’une lJar- 
geur d'effet en 


même temps, qui | 
les destine néces- 
sairement à l’em- 
ploimonumental. 
Mais nous avons 
déja Jonguement 
insisté ici sur Ja 
qualité de ces 
œuvres Jors de 
l'apparition dela | 
dernière en 1905. 
Un autre mor- 
ceau, d'impor- 
tance presque 
égale, de signification plus ample, attend existe presque entièrement achevé, c'est une 
encore également sa réalisation. On sait que sculpture pittoresque, énergique, qui rappelle 
Charpentier fut chargé avec Constantin Meu- un peu certaines pages de Dalou avec plus 
nier de l'édification du monument dédié à la d’imprévu et d’âpreté incisive. Mais il serait 
mémoire de Zola. Des tiraillements sans fin prématuré d’en parler plus Jonguement avant 
réduisirent la part de Meunier au seul bas- que, tous litiges apaisés, l'œuvre puisse 
relief qui devait représenter l’auteur de paraître au grand jour. 
« J'accuse », se défendant devant la Cour Ce fut la dernière grande œuvre de Char- 
d'assises. Le modèle de Ja composition, traitée  pentier, en mème temps que son dernier grand 
avec une implacable et émouvante fidélité, souci. Sa santé qui déclinait, son existence 


‘* La Sonate“. (Bronze.) (Appartient au D' Bettinger.) 
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troublée par des événements 
d'ordre privé, jusqu’à l'apai- 
sement qui vint trop tard, 
restreignirent sa production 
dans les dernières années. 
C'est de ce temps que da- 
tent cependant quelques 
jolis bustes et statuettes 
d'enfants comme sa petite 
Rosalie, engoncée dans son 
grand manteau, comme Ja 
charmante étude d’après Ja 
fille du peintre Aman Jean 
que nous reproduisons ici, 
ou l'excellent morceau qu'a 
recueilli un jour dans l’ate- 
lier de l'artiste où il gisait 
abandonné et incomplet le 
goût perspicace et avisé de 
M. Jules Maciet. Ce dernier 
morceau, plus gras et plus 
souple, pourrait peut-être du 
reste appartenir à une période 
antérieure de l’activité de 
Charpentier. I] est tout à 


fait en tous cas dans sa manière robuste et 


réaliste. 


Le petit portrait au contraire est d’une 
finesse aiguë où l’on sent la recherche du style 
et certaines subtilités d'expression, au détri- 
ment peut-être un peu de la vérité plus simple 
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Plaquelte. (Collection Guillaume. Bronze.) 


surtout aimées jusque-là. 

Tout de même, Charpen- 
tier avait exposé, en 1907, 
une Cérès assez inattendue, 
courte et grasse, d’un réa- 
lisme robuste, expressif, un 
peu revêche et peu aimable, 
et il semblait vouloir lui 
donner comme pendant une 
Aibéna protectrice, bienveil- 
lante et douce, maïs dont le 
geste, esquissé et repris 
plusieurs fois, l'expression 
très cherchée ne paraissent 
pas avoir pu se fixer com- 
plètement pour lui, en raison 
peut-être de tout ce qu’il y 
voulait mettre. 

Ces deux figures mytho- 
logiques, ou peut-être plu- 
tôt allégoriques à la Fécon- 
dité et à l’Intelligence, 
apparaissent assez singu- 
lières au premier abord 
dans l’œuvre d’un homme 


qui n'avait jusque-là voulu voir et rendre que 


la réalité directe; elles témoignent de l’inquié- 


et de la vie plus ardente que Charpentier avait 


Bas-relief décorant un piano. | 


tude d’esprit où il vécut les derniers temps, 
peut-être aussi de la voie nouvelle où il voulait 
s'engager sous l’égide protectrice d’une sagesse 
intelligente inconnue jusque-là. 


Pauz Vitry. 
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UNE VILLA AU VÉSINET 
«0 LA" DOUCEMIEN 


E nom donné à une maison construite 

C récemment par M. Sézille, au 
Vésinet, peut être, pour un archi- 

anxx | tecte, tout un programme. ]] devrait 
être, même, celui de tout construc- 

teur édifiant une demeure où des vies humaines 
vont s’écouler; car une part du bonheur possible 
des hommes ne leur viendra-t-elle pas de Ja 
beauté du pays qu'ils habitent en même temps 


Porte d'entrée. 


que du confort qu’ils trouveront en Jeur de- 
meure? On ne saurait assez le dire : trop sou- 
vent l'architecte songe trop à l'extérieur de Ja 
maison, et de gaîté de cœur laisse l'intérieur 
sacrifié. Or, si dans une construction les deux 
qualités : beauté extérieure et confort inté- 
rieur ne peuvent être à Ja fois réalisées parce 
que des questions budgétaires parfois s’y oppo- 
sent, n'est-ce pas Îles secondes dont on doit 
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grande ville proche. Ce 
n'est pas la maison que 


= PRENDRE E:7 l’on construirait aux 
RS CHAUSSEE champs, et dont le ca- 


chet franchement cam- 
pagnard serait appelé à 
s'harmoniser au carac- 


tère du pays environ- 
nant; il y a ici une élé- 
gance simple que l’on 
aimerait voir se substi- 


tuer au mauvais goût 
habituel des maisons de 


banlieue, même d’un prix 


| — beaucoup plus élevé que 


celle qui nous occupe 
aujourd’hui. 


Notre maison du Vé- 
-—  sinet n’est pas une mai- 


son d'habitation perma- 
nente. Le programme 
tracé par le propriétaire 
spécifiait nettement six 
s'efforcer de doter la maison avantles premières? mois de séjour pendant la belle saison. Cela 
Et bien souvent, la maison ne gagnerait-elle explique certaines des dispositions, que l’on 
pas beaucoup à une architecture moins préten-. pourrait à la rigueur critiquer sans cela : 
tieuse, plus simple et par suite de meilleur goût? le hall s’ouvrant sans vestibule isolateur, par 

On doit féliciter M. Sézille d’avoir ainsi exemple, et qui serait indispensable en hiver. 
posé le problème qu’il 


avait à résoudre, en 
même temps que 
d’avoir su lui donner 
une solution élé- 
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gante. La maison 
qu'il édifia au Vésinet 
est pourvue d’un plan 
rationnel," pratique, 
où Ja recherche du 
confort a été poussée 
aussi Join que pos- 
sible, en mème temps 
que d'un extérieur 
sobre et d’un char- 
mant caractère un 
peu rustique. Que 
l'on n'’aille pas ce- 
pendant, s’effaroucher 
de ce mot; car cette 
rusticité est telle que 


l’on sent nettement Ja 
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Vue sur le ball, 


Nous trouvons au 
sous-sol les caves diverses, avec évier de rin- 
çage des bouteilles, le bücher, le garde-man- 
ger et le calorifère. 


Examinons les plans. 


L'intérêt du rez-de-chaussée réside tout 
entier dans les dispositions très heureuses du 
hall. On y accède directement du jardin par 
une terrasse couverte formant porche. Et 
autour de cette vaste pièce, des coins divers 
sont ménagés très heureusement. À droite, est 
le coin plus féminin, plus intime en quelque 
sorte, éclairé par une large fenêtre saïllante. 
On y trouve aussi le départ de l'escalier mon- 
tant à l'étage supérieur, et formant une sorte 
de petite tribune du plus heureux effet. Sous 
l'escalier, un autre coin plus petit a été ménagé, 
où l’on aimera s'asseoir aux soirées un peu 
fraîches de l'automne sur les bancs qui s’ac- 
cotent au foyer. Ce sont ces dispositions pit- 
toresques et confortables qui donnent de l’in- 
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térêt aux pièces et les sortent de la banalité 
courante des chambres rectangulaires sans plus. 
Leur ornementation, obtenue par des moyens 
simples et peu coûteux, ajoute encore à leur 
caractère. Ici, la charpente et Ja menuiserie 
concourent à l'effet général, avec les bois de 
chêne apparents des murs et des plafonds, et 
les Jlambris de chêne et sycomore qui entou- 
rent la pièce. Ajoutons que la lumière entre 
avec abondance, apportant [a gaieté et Ja vie, et 
vient se jouer sur les cuivres de Hollande 
répandus un peu partout. 

La salle à manger s'ouvre sur le hall par 
une Jarge baie dont les portes coulissent. On 
y remarque l’utilisation d'une saillie extérieure 
pour loger la cheminée, ce qui laisse plus 
libre la circulation autour de la table. La pièce 
est entourée d’un lambris de chêne aux pan- 
neaux de Jincrusta. 

S’ouvrant à Ja fois sur le hall et la salle à 
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manger, l'office sépare ces pièces de la cuisine, 
vaste et très claire. Un excellent principe y 
est observé. Au lieu de reléguer le fourneau 
dans un coin et sous une hotte sombre, l’archi- 
tecte, estimant avec raison que Ja lumière est 
indispensable aux manipulations culinaires, 
affecte tout un côté de la cuisine à l’évier et au 
fourneau; il les éclaire largement par deux 
fenêtres et les recouvre d’une vaste hotte 
vitrée, propre et d’un entretien facile. De 
larges placards complètent l'installation. 

Le premier étage nous offre trois chambres 
confortables munies chacune de son cabinet de 
toilette, une salle de bain et des dépendances 
diverses. Une vaste loggia court sur Ja façade. 
Le second étage comporte une chambre d’in- 
vité avec loggia et toilette, une penderie, deux 
chambres de domestiques et un grenier de 
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débarras. Enfin, proche de la maïson, et d’un 
caractère plus sobre, ainsi qu’il convenait, les 
communs comprennent : un cellier, une écurie, 
une remise, un Water-closet pour les domes- 
tiques, avec, à l'étage, le logement du jardinier 
et un grenier à fourrage. 

Nous donnons ci-après les devis détaillés 
de cette construction. La modicité des prix 
montre clairement qu’une maison intéressante 
ne revient pas plus cher que la maison banale 
et sans caractère que nous voyons partout, 
hélas! Qu'un plan bien étudié en vue du 
confort pourrait, devrait même être exigé de 
tout architecte chargé de construire. De ce 
jour, commencerait la renaissance de l’archi- 
tecture privée en France, ce que l’on ne sau- 
rait assez désirer. 

Cette rénovation de notre architecture pri- 
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vée de campagne devrait s’inspirer avant tout 
de principes logiques. Emploi des bons maté- 
riaux Jocaux, laissés apparents aussi souvent 
qu'il est possible; une bonne façade en meu- 
Jières ou en briques ne vaut-elle pas cent fois 
mieux que les façades de plâtre sans solidité 
et sans caractère ? Et il serait à souhaiter aussi 
que des formes architecturales plus simples, 
ou mieux étudiées, soient employées, à l'exclu- 
sion des formes laides et prétentieuses d’un 
emploi trop fréquent. En un mot, que le 
caractère extérieur de Ja maison soit en rap- 
port exact de Ja valeur réelle de celle-ci, sans 
chercher à tromper le passant par de vaines 
apparences. 

C'est ce que l’on ne sait pas assez éviter et 
il semble que trop souvent le confort se trouve 
sacrifié. 


M. P.-VERNEUIL. 
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UNE DÉCORATION NOUVELLE 


DE M C.-H. DUFAU (:) 


——— "© sT pour la maison du poète E. Ros- 
G tand, à Cambo, que M" Hélène 
Dufau vient d'exécuter les trois 

panneaux que nous reproduisons ici. 


FÉÉÉÉ 


Sans signification précise, ils n’ont 
d'autre but que de nous réjouir les yeux en 
nous montrant de beaux corps de femmes, 
souples et jeunes, en des colorations délicates 
et harmonieuses. 

Des femmes, des fruits, des oiseaux sont le 
sujet très simple de ces toiles charmantes. 
L'artiste est bien là dans son domaine, et on 
Ja devine composant et peignant à l'aise et sans 
effort, ainsi qu’on témoigne la facilité d'exé- 
cution de ces œuvres dernières. Leur beauté 
n’en est que plus grande et plus complète. 

Et vraiment, d’une façon générale, la déco- 
ration a-t-elle besoin d’un texte qu’elle cherche 
à commenter, d’une idée philosophique ou 
scientifique que lJaborieusement elle déve- 
loppe? L'artiste y est moins à l'aise; il peine 
en s’efforçant de donner à son œuvre une 
signification, que sans explication d’ailleurs, le 
public, même averti, ne peut souvent com- 
prendre ni même soupçonner. 

Nous pouvons ignorer les thèmes qui ont 
servi à Puvis de Chavannes, sans cependant 
trouver moins pures et moins belles ses fresques 


(1) M" C.-H, Dufau, par Camille Mauclair. Art et Décora- 
Hion, avril 1905. 


admirables. L'idée en elle-mème n'y ajoute 
donc rien. La décoration ne doit elle pas, avant 
toute chose, nous montrer des Jignes harmo- 
nieuses, des spectacles reposants sur lesquels 
l'œil aime à s'attacher, sans avoir J’envie d'en 
extraire péniblement une idée philosophique ? 

C’est pourquoi, malgré tout le talent qu'elle 
y avait déployé, plus que les panneaux des- 
tinés à Ja Sorbonne et qu’elle exposait à l’avant- 
dernier Salon, je préfère les trois œuvres 
nouvelles de M" Dufau. Des formes pures, 
d'heureuses harmonies suffisent à faire de la 
beauté. Nous en avons ici Ja preuve. Ces 
panneaux ne nous feront pas penser, peut- 
être, maïs ils nous donneront de Ja joie; et 
cette joie sera pour nous un puissant récon- 
fort. Cela ne vaut-il pas mieux que toutes les 
philosophies du monde? 

C'est bien Jà, semble-t-il, dans Ja décoration 
moyenne, que se trouve le véritable domaine 
artistique de M" Dufau. Là qu’elle peut 
affirmer et mürir encore son beau talent, tout 
de lumière et de jeunesse. 

Elle possède foncièrement un tempérament 
de décorateur ; et celui-ci se révèle non seule- 
ment dans ses œuvres purement ornementales, 
comme celles qui nous occupent aujourd’hui, 
mais encore dans ses portraits, dont certains 
dénotent une entente de l'arrangement d’un 
intérêt véritable ; on peut se rappeler le char- 
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mant Portrait de femme, reproduit autrefois 
dans cette Revue (juin 1906), et que l'Etat 
acheta pour le Luxembourg, mais que le 
manque de place ne permet pas d'exposer 


M'* C.-H. DUFAU 


dans notre malheureux Musée Moderne. 

Les trois derniers panneaux de M" Dufau 
peuvent se classer dans sa belle série des 
Nympbes. L'artiste y dit son amour des formes 


su 


Une Décoration Nouvelle 129 


Panneau décoratif. 


souples, des colorations claires, des jeunes 
carnations chantant dans la nature. C'est cette 
belle vision qu'elle nous montrait déjà en 1901, 
avec Rythme, en 1902, avec Æuiomne, maiïn- 


M  C.-H. DUFAU 


tenant au Luxembourg; que nous retrouvons 
dans son beau panneau décoratif du. Salon de 
1906, aussi bien que dans celui de cette année 
1909. Sans se préoccuper de développer une 
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Panneau décoratif. 


nous Ja communique, en nous faisant partager 


son amour de la lumière et de la beaute. 
M. P.-VERNEUIL. 


idée abstraite, l'artiste s’y laisse aller à Ja joie 
de peindre de beaux corps dans de beaux 
paysages; et Ja joie qu’elle en éprouve, elle 
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=——iL peut n'être pas inutile pour. les 
] lecteurs de-ceite Revue de trouver 
quelques réflexions sur les formes et 

222 1 la décoration céramiques, car cet art 
a besoïn, lui aussi, d’une véritable 
Renaissance. Les grandes industries se sont peu 
occupées du côté réellement artistique de leur 
fabrication, parce que dans une grande usine il 
faut produire beaucoup, varier les produits par 
n'importe quel moyen et suivre le goût souvent 
mauvais et commun de l'acheteur. Je ne me 
place donc pas au point 'de vue industriel pro- 
prement dit, mais j'ai plutôt en vue la petite 
fabrication. Autrefois il n’y en avait pas d'autre, 
mais elle a dû céder devant la fausse supério- 
rité des produits industriels. ]] serait réelle- 
ment profitable à tous si cette production res- 
treinte pouvait se renouveler dans toutes les 


provinces et créer ainsi des types nouveaux et 
bien décorés de ces poteries d'usage et de 
luxe si bien comprises il y a encore à peine 


-cent ans. 


Je nereferai pasici l’histoire de la céramique 


‘sur laquelle il a été tant écrit justement à cause 


des obscurités qu’elle présente. Mais je vais 


d'abord m'occuper exclusivement de la forme 
.des vases tournés, laissant de côté les autres 


Classe V, Classe IV. Classe X]I. 


ation des Vases 


objets et en particulier les pièces moulées. 
Cependant quelques généralités sur Ja fabrica- 
tion peuvent aussi trouver ici leur place. 

. La poterie est fabriquée à l'aide d’une terre 
argileuse, et les matières céramiquessont l'argile 
ordinaire, l'argile fine, le grès et la porcelaine. 
Chacun sait que l'argile plastique se façonne 
et se moule avec la plus grande facilité. Elle 
est blanche quand elle est pure, mais est sou- 
vent de couleur gris-bleue ou gris-jaune à cause 
de la présence de l’oxyde de fer, ce qui pro- 
duit à la cuisson une couleur rouge ou jaune. 
L'argile pure est facile à travailler, mais pré- 
sente l'inconvénient d'un grand retrait Jors- 
qu’elle se dessèche ainsi qu’à la cuisson. On y 
remédie en y incorporant des terres qui dimi- 
nuent ce défaut mais qui en rendent le travail 
moins aisé. Ce sont souvent des argiles cuites 
et pulvérisées ainsi que du sable. 

Le façonnage d'un vase se fait au moyen du 
tour. Le tour du potier consiste en une assez 
grande roue horizontale sur laquelle est im- 
planté un axe vertical. Cet axe porte à sa 
partie supérieure un petit plateau nommé 
girelle sur lequel le vase sera tourné. L'ouvrier, 
assis sur un banc un peu incliné, pose des blocs 
de terre sur ce plateau et fait mouvoir la roue 
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avec ses pieds. 1] a les mains humectées de 
bouillie de terre nommée barboline, et com- 
mence à pétrir la terre posée sur la girelle en 
faisant monter et descendre cette terre à plu- 
sieurs reprises pour Ja rendre bien homogène, 
après quoi il creuse le bloc en son milieu avec 
une main tandis que l’autre lui répond exté- 
rieurement pour donner au vase la forme 
voulue. 

Les plus belles formes ne s’obtiennent pas 
autrement et le tournage simple a le grand 
mérite de Jaisser voir le travail manuel en 
quelques vagues et molles ondulations horizon- 
tales, souvent très peu visibles, mais dont Ja 
présence enlève au vase Ja sécheresse qu’il ne 
manque pas de montrer lorsqu'on le retouche, 
à demi sec, sur Île tour au moyen d'outils, 
opération qui se nomme fournassage et qui 
n'est malheureusement que trop pratiquée 
actuellement. On enlève ainsi la fleur du travail 
sous forme de copeaux. Le lecteur comprendra 
bien que le tournage simple est un art véri- 
table, puisque Ia forme naît sous les doigts 
de l’ouvrier et selon son idée et sa volonté. 
Le vase tourné est un objet doué de vie et 
de personnalité dont le tournassage ultérieur 
fait une chose morte et froide. Dans la 
pratique industrielle on remet à l’ouvrier 
des calibres ou profils en métal découpé afin 
que les quatre cents douzaines soient exactes 
à un cheveu près. Et cependant, pourquoi 
aimons-nous, admirons-nous les poteries an- 
ciennes ? C’est justement à cause de cette vie, 
de cette souplesse, de cette sorte de demi- 
irrégularité qui nous charme par son absence 
de sécheresse. Si nous nous disputons aujour- 
d'hui les beaux et même les modestes produits 
des fabriques d'autrefois, c’est que ces céra- 
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miques n'ont rien de l’insignifiance trop régu- 
lière du tournassage moderne. 

En passant, je mentionnerai le fait qu'il 
s'est fabriqué et se produit encore des vases 
à plan carré ou polygonal qui ne rentrent 
pas dans le cadre que je me suis tracé. On 

les obtient en se servant de moules en plâtre 
dans lesquels la terre est soigneusement 
poussée en égale épaisseur, et il en est de 
même pour les pièces qui offrent des reliefs. 

La dessiccation de la terre fraîche, et Ja cuis- 
son ensuite, impriment à Ja matière un retrait 
important et quelque peu variable selon le tra- 
vail et la qualité de la terre. Ce retrait ou 
diminution peut aller jusqu’à vingt pour cent. 
Le tourneur qui doit exécuter des pièces 
d’une dimension fixée doit donc prévoir ce 
retrait et en augmenter sa forme. Mais chacun 
ne se rend pas compte que le retrait modifie Ja 
forme par un amaïigrissement sensible de son 
aspect, surtout dans les partiesminces etétroites. 
En effet, la forme desséchée ou cuite n’a plus 
les mêmes proportions que Ja forme crue. La 
Jongueur s’accentue aux dépens de la Jargeur 
et, pour rendre Ja chose sensible en la poussant 
à l'extrême, il suffit de considérer un tube 
dont le retrait serait extrêmement marqué et 
qui finirait par devenir un fil ténu. 11 faut donc 
soutenir toutes les parties qui peuvent trop 
diminuer. 

La matière, à travers les siècles, ne change 
pas ou change peu pour une même contrée. I] 
n’en est plus ainsi aujourd’hui où, les moyens 
de transport étant faciles, tous les céramistes 
s'efforcent, au moyen de mélanges, à recher- 
cher la « terre normale ». Au point de vue de 
la forme il est certain qu'une matière fine, 
comme Ja porcelaine, entraînera à des silhouettes 
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élégantes, de même que la faïence peut 
encore supporter de très jolies formes 
assez Jégères. Mais Ja terre ordinaire, 
peu résistante, exige de Ja simplicité et 
une certaine épaisseur, tandis que le grès 
convient également aux formes légères 
comme aux plus lourdes. 

J1 est encore nécessaire de remarquer 
qu'entre le projet dessiné d'un vase et 
son exécution il se produit le plus sou- 
vent une grande différence d'aspect et 
qu'aucun tracé préconçu servant de calibre 
ne peut faire prévoir le résultat exact 
du tournage. En effet, celui-ci paraît 
toujours plus lourd que le modèle. Aussi, 
en un cas pareil, il faut laisser au tourneur 
son initiative jusqu'a ce que l'aspect de 
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la forme tournée corresponde à l'esprit 
du modèle dessiné. 

On a dit souvent que la céramique 
était aussi ancienne que l'humanité, et 
les objets trouvés dans certaines stations 
ou agglomérations préhistoriques ne dé- 
mentent pas cette opinion. Les premiers 
vases n’ont rien de décoratif et c'est la 
nécessité qui les a fait découvrir. On 
y remarque cependant des coups d’ongle 
réguliers qui constituent déjà l'un des 
premiers essais d'ornement ; ces très 
anciens vases sont presque toujours fa- 
çonnés à Ja main. C'est l'usage qui le 
premier a commencé à agir sur les formes. 
En effet, l’écuelle primitive n'est qu’un 
creux solidifié destiné à contenir quelque 
chose. Si elle a une surface plate au- 
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dessous c’est pour pouvoir la poser sur 
un sol sans qu’elle se renverse ; si elle 
est pointue c'est pour pouvoir J’enfoncer 
dans le sable. Sa forme de creux arrondi 
au fond permet de la vider entièrement 
et facilement, ce qui n’aurait pas lieu au 
même degré si ce fond était à angle droit 
avec les parois. Mais l’usage de dis- 
tinguer le vase à aliments solides de celui 
à aliments liquides a fait se modifier 
l'écuelle en gobelet et, pour Ja provi- 
sion, en bouteille ou en cruche, parce que 
les liquides y sont mieux préservés que 
dans un vase ouvert. La forme des vases 
n'est donc pas à l’origine un simple 
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caprice ou une imitation, pour ceux dont on 
se sert, et des formes et dimensions diffé- 
rentes appropriées se sont établies chez 
presque tous les peuples primitifs sans 
changements pendant longtemps. Ainsi 
on y rencontre le bol et un autre vase 


large et bombé pour conserver des provisions. 
De très bonne heure on constate l'usage du 
tour d’où dérivent des formes déjà élégantes. 

Les Grecs avaient établi une sorte d'éti- 
quette des vases, où paraît-il, chacun d'eux avait 
un emploi déterminé, et l’on a même affirmé 
. qu'il y en avait un spécial pour s'enivrer, 
ce dernier ne pouvant être posé que quand 
il était vide. Mais les vases décorés dont 
nos musées sont remplis ne paraissent pas avoir 
servi beaucoup. Ce sont, le plus souvent, des 
ex-volo funéraires comme le sont les statuettes 
de Tanagra. Donc il ne faut pas trop vite 
conclure que ces formes étaient exactement 
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celles consacrées aux usages quotidiens de Ja maison. 
Les vases votifs sont tournassés, polis et décorés 
avec soin, mais beaucoup trop frêles pour un long 
service. ]1 eût été bien trop onéreux de les voir se 
briser souvent par le col, l'anse ou le pied et je 
n’imagine pas les bourgeois grecs assez peu soucieux 
de leurs intérêts pour voir se détruire, à chaque ins- 
tant, de véritables objets d'art. Le soin méticuleux 
et raffiné apporté à l'exécution prouve bien que le 
potier ne pouvait faire ces objets à bon marché, et 
s'ils nous ont été conservés, c'est grâce à Ja piété et 
à l'oubli dont s'entourent les sépultures. Non, les 
Grecs devaient posséder des vases assez simples et 
qui ont disparu comme toutes les poteries d'usage 
journalier. Les archéologues nous ont peu montré 
de tessons de poterie commune hellénique, pas plus 
qu’on n’en rencontre beaucoup du haut moyen âge 
bien plus rapproché de nous. Si je m'arrête un peu 
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sur cette question des vases grecs, c'est que 
tous les spécialistes du monde entier ont fait 
un dogme de ces formes, proclamant que ce 
sont les seules belles pour Ja céramique. Pro- 
fonde erreur! Ces vases fameux sont excellents 
pour le métal mais ne valent absolument rien 
pour Ja céramique; ils sont bien trop fragiles 
pour cela et beaucoup d'entre eux, comme 
les canthares, n'offrent qu’une précaire sta- 
bilité. On peut citer à ce propos les Grecs du 
Sud de l'Italie qui ont su exécuter, avec une 
terre assez ordinaire, de véritables tours de 


LEE 


Classe 1V, 


force dans l’imitation des vases de bronze 
en conservant Ja légèreté de matière de 
ceux-ci. 

Nous connaissons fort peu de chose de 
la céramique de luxe des Romains et de 
leurs successeurs les Byzantins. Les docu- 
ments graphiques ne donnent, que Îles 
formes les plus simples dont le principal 
type est le bol. La Rome impériale paraît 
s'être désintéressée de la belle céramique. 
Les amphores existent encore en Orient 
parce qu'elles sont commodes dans les 
climats chauds, quoique sous bien des rap- 
ports le moindre tonneau gaulois l'emporte 
de beaucoup quand on veut soutirer du 


135 


Classe IV. GRASSET 


liquide. Les poteries romaines avaient presque 
toujours un usage domestique. La matière 
blanche ou grise était mélangée d'oxyde de 
fer pour Jui donner Ja coloration rouge et 
cet usage invariable se retrouve dans toutes les 
colonies de l'empire. Souvent ces vases rouges 
et polis portent des reliefs obtenus dans un 
moule après le tournage ou au moyen d'em- 
preintes séparées. Des roulettes gravées ser- 
vaient à produire sur le tour des zones d'or- 
nements et des bordures. 

Les formes des poteries ont suivi les vicis- 
situdes de l’état politique lors de la fin de la 
puissance Romaine. Ces vases lustrés et gra- 
cieux ont fait place, à l'époque mérovingienne, 
à des types qui semblent retourner aux céra- 
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Les vases du moyen âge, autant que nous 
pouvons en juger, ne sont que de Ja poterie la 
plus commune. ]ls affectent surtout la forme en 
balustre renflé au milieu avec des anses lourdes. 
La poterie d'étain semble avoir plus ou moins 
perpétué une partie de ces formes. Malgré le 
développement des autres arts on ne découvre 

guère de poterie artistique à cette époque. 

J1 faut arriver à la fin du xv' siècle pour 


rencontrer des pièces intéressantes provenant 
Cane V. casser Surtout d'Italie. Mais les Arabes de Sicile et 
d’Espagne avaient élevé à un haut degré, depuis 

miques préhistoriques, tant il vrai que toute au moins le x11' siècle, l’art de Ja céramique de 
réelle civilisation avait alors sombré et qu’un luxe. J] est probable que les Persans et les 
simple pot peut être l’image d'un régime poli- Arabes d'Orient, c’est-à-dire de Syrie ou de 
tique. l'Irak, n’ont jamais cessé de produire de belles 
céramiques très anciennement importées 
à un prix élevé dans l'est de l'Italie. 
Les formes sont pleines et élégantes, et 
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dans les vases de Sicile ou des Baléares 
il en est munis d’anses multiples tout à 
fait remarquables par leur belle compo- 
sition exempte de l'odieux fignolage 
moderne. 

A partir du xvi' siècle, l'art de la céra- 
mique se développe partout en Europe. 
Les Italiens du xv' siècle ont déjà pro- 
Classe IV. DELAHERCHE duit de nombreux vases décorés au pin- 


ceau sans compter ces assiettes, ces plats si 
remarquables et si recherchés. Les formes de 
leurs vases sont moins belles que celles des 
Arabes et ils ont surtout affectionné le vase 
en bouteille plate qui n’est guère beau dans 
sa forme trop effilée du haut. 

JJ y aurait beaucoup à s'étendre sur Ja 
céramique des Chinois, mais tel n’est pas 
mon objet. Qu'il me suffise de dire qu’au 
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v' siècle de notre ère ils fabriquaient déjà 
des céramiques de Juxe en porcelaine, et 
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qu'ils ont, à eux seuls, réalisé plus de 
formes que tous les autres peuples réunis. 

En nous contentant de cette revue 
rapide à travers les peuples et les âges, 
nous découvrons déjà une immense quan- 
tité de formes très différentes entre elles, 
mais c’est encore peu, car les formes 
sont en nombre infini, échappant à tous 
les classements trop rigides et n'étant 
jamais épuisées. J1 faut donc chercher à 
mettre un peu d'ordre dans ces milliers 
de formes en ne s’occupant que de leurs 
caractères principaux. Si l’on voulait envi- 
sager dans un classement les vases à 
nombreuses sinuosités, il faudrait reculer 
devant le nombre. Mais si l’on veut se 
placer au point de vue des vases qui 
sont destinés à recevoir une décoration 
peinte, le problème devient plus facile à 
résoudre, parce que ceux-ci doivent offrir 
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une surface dominante propre à être ornée, 
les sinuosités prononcées ne pouvant s’y prêter. 

La classification des formes de vases a été 
souvent tentée. Ceux qui ne classent pas se 
contentent d’analogies et diront : un vase en 
boule, en forme de courge, en forme de poire, 
de fuseau, de cône, de calice, d’entonnoir, de 
bouteille; mais ce sont là des expressions sans 
portée parce qu’elles ne s'appliquent qu’en un 
petit nombre de cas et que les formes des vases 
sont indépendantes de l’imitation. J'essaierai 
ci-après de donner au lecteur une classification 
simple des principales formes de vases qui sont 
destinés à être décorés. 
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En premier lieu nous pouvons, d’une façon 
abstraite, considérer les formes comme engen- 
drées par un contour 
ou ligne tournant au- 
tour d’un axe et sans 
penser au tour du po- 
tier dans cette analyse 
de la forme. Ce con- 
tour peut affecter des 
formes purement géo- 
métriques telles que 
des droites verticales 
ou inclinées dans les 
deux sens, des portions 
de polygones, des 
demi-cercles ou des 
portions de cercle, 
toutes ces figures ou 
contours plus ou moins 
éloignés de leur axe 
de rotation. Les lignes 
rigides donnent des formes à arêtes vives qui 
-ont été très employées, tandis que les portions 
de cercle produisent les formes ovoïdes et les 
bols plus ou moins creux. Le mot cercle est ici 
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employé pour plus de simplicité et peut être 
remplacé par le mot courbe qui est plus géné- 
ral. Cependant ceci n’est pas un classement et 
nous Jaisserons cette manière de voir de côté, 
bien que des formes ainsi obtenues soient très 
connues et très abondantes à toutes les 
époques. 
Je me bornerai à considérer les vases pré- 
sentant au moins une sinuosité. En ce cas, 
le moyen le plus simple d'opérer un tel 
classement consiste à envisager les trois dia- 
mètres principaux du vase, celui du bord supé- 
rieur, celui de la base et le diamètre intermé- 
diaire. Ces trois quantités peuvent ètre égales, 
comme dans un tube 
un peu ondulé, ou 
inégales comme dans 
un vase dont le bord, 
la panse et la base sont 
de Jargeurs différentes. 
De plus, deux de ces 
diamètres peuvent être 
égaux entre eux et le 
troisième plus grand 
ou plus petit. Cela crée 
déjà un nombre res- 
pectable de classes que 
je vais décrire. Mais 
le lecteur a peut-être 
déjà observé que Ja 
a Lhplice dus diamètre 
SAS moyen peut monter ou 
descendre entre lJ’ou- 
verture du haut et la base, en sorte que cha- 
cune de mes classes comprend des milliers de 
formes différentes et aussi selon qu'elles seront 
étroites et hautes ou basses et ramassées. 
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L'utilité d’une ‘telle classification est de permettre aux artistes de chercher des formes 
nouvelles dans cet infini inexploré, car le nombre des formes de vases restant à découvrir 
dépasse toute imagination. 

J'ai choisi, pour commencer, le cas où les trois diamètres du vase sont égaux (1). ]1 va 
sans dire qu'en dehors de Ja forme « tube » très em- 
ployée iet se prêtant admirablement à Ja décoration, 
nous pouvons faire entrer dans cette classe Ia forme 
« balustre » très accen- 
tuée comme ondula- 
tion. Je prends ensuite 
deux autres cas qu’on 
pourrait aussi appeler 
particuliers, parce que 
l’ordre de décroissance 
des diamètres est régu- 
lier. Dans la classe 1] 
le plus grand diamètre 
est en haut et le plus 
petit en bas. Tous les 
gobelets évasés rentrent 
dans cette catégorie, 
ainsi que les tasses et 
cornets. Nous trouvons 
juste l'inverse dans Ja 


Classe X. CARRIÈS 


classe 111 où le plus petit diamètre est à l'ouverture et le 
plus grand à Ja base. Cette forme à principe conique est 
un peu lourde, mais j'estime qu’on est loin d’en avoir tiré 
tout le parti qu’elle comporte ; beaucoup de « bouteilles » y 
appartiennent et ces vases ont un rassurant aspect de 
stabilité, ce qui est bien quelque chose. Nous entrons dans 
moins de régularité apparente avec la classe IV dans 
laquelle le principal diamètre se trouve entre les deux 
autres, le plus petit étant à l'ouverture. C'est peut-être les 
vases de ce genre qui sont le plus nombreux, parce qu'ils 
se forment d'eux-mêmes sur le tour si une volonté très 
arrêtée ne les en empêche pas. La classe suivante (V) diffère Classe IX. HAVILAND 
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de Ja précédente en ce que le plus petit 
diamètre se trouve à la base. Les vases ainsi 
formés ont peu de stabilité si leur base est 
trop étroite, mais on peut en tirer de 
superbes formes qui, malgré leur ampleur, 
conservent de Ja légèreté. 1] en a été fait 
beaucoup de ce genre. Dans la classe VI le 
plus petit diamètre est entre les deux autres, 
le plus grand à la base. ]ci, on peut faire une 
remarque qui consiste à ne pas tenir compte 
d’un rétrécissement invisible au-dessous du 
vase quand le grand diamètre se trouve immé- 
diatement au-dessus. Ces vases ont été assez 
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peu employés et il n’en a pas été tiré tout le 
parti qu'on pouvait attendre d'un genre 
auquel appartiennent certaines belles céra- 
miques arabes. Dans Ja classe suivante (VII) 
le plus petit diamètre est encore au milieu, 
mais le plus grand est en haut. On peut dire 
que cette forme a été très peu employée 
malgré l'élégance qu’elle peut comporter. 
Ces sept classes principales pourraient suffire 
pour toutes les recherches de formes tournées 
auxquelles un céramiste voudrait s'intéresser. 
Mais j'y ai joint six cas particuliers qui 
reposent sur l'égalité de deux des trois dia- 
mètres. Ainsi, la classe VI1]] place le petit 
diamètre en haut et les deux plus grands à la 
base. ]] n’est pas du tout nécessaire que la 
partie inférieure du vase soit un cylindre; c'est 
l'importance relative de la base qui détermine 
le caractère. Cette disposition a été très peu 
employéetandis qu'onrencontredetempsäautre 
des types de la classe IX où les deux grands 
diamètres sont en haut; ces formes ont beaucoup 
d'originalité. La classe X est également laissée 
de côté bien que son grand diamètre inférieur 
lui donne de Ja stabilité, et l’on rencontre peu 
d'exemples de la classe XI] où le grand diamètre 
est à l'ouverture. Cependant il y a certainement 
Jà à créer. En revanche, la forme en « barillet » 
de la classe XI] est très commune, si celle de la 
classe X]]] et dernière l’est moins et bien à tort. 
J'ai accompagné les figures des types de 
classes de quelques exemples tirés du Musée 
des Arts Décoratifs sans, toutefois, parvenir à 
le faire pour tous les cas. Cela prouve simple- 
ment qu’il y a encore”à faire et, afftrouver-en 
fait de formes de vases tournés. {= E. Grasser. | 
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E Serait à coup 
sûr une étude 


AA 


intéressante 
que celle que 
l’on pourrait 


A 


faire, comparativement 
entre eux, des arts or- 
diffé- 
rents pays. On y ver- 
combien chaque 
peuple s’est efforcé, 
dans Je mouvement mo- 
derne, de se créer un 
art décoratif qui lui 
soit propre, conforme 
à son tempérament et à l'esprit de sa race. 
C’est un effort dont on ne saurait assez se 


nementaux des 


rait 
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Jouer au point de vue esthétique, sinon au 
point de vue commercial. 

J] ya peu d’années encore, la France don- 
nait le ton artistique, vivant surtout sur son 
passé. On s’approvisionnait chez elle. Cela 
n'est plus aujourd’hui. Les divers pays se sont 
affranchis tour à tour, et nous connaissons 
maintenant un style anglais, un style hollan- 
dais, un style allemand et un style autrichien, 
chacun d’eux très vivace d’ailleurs. La Fin- 
lande et la Norvège ont leurs artistes origi- 
naux, et il n’est pas jusqu’à la Bohème qui ne 
cherche à différencier son art ornemental de 
celui de ses voisins. Elle y réussit de façon 
intéressante, et c'est de son bel effort que nous 
allons parler aujourd’hui. 

Je ne puis entreprendre, certes, dans un 
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partant d’un même point ini- 
tial. D'ailleurs notre esprit se 
contenterait-il d’un att orne- 
mental renfermé en d’étroi- 
tes limites comme les arts 
allemands et autrichiens? Je 
ne le pense pas, et nous au- 


aussi court article, 
de faire l'étude 
comparative, dont 
je parlais plus 
haut,des principes 
esthétiquesdes di- 
vers arts Ornemen- 
taux. Mais il me 
sera permis, ce- 
pendant, de noter 
quelques remar- 
ques générales; et 
de dire que si, en 
Allemagne et en 
Autriche surtout, 
une sorte de dis- 
cipline esthétique 
règne en art déco- 
ratif, il n’en est 
pas de même en 
France. 

Chez nous, l'ar- 
tiste veut être li- 
bre et se garde 
jalousement de 
toute influence 
tendant à l’enré- 
gimenter, à Île 
faire penser et 
produire suivant 
un idéal commun. 
C'est à la fois une 
force et une fai- 
blesse. C’est une 
force en ce sens 
que l'esprit de 
chacun y est for- 
cément plus actif, 
chacun devant 


chercher pour soi, en des sens différents; les résultats de ces travaux 
sont d’une diversité remarquable et qui charme l'esprit. Maïs c’est 
aussi une faiblesse en ce sens que de ces recherches divergentes, un 
style ne découle pas aussi facilement que d’un ensemble de recherches 
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rions tôt fait de 
Jl’accuser d’une 
froideur et d’une 
monotonie inac- 
ceptables.Eneffet, 
ces arts germani- 
ques repoussent 
systématiquement, 
et de façon presque 
absolue semble- 
t-il, J’introduction 
d'éléments  natu- 
rels dans leur cons- 
titution. Si ce prin- 
cipe n'est pas tota- 
lement absolu, il 
est cependant ap- 
pliqué d'une façon 
presque complète, 
et lorsque nous 
voulons caractéri- 
ser ces arts orne- 
mentaux, l’art alle- 
mand surtout, nous 
les dénommons 
arts purement li- 
néaires ou géomé- 
triques. Et lorsque 
chez nous Ja grâce 
et la souplesse de 
Ja courbe sont pri- 
sées, c'est presque 
uniquement aux li- 
gnes droites qu'ont 
recours les artistes 
de ces pays, 

L'art ornemen- 
tal français, en con- 
traste absolu avec 
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Elude. 


les arts germaniques, cherche son inspiration de préférence dans 
Ja nature, qu'il stylise plus ou moins, suivant le tempérament de 
l'artiste, mais sans que cette stylisation ressorte d’un principe 
commun aux divers artistes. Dans cette stylisation, chacun agit à 
sa"guise et suivant son tempérament. Les uns conservent les formes 


naturellespresque nature, 
se bornant à les plier aux 
exigences techniques qui 
s'imposent toujours. 
C'est ce que l'on peut 
appeler l'interprétation 
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directe, dans laquelle, en une matière donnée, et usant des 
seules ressources ordinaires fournies par cette matière, l'artiste 
s'efforce de rappeler les formes d’une fleur, d’une feuille, d’un 
insecte. L'interprétation sera donc ici seulement technique. 
D'autres, prenant les formes naturelles, les interprètent suivant 
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leur vision propre, tout en s'efforçant cependant de les garder 
reconnaissables. La fleur ou l’insecte qu'ils auront stylisés 
garderont leurs caractères constitutifs, auxquels viendront 
s’adjoindre volontairement des caractères ornementaux, Les 
formes seront généralisées, régularisées, ornementées même ; 
mais un lis restera un lis. Ce sera donc une interprétation 


Etude et applications de mimosa. 
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dérivée, partie de la nature, et 
y restant directement apparen- 
tée. L'interprétation sera à la 
fois technique et esthétique. 
Ce sont là les seuls moyens 
d'interprétation utilisés chez 
nous, en général. Mais il en 
existe un troisième genre que 
l’on pourrait nommer interpré- 
tation suggérée. C'est à elle 
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qu'ont recours les artistes tchèques dont nous 
allons examiner quelques travaux aujourd’hui. 1] 
semble étrange, à première vue, que les artistes 
ornemanistes tchèques se réclament de l'étude de 
la nature, que l’on reconnaît si peu dans leurs 
compositions. Nous verrons tout à l'heure que 
c'est cependant elle qui leur fournit leurs thèmes. | 
Dans l'interprétation suggérée, en effet, l'artiste 
n’a nullement pour but de reproduire la nature et 
de laisser reconnaissable un élément naturel. Dans 


telle fleur, dans telle plante, dans tel animal, il 
trouve une forme, une 


ligne, un ensemble de 
lignes intéressants ; il en 
fait découler un ensem- 
ble ornemental. Il re- 
garde la nature simple- 
ment au point de vue 
des lignes qu’elle peut 
Jui fournir, maïs non 
dans l'intention de re- 
produire telle ou telle 
de ses manifestations. 
Telle belle ligne florale Etude. M" STRIMPL 
lui suggère une belle 

ligne ornementale, sans plus. Ce système pousse d'ailleurs facilement 
à l’étrangeté, et il faut un certain entraînement pour l'appliquer prati- 
quement. Les décorateurs tchèques s'y sont en quelque sorte spécia- 
lisés et ils y trouvent l'inspiration d'ornementations curieuses. 

C'est le professeur Bénès qui fut le promoteur, à Prague, de ce 
système. Architecte et décorateur de talent, il professe à l'Ecole des 
Arts Décoratifs de cette ville, et ses disciples, nombreux déjà, pro- 
duisent des œuvres intéressantes bien qu'un peu bizarres et déroutantes 
pour nous au premier abord. Nous allons en examiner quelques-unes. 

Comme il m'a été donné de voir travailler quelques-uns de ces 
artistes, je crois plus intéressant de noter ici leur méthode de travail, 
plutôt que de me borner à de sèches appréciations sur tel ou tel de 
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leurs motifs repro- 
duits. Aussi bien, 
cela est-il presque 
indispensable pour 
quel’onpuissecom- 
prendre par quelle 
suite de bizarres 
transformations 
une fleur a pu pas- 
ser pour arriver à 
former lemotif, qui 
n'a rien de floral, 
d'ailleurs, de tel 
motif ou de telle 
bordure. 

L'artiste, pre- 
nant une fleur, 
commence par en 
faire une étude. 
Mais cette étude 
diffère singulière- 
ment de celles aux- 
quelles nous som- 
mes habitués, et 
dans lesquelles, 
observateurs scru- 
puleux et attentifs, 
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nous nous attachons à fixer le caractère dis- 
tinctif de telle ou telle espèce. Nous cherchons 
à pénétrer Ja constitution intime de Ja fleur, de 
façon à pouvoir l'établir Jogiquement ; et nous 


en possédons Ja 
connaissance de 
telle sorte que le 
caractère dégagé 
et nettement dis- 
tinctif subsiste for- 
tement dans les di- 
verses interpréta- 
tions ornementales 
que nous allons en 
faire par la suite. 
À Prague, le déco- 
rateur faisant une 
étude a une préoc- 
cupation très diffé- 
rente. J] s'inquiète 
peu de son modèle, 
somme toute ; et il 
ne cherche en au- 


cune façon à en 
rendre les formes 
ni les aspects véri- 
tables. La fleurn’est 
pas ici un thème 
qu'on développe, 
puisqu'on ne peut 
ensuite, le plus sou- 
vent, reconnaître 
en rien ce thème 
primitif dans l’œu- 
vre définitive. 
C’estunprétexte 
plutôt, sur lequel 
J’imaginationetl'in- 
géniositétravaillent 
pour créer des for- 
mes ou des orne- 
mentations nou- 
velles. Devant la 
nature, le décora- 
teur tchèque s’en- 
traîne à voir d'une 
façon particulière ; 
chez Jui, l'étude 
est une interpréta- 
tion immédiate, et 


cette interprétation ne suit pas l’étude comme 


chez nous. La différence est considérable, sur- 


tout étant donné le point de vue tout spécial où 
se place l'artiste. Et c'est ainsi que suivant le 


tempérament, 
l'étude est une 
stylisation plus 
ou moins forte, 
et ce qui sub- 
siste de Ja na- 
ture est plus ou 
moins sensible. 
On peut recon- 
naître à Ja ri- 
gueur le mimosa 
dans l’étude de 
Ja page 149, et 
unchardon dans 


celle de la page 


142. Mais quel- 
les fleurs ont 
été étudiées et 
transformées 
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page 143, ou 1467? 
Na faut-il pas une 
bonne volonté ex- 
trème pour recon- 
naître un mimosa 
dans l'étude de Ja 
page 1442? Et l'in- 
fluence de la person- 
nalité est véritable- 
ment très sensible 
dans deux études 
d'une même fleur 
faite par deuxartistes 
différents: Disons de 
suite, pour éviter de 
trop longues recher- 
ches, que c'est le nar- 
cisse à bouquets qui 
aétéétudié. Onpeut, 
à la rigueur, le re- 
trouver (?) dans Île 
dessin de Ja page 
150 ; mais qui pourra 
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le reconnaître, même 
en une seule de ses 
parties, dans notre 
planche en couleurs ? 
Et cependant, on 
arrive à comprendre 
qu'en regardant une 
fleur d'une façon 
toute spéciale, on 
puisse s'entraîner à la 


déformer à ce point. 
Disons donc com- Elvde SRE 
ment les artistes qui 
nous occupent de l'étude d’un grand nombre d'individus nous 
regardent la na- faisons découler un individu type résumant en 
ture. soi les caractères dis- 
On peut défi- tinctifs de l'espèce, l’ar- 
nir leurméthode tiste tchèque réunit sur 
en un mot: au un même individu les 
: :- lieu dechercher à  particularitésexception- 
déméler et à ca- nelles qu'il a pu obser- 
ractériser la loi gé- ver. Ce sont donc là 
nérale d'une espèce, deux méthodes totale- 
ils s’allachent à l'é ment opposées. Devant 
tude des particulari- une fleur, il localise 
tés et à leur généra- géométriquement les 
lisalion. Alors que masses de celte fleur ; 
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et de ces localisations il fait ensuite des déductions 
géométriques, où Ja construction et le caractère de la 
fleur n’entrent plus enjeu. J] mutilera celle-ci au besoin, 
lui enlèvera des pétales, ajoutera des appendices. 
Prenons deux exemples. Dans le fleuron de Ja 
page 150, on peut reconnaître un bluet. ]] est plus 
laborieux de retrouver un pavot dans celui du bas 
gauche de la page 147. 1] est impossible de deviner la 
source d’où sont sortis plusieurs autres motifs que nous 
reproduisons ici. 

Dans son étude géométrique, nous l'avons déjà dit, 
l'artiste fait avant tout une généralisation de particula- 


Art et Décoration 


STRIMPL 


rités. Aiïnsi,une dentelure ac- 
cidentelle, le pli d'un pétale 
froissé sont répétés et de- 
viennent parties intégrantes 
du motif. Une ombre sur 
un côté de Ja fleur, ou d’un 
pétale, sera limitée géomé- 
triquement, et répétée de 
l’autre côté. Les taches, 
naturelles ou accidentelles, 
subissent le même traite- 
ment. Certains détails cons- 
titutifs sont enlevés de pro- 
pos délibéré, si la silhouette 
oule motif y doivent gagner. 
D'autres sont ajoutés sui- 
vant la fantaisie de l'artiste. 
Au besoin, les dimensions 
proportionnelles sont radi- 
calement transposées. En un 
mot, on ne copie jamais la 
nature. Celle-ci fournit des 
idées, des prétextes à déve- 
loppements ornementaux, 
sans plus, et Ja fantaisie de 
l'artiste est maîtresse abso- 
lue. C’est ainsi qu'après 
avoir fait son étude au trait, 
il y ajoute des colorations 
tout à fait arbitraires, et que 
Ja nature ne lui suggère 
même pas. C’est le principe 
fondamental de la liberté et 
de la fantaisie les plus ab- 
solues. 

Cela ne va pas sans un 
peu nous étonner d’abord. 
Mais cette étrangeté n’est 


pas sans charme, 
et nous nous sur- 
prenons à étudier 
curieusement ces 
ornementations 
tchèques d’une ins- 
piration si totale- 
ment éloignée de 
la nôtre, et qui 
nous intéressent 
par 
très vivement. 


cela même, 

]] faut se deman- 
der, cependant, si 
ces motifs étran- 
ges, bizarres, ne 
nous fatigueraient 
pas bientôt, et si, 
bien vite, nous ne 
serions pas Jassés 
par ces formes un 
peu sèches, et qui 
ne rappellent rien 
yeux. Je 
crois que les orne- 


à nos 


mentations où les 
formes naturelles 
restent reconnais- 
sables sont moins 
susceptibles de 
nous fatiguer ; elles 
nous remémorent 
des choses fami- 
lières, qui font 
partie du décor 
habituel de notre 
vie, et qui nous 
moins 


inquiètent 
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que ces formes insolites et un peu agressives. 

On doit reconnaître, cependant, et louer comme il 
convient, la fertilité d'imagination des artistes déco- 
rateurs tchèques; et les œuvres de M” Strimpl, ainsi 
que celles de M. Matousek, que nous reproduisons ici, 
ne peuvent qu'intéresser très vivement les décorateurs 
français, comme nous intéressent toutes les choses 
très en dehors de notre conception. 

Y pouvons-nous puiser un enseignement profitable, 
je ne le crois pas. Comme je le disais plus haut, cet 
art ne va pas sans une certaine sécheresse, peu en rap- 
port avec nos goûts artistiques, à nous qui sommes 
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habitués à plus de souplesse et à plus de grâce. tirés des formes naturelles. Qui pourra devi- 
C'est l’ingéniosité surtout qui peut nous plaire ner que les deux bordures en hauteur de la 
ici, et l’imprévu des motifs et des colorations page 144 sont dérivées de la fleur de mimosa? 
vraiment bien particulières à l’art 
tchèque. 


ou que les deux fleurons de la page 
146 sont des interprétations de la 


11 est certain que ce système orne- pomme de sapin? 


mental pousse au dernier point 

les limites de l'interprétation. On 
peut même se demander si pour cer- 
tains motifs, ce nom d'interprétation 
est encore acceptable. Car enfin, 
toute interprétation, pour rester sen- 
sible, suppose une transformation plus 


Cet art, fort intéressant, est basé 
sur la seule fantaisie de l’artiste; et on 
peut se demander si celle-ci sera assez 
grande et assez fertile pour donner 
à l’art tchèque toute l'ampleur que 
comporte un art ornemental destiné 
à laisser sa trace dans l’histoire artis- 
ou moins complète du motif nature interprété, tique du monde, à devenir en un mot un style 
certes, mais aussi une reconnaissance du motif reconnu et classé, comme le Louis XIV ou le 
initial. Or, c'est le plus souvent ce que l’on Louis XV], le Grotesque ou le Rococo. 
retrouve le moins dans les ornements tchèques M. P.-VERNEUIL. 
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= < Je dis tout de suite brutalement, 
] parce que c’est l'impression nette 
qui résulte pour moi de l'examen 

«xxx | attentif de ce huitième Salon d'Au- 


tomne : malgré l’écrasante et habi- 
tuelle supériorité du nombre des envois dans 
la section de peinture, malgré le cas tout par- 
ticulier qu’il faut faire de certaines toiles ou 
même de certains ensembles de tableaux, les 
peintres cèdent manifestement le pas à une 
pléiade de sculpteurs, et, je tiens à l'ajouter 
sur-le-champ, à deux céramistes aussi éminents 
que difficilement comparables, dont les vitrines 
sont un des honneurs les plus certains de ce 
Salon. 

Si je tiens à revendiquer ainsi Ja place de 
premier plan pour la sculpture, ce n’est pas 
seulement parce que le vieux maître Rodin 
a eu la généreuse inspiration de rehausser 
l'éclat du Salon par l’envoi inespéré d’une très 
importante et très belle figure de bronze. 
(Pourquoi du reste avoir compromis la valeur 
et le sens de ce geste amical en l’exécutant à 
la dernière heure, trop tard pour être imprimé 
au catalogue à côté des jeunes auxquels 


le glorieux maître voulait donner une marque 
de sympathie, assez tôt, en revanche, pour 
laisser dire aux méchantes langues du Salon 
qu’il avait moins cédé au désir d’en être qu'à 
la crainte de n’en être pas?) 

Sans aucune arrière-pensée, saluons de toute 
notre admiration et de tout notre respect, la 
vigoureuse Cariatide de Rodin qui nous arrête 
à l'entrée de l'Exposition, et dont la figure 
est d'autant plus imposante qu'elle est en 
contraste violent avec la mièvrerie sculpturale 
et ornementale de la Rotonde de l’avenue 
d’Antin. Mais faisons immédiatement observer 
que Rodin n’est pas seul. N'eût-il pas exposé, 
ce que j'avance resterait vrai pour moi: la 
sculpture de quelques jeunes m’'apparaît comme 
le véritable événement et comme la marque 
la plus caractéristique de ce Salon, et il im- 
porte d'autant plus, je crois, de noter le fait, 
que Ja jeune sculpture qui s'affirme ici en 
quelques œuvres définitives et en plusieurs tout 
à fait méritoires est précisément une réaction 
délibérée contre l'influence de Rodin, depuis 
de longues années dominatrice. 

Ce n'est pas seulement la technique qui est 


Dessin. 


changée : ni Maïllol, ni Marque, ni Duchamp- 
Villon ne cherchent des effets connus dans 
certains pétrissages, certains coups de pouce 
ou d’ébauchoir considérés encore par tant de 
caudataires naïfs et prétentieux comme Ja 
recette infaillible pour faire de Ja bonne sculp- 
ture bien audacieuse et bien moderne. ]] y a 
autre chose de nouveau, quelque chose de 
bien autrement profond que la question des 
procédés de travail, quelque chose aussi de 
très important et de très heureux en tant que 
marque d’une évolution déjà fort avancée de 
Ja sculpture qui vient : c'est que son esprit 
même, je veux dire par Jà la source et la qua- 
lité de son inspiration sont une chose nou- 
velle. 

Rodin est un isolé de génie : c’est pourquoi 
il est aussi dangereux de marcher sur ses 
traces qu’il a été dangereux pour les poètes de 
marcher sur les traces de Victor Hugo, auquel, 
n'est-il pas vrai? Rodin ressemble bien comme 
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un frère. Beaucoup des uns et des autres, poètes 
et sculpteurs, pour n'avoir point connu, — 
ou reconnu, — l'inanité d'une pareille préten- 
tion, se sont brisé les reins dans un effort sans 
gloire. Les sculpteurs que nous voyons appa- 
raître aujourd'hui semblent autrement cons- 
cients de leur nature individuelle et de leurs 
forces, autrement « intelligents », dans la 
pleine signification de ce mot. Souhaitons de 
ne pas nous tromper en augurant chez plusieurs 
d’entre eux de riches et saines natures d’ar- 
tistes où les facultés de connaissance et de 
critique se trouvent en harmonieux équilibre 
avec une sensibilité aiguë et des dons puis- 
sants de créateurs. En tout cas, ils sont les 
fils d'une autre époque que celle qui fut portée 
sur Ja grande vague romantique et qui préci- 
sément s'achève dans les grondements de 
tonnerre du Zeus Rodin. Ils ne répèteront 
pas le geste des purs réalistes, qui fut si 
pauvre et si court; ils ne répèteront pas non 
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plus le geste des 
symbolistes, qui 
fut si faible et si 
vague. Pour qui 
regarde d’un peu 
loin ces manifes- 
tations d’un 
pourtant 
si proche, il n’en 


passe 


est demeuré que 
de 
chose, et ce qui 


bien peu 
en a survécu, 
c'est justement 
la part qui était, 
en dépit des ar- 
tistes même, pé- 
nétrée du souf- 
fle romantique. 
Si Balzac et 
Zola sont 
point morts, c’est 


ne 


que ce que J'on 
appelle leur réa- 
lisme ou leur na- 
turalisme était 
soutenu et de- 
meure à jamais 
de 
grandeur épique 
ou Jyrique. Et 


s'il est 


empreint 


encore 
des fidèles pour 
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se rendre en un pieux pèlerinage au sanctuaire 
de Gustave Moreau, c'est moins pour demander 
un stimulant au symbolisme raffiné du grand 
artiste que pour partager les tourments mysti- 
ques de son âme inquiète. 

Ce que nous sentons et pressentons dans les 
œuvres de Ja jeune sculpture nous emporte à 
un pôle bien différent de la pensée et du senti- 
ment. Lyrisme et symbolisme ne valent plus. 
L'œuvre apparaît non plus comme le résultat 
d’une exaltation qui n’a d’autre loi qu’elle- 
même, et qui, à l’occasion, fait bon marché de 
la vérité, de Ja logique et de Ja raison, mais 
comme l'effet d’une réflexion et d’une volonté 
attentives qui, au contraire, soumettent à leur 
contrôle et régissent en souveraines les éléments 
de Ja sensibilité. Vérité, logique et raison 


STEINLEN 


deviennent ainsi non pas, comme on le dit quel- 
quefois, le principe et la fin de l’art, mais la 
limite qu'il s'impose pour se concentrer. Si 
l'on fait consister le classicisme dans une 
expression artistique parfaite de ces qualités, 
il faut bien convenir qu’il y a du classique dans 
le cas qui nous intéresse, et pour préciser par 
un exemple caractéristique, aucun artiste autant 
que Maillol, aucune œuvre autant queson éton- 
nant Coureur cycliste de l'actuel Salon d'Automne 
n’accusent l'esprit nouveau d’un art dès à pré- 
sent tout à fait émancipé. 

Comme l'apparition de ce Coureur cycliste 
me paraît un grand fait à enregistrer, c'est aussi 
une grande nouvelle à annoncer que son acqui- 
sition pour le Musée du Luxembourg par la 
Société des Amis de ce Musée. Une œuvre 
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qui paraît bien être capitale dans l'histoire de 
Ja sculpture contemporaine — on peut même 
dire : de l'art contemporain — passera ainsi 
directement, de l'Exposition où elle apparut, 
dans la demeure où il était capital de la voir 
accueillie et de Ja savoir à jamais conservée. 
Une fois n’est pas coutume, mais une fois est 
Je commencement d’une coutume... Souhaitons 
que les Amis du Luxembourg rencontrent 
d’autres occasions de faire au Musée et au 
public de pareilles générosités, et qu'ils en 
profitent avec une résolution aussi méritoire. 
Le Coureur cycliste de Maillol est une figure 
de bronze de proportions assez restreintes, en 
réduction d’un tiers environ sur la figure hu- 
maine. L'homme est debout et nu, la tête 
lourde et penchée en avant, le bras gauche 
replié, le bras droit allongé avec Ja main 
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appliquée sur Ja 
cuisse. Le poids 
du corps porte 
sur la jambe 
droite. Est-ce 
une image de 
l'attente avant 
l’effort ou de Ja 
détente après 


l'effort ? 1] 
porte peu. 


im- 
Ce 
beau corps élan- 
cé, à la poitrine 
ample et robus- 
te, aux membres 
longs et souples, 
est présenté très 
simplement dans 
une attitude de 
repos qui ne 
trahit aucune fa- 
tigue. Ah! com- 
me on peut tour- 
ner autour pour 
en étudier Îles 
profils, comme 
on peut se met- 
distance 

pour juger Ja 
| pose d'ensemble 

ou s'approcher 

pour analyser les 
détails! Et de loin ou de près, quel exemple 
de beauté et de travail probe! Quel victorieux 
défi aux virtuoses des superficiels escamotages! 
Quelle revanche du vrai sur le factice, de la 
simplicité sur l’'emphase ! Quel triomphe de 
l'art sur l’artificiel ! C’est vraiment un plaisir 
de rare sensualité que de suivre la courbe légère 
et fine de la han- 
che et des cuisses, 
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de sentir l'elasti- 
cité sobre de mus- 
s’appli- 
quent solidement 
au derme, la déli- 
catesse d’un épi- 
derme qui les en- 
veloppe et Îles 
épouse légère- 


cles qui 


Boulons en corne. 
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ment!... ]J] 
n'est pas jus- 
qu'à la patine 
d’un bleu gris, 
avec, par en- 
droits, des 
éclats d’or, qui 
n'ajoute à Ja 
valeur de cette 


glorieuse œu- 
vre d’art. 
Le Salon 


d'Automne 
nous présente 
dans la même 
salle un autre 
bronze qui ne 


pas 


moins. d'attirer 


mérite 


l'attention,tant 
parce qu'il est 
une affirmation 
bien caractéri- 
sée de la même 
esthétique que 
parce qu'il est 
pour un très 
prochain avenir 
le gage d’une 
production très 
noble de la part d’un jeune artiste excellem- 
ment doué. Maïs n’hypothéquons pas le futur 
quand le présent déjà étale à nos yeux sa 
richesse. La Jeune fille assise de Duchamp- 
Villon vaut par ce qu’elle vaut et non pas seu- 
lement par ce qu'elle présage. C'est mieux 
qu'une promesse : c'est une œuvre. L'artiste 
qui a réalisé si heureusement dans la dure 
matière du bronze cette chose tendre qu'est 


Jeune paysan. 


un corps de femme, 
nous prouve au 
moins deux choses: 
c'est, d'une part, 
qu’il est capable de 
voir grand, de con- 
cevoir par ensem- 
bles, par masses, 
des volumes lJogi- 


quement,.— c'est- 


à-dire simplement 
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et solidairement, — établis; d'autre part, qu'il 
estun réaliste sincère et probe, un sensuel qui, 
pour exalter la matière vivante par sa fantaisie 
d'artiste, s'appuie sur une étude singulière- 
ment précise des formes, des attitudes, des 
mouvements du corps vivant. Et comme le 
point par où on peut et doit rapprocher Du- 
champ-Villon de Maillol est cette volontaire 
soumission à la Joi de logique et de raison que 
nous avons signalée, il importe aussi de marquer 
entre eux un départ certain en ce que Maillol 
incline visiblement à une recherche de la beauté 
plus abstraite, Duchamp-Villon à une expres- 
sion de la beauté plus vivante. 

Deux autres sculpteurs dont il faut joindre 
les noms à ceux de Duchamp-Villon et de 
Muüillol, Albert Marque et Pimienta, ne sont 
pas représentés au Salon par des œuvres qui 
donnent comme pour les deux premiers la 
pleine expression et la pleine mesure de leur 
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talent. 
femme, — aussi expressif du reste que la ma- 


Marque n'expose qu’un buste de 


nière en est sobre. Et, quant à Pimienta, au 
tout jeune Pimienta dont l'esprit et Ja main 
sont déjà si fermes, le masque et le nu qu’il 
nous offre (tout particulièrement le masque qui 
est un portrait plein d’accent de l'artiste même) 
sont un témoignage précieux des progrès qu’il 
faitet de la volonté intelligente avec laquelle 
i] suit une voie parallèle à celle de ses trois aînés. 

C’est un abîme qu’il faut franchir pour pas- 
ser de ce que nous appelons Ja « jeune sculp- 
ture » à une sculpture qui est aussi d’un artiste 
encore jeune mais ne porte pas Ja marque de 
l'esthétique nouvelle. Le Jean-Baptiste Car- 
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peaux au travail de 
Bourdelle est une œu- 
vre impressionnante. 
L’attitude de la figure 
est simple et juste. 


L'artiste est repré- 
senté en pleine fièvre 
de création ; il recule 
devant son œuvre 


ébauchée pour la me- 
surer du regard et se 
mesurer bientôt en- 
core avec elle. L’inté- 
rêt se concentre ainsi 
sur Je 
beau visage tourmenté 
qui 


accentués l'expression 


puissamment 
porte en traits 


du drame intérieur de 
Ja pensée prête à se 
résoudre enacte. Mais 
qu'on ne recherche 
pas ici l'harmonie de 
lignes et de formes, le 
sens délicat et profond 
de la relation du détail 
à l'ensemble. C’est le 
contraste et le heurté 
qui sont les moyens, 
c'est le caractère qui 
est le but. Et ce Car- 
peaux a de la gran- 
deur. 
EERO JARNEFELT Proche parent non 
pas tant de Bourdelle 
que de Constantin Meunier (par un Cheval 
de trail) ou d'Alexandre Charpentier (par 
une Maternité), Bouchard, malgré la jolie 
sveltesse de sa Jeune fille à la gazelle, est 
comme toujours trop insuffisamment représenté 
au Salon d'Automne pour y faire figure mar- 
quante. Regrettons qu'une œuvre telle que son 
Pierre de Montereau du square du Carrousel 
n'ait pas été exposée avec les œuvres que 
nous venons d'analyser; car elle nous eût 
fourni un utile point de comparaison dans 
notre essai de détermination des tendances de 
la sculpture actuelle. 

J'aitenu à signaler dès le début de cet 
article l'envoi remarquable de deux céramistes. 
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Grand plat bleu en terre vernissée. 


C'est d'André Méthey et d’ mile Lenoble 
que je voulais parler. Leurs vitrines, qui se 
font pendant dans la même salle, acquièrent, 
de ce fait même, un éclat tout particulier; car, 
indépendamment de leur valeur absolue, elles 
se font valoir réciproquement par l’opposi- 
tion qui se marque fortement entre deux ar- 
tistes très accomplis l’un et l'autre, mais l’un 
et l'autre tellement individuels qu'ils n’ont 
aucun point de commun. Du même agent 
indiscipliné : le feu, de la même matière com- 
mune, la terre, Méthey et Lenoble tirent des 
réalisations de forme et de-couleur qui sont 
une joie des yeux, — on peutpresque dire aussi 


ANDRÉ MÉTHEY 


du toucher, s'il est vrai que Ja qualité d'une. 


céramique ne se mesure pas seulement au plai- 
sir du regard qui se promène sur elle, mais 
aussi à la caresse, — réelle ou imaginaire, — 
de notre main sur les émaux. 

Méthey expose des terres vernissées, Leno- 
ble des grès de grand feu. On comprend qu'avec 
des points de départ si différents, les deux 
artistes nous offrent des résultats qui rendent 
inutile toute comparaison. Mais, si Jes points 
de départ diffèrent, c’est que nous nous trouvons 
en présence de deux natures d'artistes foncière- 
ment opposées par elles-mêmes. André Mé- 
they est un amant fougueux de la couleur et 
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décorateur, il se Jance dans des techn 


(engobes, tubage, grattage) 


. 


gance sobre. Alors que Ja matière n’était pour 
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pour Jui qu’un accessoire et . 
Ja couleur n’est qu’en fonc- 
tion de la matière. Ce n’est 
même plus la couleur, c’est le 
ton, une sorte d’enveloppe 
légère et doucement colorée, 
qui a la délicatesse et Jatrans- 
parence d'un épiderme, et, 
comme un épiderme, enserre 
Ja matière dans un invisible 
filet. Nous connaissons ces 
raffinements d'art. Et Cha- 
plet, et Carriès, et bien avant 
eux les maîtres japonais et 
coréens ont fait en ce sens des 
recherches et des trouvailles 
admirables. Mais ce qu'il faut 
dire, c’est que Lenoble, au- 
tant que pas un d’entre eux, 
possède à fond la technique 
du grès. ]] ne faut, pour s’en 
convaincre, qu’observer son 
étonnante virtuosité à donner 
à sa guise à ses glaçures Ja 
note juste et voulue de Ja 
gamme si nuancée qui va du 
mat au brillant. 

L’art décoratif, qui, comme 
la sculpture, ne compte au 
Salon d'Automne qu’un nom- 
bre d'œuvres assez restreint, 
y est représenté cependant, 
dans ses différentes branches, 
par d’autres œuvres qui lui 
font honneur, et dont plusieurs 
ont été reproduites pour l'il- 
lustration de cet article. Cer- 
tains grès de Massoul méri- 
tent une mention particulière ; 
nous retrouvons son intense 
bleu égyptien, et il y a dans 
sa vitrine un petit vase violet qui est certai- 
nement une pièce rare. Un autre céramiste, 
inconnu à Paris, Alexandre Blanchet, expose 
deux plaques émaillées en couleurs, une figure 
de jeune fille et une Léda, sur lesquelles il me 
paraît absolument indispensable d'attirer l’at- 
tention. On sent très nettement dans le des- 
sin unartiste sensible et personnel, et, n'était 
certain vert un peu trop suisse, l'harmonie des 


GEORGE DESVALLI ÈRES 


couleurs serait un régal parfait pour les yeux. 

Le meuble est surtout représenté au Salon 
par Bellery-Desfontaines, dont la mort impré- 
vue sera une perte sensible, non seulement 
pour ses amis, mais pour l’art français. Sa 
bibliothèque d'acajou et de cuivre rouge, exé- 
cutée en collaboration avec Jallot pour la 
sculpture et avec Szabo pour la ferronnerie, 
est certainement, par sa composition, par ses 
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proportions et par l’heureuse mise en valeur 
d’une belle matière, une des œuvres les plus 
caractéristiques de Bellery-Desfontaines dans 
une branche de l’art décoratif pour laquelle ce 
peintre a dépensé de si constants et si intelli- 
gents efforts. 

La broderie nous offre plusieurs œuvres qui 
méritent d’être signalées. De M” Ory-Robin 
un joli paravent exécuté selon sa technique 
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habituelle : la ficelle, rehaussée cette fois de 
perles blanches qui se groupent agréablement 
parmi les zigzags d’entrelacs capricieux; — de 
M" Lucette Verneuil, deux grands et somp- 
tueux panneaux décoratifs qui perdent, mal- 
heureusement, de leur grandeur et de leur 
somptuosité au Grand Palais, faute de pouvoir 
être présentés selon le jour frisant qu'ils 
réclament; l’élégante et sobre bordure de 
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ficelle goudronnée garde sa valeur propre, 
mais l'éclat direct du jour d’en haut fait éva- 
nouir les rapports très étudiés des couleurs 
dans les ficelles, les fils d'or et les multiples 
applications d’étoffes qui nous dessinent et 
nous peignent deux scènes simplifiées de la 


vie sous-marine. 
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Parmi les œuvres d'art décoratif intéres- 
santes, il serait injuste enfin de ne pas faire une 
mention spéciale pour les magnifiques travaux 
en argent de Durio; — pour les bijoux de 
Rivaud, d’une conception si intelligemment 
respectueuse de la matière et d’un si probe 
travail; — pour les sacs d'un décor élégant 
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sans mièvrerie de M" Germain; — pour les 
jolies boîtes de M" de Félice et les délicats 
travaux de corne de M" O’Kin. 

La peinture est le plus vaste et le plus grave 
problème du Salon. Le plus vaste, parce qu’il 
intéresse Je nombre d'exposants de beaucoup 
le plus considérable; — Je plus grave, parce 
que les œuvres exposées n’en apportent pas Ja 
solution et ne donnent pas même une orienta- 
tion bien définie vers une solution prochaine 
ou simplement possible. Autant certaines 
œuvres d’un Maillol, d’un Duchamp-Villon ou 
d’un Bourdelle à Ja sculpture, d’un Lenoble 
ou d’un Méthey en céramique me paraissent 
porter glorieusement à sa plénitude l'émotion 
d'art que de prime abord elles font naître, 
autant les ouvrages de peinture, même des 
artistes Je plus richement doués, laissent aux 
yeux et à l'esprit une impression inquiétante 
de résultats incomplets. Y aurait-il donc une 
loi inéluctable à ce que Ja qualité de la peinture 
füt en raison exactement inverse de la quantité, 
et, à l'époque même où cet art menace tous les 
autres par le débordement d’une production 
démesurée, faudrait-il corrélativement enregis- 
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trer qu'il tend à devenir un « art mineur »? 
La conclusion paraît dure quand nous trouvons 
groupés dans un même Salon un Guérin, un 
Desvallières, un Puy, un Valtat, un Marquet, 
un Manzana, un Lebasque, un Manguin, un 
Laprade, un Matisse... c'est-à-dire des artistes 
bien 
doués, aussi riches de sensibilité et d'esprit 
que sûrs, depuis longtemps, de leur métier, 
redevables, par conséquent, à eux-mêmes et à 


jeunes, diversement mais également 


nous, d'œuvres maîtresses où ils s’affirmeront 
dans la plénitude éclatante de leur personna- 
lité. 

Et pourtant les Salons succèdent aux Salons, 
le Salon d'Automne de 1909 remplace, avec 
une honnête ponctualité, le Salon d'Automne 
de 1908, et parmi les tableaux de ces virtuels 
grands artistes, pas une œuvre n'apparaît, 
j'entends pas une œuvre pour laquelle ils se 
soient ramassés et concentrés, pas une œuvre 
où ils se soient déployés et donnés tout 
entiers, où ils aient enfermé entre les quatre 
raies d'or d’un cadre, avec la passion et Ja 
volonté de créateurs, une expression concrète 
et puissante de ce qu’ils auraient vu ou rêvé, 
appris ou compris, puis résumé selon la loi de 
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leur génie. Pas une œuvre qui fasse époque dans mais il n’y a pas moyen non plus de ne pas 
l'histoire de l’art ni de leur art. Ils nous sur- dire: Pourquoi cela et pas davantage? Pour- 
prennent bien, car il y a chaque année plaisir quoi l'effort, encore une fois, est-il si court ? 
à lesrevoir; mais ils nous surprennent double- Pourquoi Guérin — celui de tous, assurément, 
ment, et Ja surprise agréable de ce qu’ils nous qui, avec Desvallières, réalise le plus — ne 
apportent ne compense pas Ja surprise déce- nous donne-t-il pas une fète complète des yeux 


vante de ce.que nous atten- 
dons et qu’ils ne nous appor- 
tent pas. 

C’est ainsi quechaque Salon 
de peinture, en particulier le 
Salon d'Automne, puisqu'on 
est en droit d’attendre de lui 
davantage, cause le plus de 
désillusion à ceux qui juste- 
ment font le plus confiance à 
la peinture. Lorsque Charles 
Guérin, au Salon d'Automne 
de cette année, nous présente 
une tête de jeune femme, il 
n'y à pas moyen de ne pas 
être séduit par ce qu’il y a de 
spontané et de gracieux dans 
cette chatoyante peinture, 
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et de l'esprit, comme nous Ja donnent certains 
tableaux de Renoir, où le souci de se déployer 
davantage n’a cependant rien enlevé à l'artiste 
des mêmes qualités de grâce et de spontanéité ? 
C’est le dérobage au poteau; mais pourquoi 
faut-il que tout le peloton de tête se dérobe, et 
que personne n'arrive au but? Car je n'ai pris 
Guérin qu’à titre d'exemple; et si l'on veut, à 
propos d’autres, se poser sincèrement Ja même 
grave question, les données du problème varie- 
ront puisqu'il s'agira de qualités d’art différen- 
tes, mais Ja conclusion invariable et déplorable 
restera qu'on retrouve partout Ja même défail- 
Jance pour les mettre en œuvre. Sous ce rap- 
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port il n’est que trop vrai de dire que les Salons 
se suivent mais qu'ils se ressemblent trop, 
même pour les meilleurs artistes et même pour 
le Salon d'Automne. 

J] y a cependant, au Salon de 1909, unartiste 
pour lequel ne vaut pas la critique que nous 
venons de faire. À lui Ja palme. C’est Corot. 
Le « père Corot » est représenté à ce Salon 
par une rétrospective de ses figures. ]] yena 
vingt-quatre. C’est bien peu, si l’on songe au 
nombre considérable que le maître en a laissé; 
mais puisque le Salon d'Automne a Ja chance 
de pouvoir en exposer quelques-unes de fort 
belles, c'est assez pour justifier le projet de 


cette exposition, et 
c'est assez aussi pour 
renforcer notre criti- 
que de la peinture 
actuelle par le plus 


solide, par le plus 
tangible des argu- 
ments. 


De tous Jes maïi- 
tres disparus dont le 
Salon  d’Automne, 
depuis sa fondation, 
nous a présenté des 
ensembles, aucun, as- 
surément, n’est aussi 
peu susceptible que 
Corot d'être consi- 
déré comme un an- 
nonciateur des ten- 
dances nouvelles. 

Comment un Cé- 
zanne ou un Gauguin 
se sont perpétués 
dans l’art d’un très 
grand nombre, on le 
voit assez, souvent on 
le voit trop; la pater- 
nité est manifeste, 
quelquefois gênante. 


Corot, bien au con- 


traire, pas plus :que * 


Carrière ou Puvis, 
n'a point groupé au- 
tour. de Jui un cercle 
imposant de disciples, 
et-il a bien vite dé- 
couragé imita- 
teurs. Mais puisqu'on 


les 
Je met à l'honneur 
au Salon d'Automne, 
ce ne peut être évi- 
demment. que pour 
rappeler à la jeune 
et bouillante généra- 
tion de nos artistes Ja 
leçon salutaire qu'ils 
peuvent prendre d’un 
grand ancêtre. 


Cette leçon du vieux maître, paternelle et 
sévère, c’est la « leçon de conscience et de 
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sincérité » qui fut un 
jour donnée au phi- 
Josophe. Dans cette 
petite salle du Salon 
d'Automne, bien que 
les figures exposées 
ne représentent 
qu'une faible part des 
figures peintes par le 
maître, et bien que Ja 
figure ne soit aussi 
qu’une faible part, et, 
de son propre aveu, 
qu'une part secon- 
daire de son œuvre, 
ceux qui vraiment sont 
possédés et toriurés 
J'art 
peuvent venir hum- 
blement examiner 
conscience et 
faire leur « prière 
sur l’Acropole ». Les 
plus audacieux ap- 
prendront qu’il n'est 
de véritable audace 


du démon de 


Jeur 


que l’audace réfléchie 
et patiente, celle qui 
se dissimule et qui 
volontairement s’as- 
treint à une inflexible 
discipline; et les plus 
scrupuleux seront 
convaincus que Join 
d'être une entrave, le 
scrupule est pour l’ar- 
tiste une vertu efh- 
cace, Jorsqu’il est ra- 
cheté par une téna- 
cité méthodique et 
passionnée dans l’ef- 
fort. À tous, Corot 
enseignera Je respect 
de Ja nature et le res- 
pect de soi-même. 
Ce qui fut vrai pour 
luideviendravrai pour 
ceux dont l’âme s’élè- 


vera à Ja hauteur de la sienne ; comme lui, ils 
s'abstiendront de servir à la fois plusieurs dieux 
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et surrout de servir les faux dieux; comme lui 
ils deviendront, par une soumission candide, 
intégrale, constante, à Ja seule Joi du travail 
créateur, des êtres d'exception, d'une moralité 
supérieure qui n’est pas Ja moralité de la 
morale, maïs qui est celle de l’art et Ja condi- 
tion même de Ja beauté. 

Cette impression d'un Corot sincère, res- 
pectueux du vrai dans sa recherche du beau, 
on Ja ressent, pleine et profonde, dans cette 
salle qui, par les soins d'Albert Braut, abrite 
ensemble, pour quelques semaines, des figures 
dispersées depuis Jongtemps par le hasard 
des destinées. On s’en laisse délicieusement 
pénétrer devant l’œuvre charmante qu’est Ja 
Songerie de Mariette, — devant Mélancolie 
et devant Judith, — devant l'étude si atta- 
chante de Ja Blonde Gasconne qui figure au 
Salon d'Automne sous le nom de Femme au 
corset, et pour laquelle Corot eut toujours une 
prédilection déclarée. 

Cependant, s’il faut venger Corot du juge- 
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ment stupéfant de tant de ses contemporains qui 
ont regardé ses portraits comme de laides images 
ou comme des caricatures, il n’en est pas moins 
superflu d’aller jusqu’à penser ou jusqu’à écrire, 
comme quelquesmodernesl’ont fait, quele Corot 
peintre de figures fait oublier le Corot peintre 
de paysages. Ni un mot, — même s’il est sin- 
cère, — de Degas, ni des rétrospectives comme 
celles de Ja Centennale de 1900 ou celle du 
Salon d'Automne actuel ne justifient cette com- 
plaisance pour un facile paradoxe. La vérité 
est, en tous cas, que celui qui est le plus inté- 
ressé et probablement le meilleur juge en 
l'affaire, c’est-à-dire Corot lui-même, n’estima 
jamais ses. figures à un si haut prix que ses 
paysages, lui qui écrivait dans ses lettres : 
«Nous autres, paysagistes... » et qui présentait 
toujours ses scènes de plein air comme des 
« paysages avec figures » ou comme des pay- 
sages « embellis» de tels ou tels personnages. 

Mais, qu'il s'agisse de figures ou de pay-, 
sages, notre admiration se ramène toujours à 
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cette cause profonde : Ja simple 
et prodigieuse sincérité de 
Corot. Et comme il est émou- 
vant, comme ji] est instructif de 
corroborer cette impression 
directe des œuvres par certains 
mots du grand artiste où sa per- 
sonnalité et sa conception de 
l'art se sont exprimées avec 
force ! Que tous lesamis de l’art, 
mais, avant tous, que les artistes 
étudient le définitif et monu- 
mental ouvrage, pieusement con- 
sacré à Corot par M. Moreau- 
Nélaton, et qu'ils méditent les 
observations et les réflexions du 
« bonhomme à Ja blouse ». 
Parmi tant d’autres, ils y trou- 
veront celles qui vont suivre, 
plus substantielles que tous les 
commentaires critiques. 

Corot pose en principe, la 
nécessité de la vocation pour 
l'artiste : « 11 Jui faut être cui- 
rassé d’une conviction forte, qui 
le fasse marcher droit devant lui 
en ne redoutant. aucun obstacle. 
Un travail incessant soit exécu- 
tant, soit observant. Une cons- 
cience invulnérable... J] faut 
poursuivre... Ja conscience le 
sauvera... » 

1 déclare que c’est un im- 
périeux besoin pour lui-même de 
se tenir proche de la nature. 
« Voilà plus de six mois que je 
cherche péniblement des bran- 
ches dans mon atelier. J'ai 
besoin des branches naturelles. Je veux savoir 
comment les feuilles des saules se tiennent 
dans l'air. Je vais partir pour la campagne. » 

Et son respect de Ja nature a pour corollaire 
le dégoût;et l’indignation envers ceux qui Ja 
démarquent. 1] a horreur des choses faites de 
chic : « Les chiqueurs sont des menteurs. Et 
les menteurs sont les pires des hommes. » 

11 insiste sur'la nécessité d’être personnel : 
« Que dans Ja rue on confonde notre personne 
avec celle du marchand de vins du coin ou du 
charbonnier d'à côté, rien de mieux. Mais il 
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faut que dans nos ouvrages on nous reconnaïsse 
et nous distingue du voisin au premier coup 
d'œil. » 

« Travaillez bien, dessinez ferme et vrai. 
L'aspect de Ja couleur vraie. Vraie sortant de 
votre œil, sans penser à aucune peinture. » 

Par contre, il déteste les suiveurs : « I] vaut 
mieux n'être rien que d’être l'écho d’autres 
peintures. Comme dit le sage, quand on suit 
quelqu'un, on est toujours derrière. » 

11 définit enfin avec une précision simple le 
but et les moyens de son art, le thème et les 
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variations de cette 


« petite musique » 
qu’il préfère à l'or- 
chestration puissante 
d’un Delacroix et aux 


. éclats sonores des im- 


pressionnistes. « Ce 
que je cherche, c’est la 
forme, l’ensemble, Ja 
valeur destons.Lacou- 
leur pour moi, vient 
après... J'aime avant 
tout l’ensemble, l’har- 


monie dans les tons, 


tandis que la couleur 
vous donne quelque- 
fois du heurté, que je 
n'aime pas. » 

H suffit. Nous te- 
nons là Ja clef d’un art 
et d’une vie, les prin- 
cipes communs qui ont 
dominé l’un comme 
l'autre, qui à l’un et à 
l’autre ont donné leur 
grandeur. Sont-ils im- 
muables, ou bien est-il 
possible de s'y sous- 
traire, d'en changer ? 
Tout est là. C’est une 
question de vie ou de 
mort pour Ja jeune 
peinture, — non pas 
de vie ou de mort im- 
médiates et positives, 
puisqu'elle a trouvé ou 
conquis son public 
d’admirateurs, mais de 
vie ou de mort propre- 
ment artistiques, et 
partant de vie ou de 
mort historiques, si, 
par malheur pour elle, 
il était vrai, et surtout 
s’il devenait de jour en 
jour plus vrai que les 
principes nouveaux 


proclamés à son de trompe ont quelque chose de 
spécieux, mais demeurent stériles. 
« Forme, ensemble, valeur des tons », dit le 
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père Corot avec sa 
douce fermeté. « De 
Ja couleur avant toute 
chose », claironnent 
les jeunes. « De la cou- 
leur, rien que de la 
couleur », trompettent 
même quelques-uns. 
Et, pour nous inspirer 
une terreur plus sainte 
du nouvel Evangile, les 
plus crânes des fauves 
nous jettent aux yeux 
les couleurs les plus 
pures, mais quelque- 
fois les plus crues et les 
plus heurtées, en s’in- 
géniant à supprimer ou 
dénaturer Ja forme, à 
ignorer orgueilleuse- 
ment l'ensemble, àres- 
treindre ou boulever- 
ser la valeur des tons. 
De là, tant et tant de 
témérités pauvres dont 
il n’est pas besoin de 
citer les auteurs res- 
ponsables. Maisil n’en 
faut point douter : le 
Salon d'Automne de 
1909, qui ne donne 
point de grandes œu- 
vres, marque chez les 
meilleurs un fléchisse- 
ment de bon augure 
que le noble exemple 
de Corot accentuera 
peut-être  profondé- 
ment. S'il ya, comme 
j'en suis convaincu, un 
compromis possible 
entre Ja dévotion à la 
couleuretles principes 
fondamentaux detoute 
peinture, espérons que 
c'est le Salon d’Au- 
tomne qui en trouvera 


l'expression, comme c’est lui, à parler franc, qui 
contient le ferment d’un art nouveau, — fer- 
ment sain et puissant, puisqu'il a déjà fait lever 
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une jeune sculpture et deux grands céra- 
mistes. 

11 faut être extrèmement reconnaissant à 
MM. Gallimard et de Crauzat d’avoir orga- 
nisé, à la section du Livre, un ensemble 
d'œuvres de Steinlen illustrateur. Cet hom- 
mage à un grand artiste est en même temps 
une éclatante manifestation d'art. C’est avec 
saisissement qu'onretrouveaujourd’hui expo- 
sés sur les quatre murs d’une grande salle ces 
dessins du crayon tour à tour hardi et délicat 
qui, pendant des années, par le journal, par 
le livre, par l'affiche, a fait vivre à nos yeux 
d’une vie si intense les héros familiers et 
tragiques des faubourgs ouvriers de Paris. 
Passants furtifs des rues désertes, miséreux 
hâves et hagards, couples amoureusement 
enlacés, maternités lamentables, blanchis- 
seuses, trottins, chiffonniers, trimardeurs, 
c'est toute une humanité qui ressuscite 
devant nous, humanité de vie étonnamment 
observée et réelle, maïs en même temps 
d’épouvante et presque de cauchemar. Com- 
bien l’art peut amplifier le réel, et combien 
une étude précise peut se concilier avec 
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l'imagination, je ne crois pas qu'on puisse en 
apporter une preuve aussi convaincante que 
l’œuvre admirableet poignant du grand Steinlen. 

J'ai peur que plusieurs ne se soient mépris 
sur le sens et le but de l'Exposition de « l’Art 
à l'Ecole » organisée par M. Quénioux au 
Salon d'Automne. M. Quénioux est l’auteur, 
mieux encore, il est le promoteur et l’ouvrier 
d’une réforme de notre enseignement du des- 
sin que, par des efforts constants, extrêmement 
courageux dans leur obstination, il vient de 
réussir à faire adopter pour nos établissements 
d'enseignement primaire et secondaire. Le 
principe de cette réforme est de substituer à 
l’enseignement aride, ennuyeux et stérile du 
dessin d’après la bosse et d’après lJ’antique, 
une méthode qui est à proprement parler la 
négation de toute méthode, mais qui constitue 
pour tout art la garantie fondamentale contre 
les dangers de la formule et de la convention. 
J] s’agit, en effet, d’initier l'enfant à puiser 
directement et librement dans la nature et 
dans la vie qui l'entourent des éléments qui 
Jui serviront pour une représentation gra- 
phique, coloristique ou plastique de ce qu'il 
est capable de sentir ou d'imaginer. 

Les essais peuvent être maladroits, et l’on 
se trompe, de bonne ou de mauvaise foi, sil’on 
prend ceux qui nous sont présentés au Salon 
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d'Automne pour autre chose que ce qu’ils sont; 
mais tous ont été faits avec belle humeur, — 
ce qui est déjà quelque chose, et quelques-uns 
portent la marque d’une personnalité qui se 
dégagera plus certainement à ce libre jeu 
qu'en reproduisant d’un crayon docile et 
désespéré Ja tête de Junon ou le Discobole. 
JJ est à craindre seulement que l’idée de 
M. Quénioux, — si saine qu’elle en est presque 
sainte, — ne devienne la proie des accapa- 
reurs qui déjà la menacent. On voit poindre 
de mauvais livres, et ces mauvais livres forme- 
ront de mauvais maîtres. Eh! bien, ilne faut 
pas que de mauvais livres et de mauvais 
maîtres viennent s’interposer entre l'enfant et 
la nature pour substituer à une convention 
ancienne une convention moderne pire que 
l'ancienne. Le danger existe, — très grave. 
Puisse-t-on le conjurer à temps, et, puisque 
M. Quénioux a, par son ardeur d’apôtre, fait 
triompher un principe juste, l’aider à le dé- 
fendre contre des zèles maladroïitsouintéressés! 

Je ne puis que mentionner à ce même Salon 
d'Automne une rétrospective du peintre alle- 
mand Hans von Marées qui est fort intéres- 
sante, et une exposition d’art italien où il y a 
en revanche — et malheureusement — beau- 
coup moins à prendre qu’à laisser. 
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DU ELQUES-uNs de nos jeunes sculpteurs 
savent éviter la banalité sans tomber 
dans l’extravagance.. ]]s ne veulent 

[3222] être ni littérateurs ni philosophes, 
ni peintres mais sculpteurs, tout bon- 
nement. Ils admirent Rodin mais ils ne cher- 
chent pas à le dépasser en génie. I]s attachent 
moins d'intérêt à la trace d’un doigt agile 
imprimée dans une fonte à cire perdue, qu'aux 
grands volumes et à Ja lumière, Heponen 
avec peu de gestes, un 
modelé sobre sans froi- 
deur, des formes enve- 
loppées quoique préci- 
ses. Despiau fait ainsi, 
et cette conception 
élevée de la sculpture, 
s'allie chez lui à une 
sensibilité très person- 
nelle. 
Despiau n’a rien 
d’un improvisateur. 1]: 
n'est pas de ceux dont 
la main devance la pen- 
sée, qui, dans l’ardeur 
de la création, posent 
une boulette un peu 
au hasard, trouvent 
qu'elle fait bien, et la 
Jaissent. Tout en ses 
œuvres est vu, senti, 
passionnément voulu. 
S'il n’a pas l’imagina- 
tion qui nous emporte 
hors du réel, crée des 
gestes inattendus et 
des drames, il a celle 
qui, dans Ja réalité Petite fille des Landes. 


Despiau 


journalière, découvre des harmonies. C'est 
pourquoi il fait d’admirables bustes, sans aucune 
beauté de convention. Une voisine sort de son 
atelier et, sans façon, s’appuieau chambranle de 
Ja porte pour remettre sa sandale. La jambe 
repliée, le bras étendu pour saisir Ja sandale 
qui glisse, le buste fléchi, forment un contraste 
de plans qui l’enchante. Ces mouvements bien 
coordonnés et sans violence, il les fixe dans 
une esquisse où revit la grâce des statuettes 
de Tanagra. 

I! est poète. J1 a un 
amour profond des for- 
mes belles et rares, un 
sens critique affiné. 
C'est un charme de 
l'entendre parler de 
son art d’une voix 
chantante et envelop- 
pante, avec de vifs 
aperçus et une extrême 
précision de termes. 
Sa critique des maîtres 
ou des camarades n'est 
pas négative: que Jui 
importent les défauts, 
les erreurs, s’il voit des 
beautés? Pour lui- 
même il est fort sévère. 
Mais, quand il a fait ce 
qu'il a voulu, il n'hésite 
pas à dire avec une 
franchise qui plaît: 
« Voilà qui est bien»... 
quitte à retoucher 
encore, après nouvel 
examen. Le temps 
n'existe pas pour lui et 
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qui, deux ans après en avoir exposé le plâtre, 
il commençait à dégager d'un bloc de marbre, 
dont Ja transparence blonde le ravissait, J’ado- 
rable buste de Paulette, il me répondit roya- 
lement, avec l'épanouissement d’un homme 
libre: « C'est pour moi.» 

Charles Despiau est né à Mont-de-Marsan, 
en 1874. Son père, plâtrier très habile, en- 
couragea sa vocation naissante, et Jui mit 
entre les mains les premiers cahiers de modè- 
les. II fit ses études au Lycée, montrant des 
aptitudes aux mathématiques, peu de goût 
pour les lettres, prenant en horreur les Latins 
et aussi les Grecs dont il devait dans la suite, 
en interrogeant leurs dieux de marbre, si bien 
pénétrer le génie. Mais il parle avec recon- 
naissance de son professeur de dessin, et il 
garde un souvenir pieux de Ja collection de 
moulages qui lui révéla Ja sculpture. 

H vint à Paris à dix-sept ans pour être 
sculpteur : toute autre destinée Jui paraissait 


impossible. Après avoir passé deux ans à 
l’École des Arts Décoratifs où M. Hector 

FonRe Lemaïre lui donna, dit-il, d'excellents con- 
son ambition se borne à faire beau. I] renonce  seils, il entra à l'École des Beaux-Arts, dans 
à un profit matériel et moral certains plutôt que l'atelier de Barrias. 11 n’y eut bientôt entre 
de se contraindre à exécuter un buste 
trop vite. I] refuse de céder un autre 
buste, parce qu'il l'estime imparfait. 
Pourvu qu’il puisse travailler sans souci 
économique aigu, il est heureux. 1] se 
surveille, se corrige sans cesse, tourne 
sans se Jasser autour de son œuvre, Ja 
présente à toutes les caresses du jour, la 
couvre pour ne plus Ja voiret la découvre 
pour Ja revoir avec des yeux neufs. 
L’ «à-peu-près » lui est odieux. La plus 
insensible déformation produite dans une 
fonte par le retrait inégal de Ja matière 
Jui est une souffrance. 

Un goût si vif du parfait, un esprit 
critique siexigeant pourraientconduireun 
artiste moins bien doué à Ja sécheresse. 
Despiau en est préservé par un généreux 
tempérament de sculpteur. J] peut repren- 
dre Ja même œuvre indéfiniment sans con- 
naître le dégoût ni la Jassitude, sans 
l'aimer d'un moindre amour, et quand 
elle est achevée, il a de Ja peine à s’en 
séparer. Comme je Jui demandais pour 


Jeune fille. 


l’auteur des Pre- 
mières funérailles 
etsonméconnais- 
sable élève au- 
cune sympathie. 
À son arrivée à 
Paris, Despiau 
voyait le nu cal- 
me et simple 
commel’antique. 
Les habiles 
sculpteurs de 
l'École, qui, par 
un excès con- 
traire, le voyant 
à travers les sou- 
venirs des «écor- 
chés » ou des 
planches d’ana- 
tomie,accusaient 
partout les mus- 
cles et les veines, 
Jui semblaient 
d’une science 
prodigieuse, 
inaccessible. ]l 
désespéra d’a- 
bord de les éga- 
ler jamais, puis 
il pensa qu’il n’é- 
tait pas néces- 
saire de les imi- 
ter. 11 fut un 
élève très irrégu- 
lier. Mais il tra- 
vaillait chez lui, 
cherchait libre- 
ment, et c'était 
au Louvre, un 
peu aussi au Tro- 
cadéro, qu’é- 
taient ses vrais 
éducateurs. ]] y 
retourne souvent 
encore. Les éco- 
liers qui crai- 
gnent, par un 
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Modèle pour le Monument de Victor Duruy. 


commerce assidu avec les vieux maîtres, de La marque personnelle à laquelle nos contem- 
perdre leur personnalité, le font sourire. L’ori-  porains attachent tant de prix est-elle chose 
ginalité vraie ne se dégage-t-elle pas toujours? si désirable? Les plus belles œuvres ne 
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sont-elles pas précisément celles 
où s'exprime l'humanité d’un 
temps et non un homme, où l’on 
voit d'abord l’œuvre et non 
l’ouvrier ? 

Despiau envoya d'abord au 
Salon des Artistes Français, en 
1898 et 18959, des bustesattentifs, 
d'un modelé consciencieux. De- 
puis 1901, il expose à la Société 
Nationale qui le nomma associé, 
en 1902, après l'envoi d'une 
statue en plâtre qu’il appelait 
Spleen et sociétaire, en 1904, 
après le buste de la Petite Fille 
des Landes. 

Spleen, c'est une jeune femme 
au fin profil, au type italien 
plutôt qu’anglais, accoudée dans 
un fauteuil et rêveuse : œuvreéle- 
gante, déjà sobre, où le corsage 
et la jupe forment de grands 
plans et de grands volumes. 
« J'étais, dit Despiau en les 
montrant, sous l'influence du 
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Balzac de Rodin. » Mais il ne connaissait 
pas encore personnellement Rodin qui, 
depuis, lui a donné de précieuses marques 
d'estime. Une autre influence lui fut utile, 
celle de son aîné, Lucien Schnegg. Par 
son exemple et en causant, Schnegg l’a 
aidé à prendre conscience de ce qu'il 
cherchait : un art de sculpteur et non de 
modeleur, un art très pur, à la fois près 
de la vie car il est dégagé des conventions, 
et plus haut que la vie parce qu’il néglige 
les accidents à fleur de peau, montre l’ar- 
chitecture des corps, non leurs verrues, 
et dans les visages, Ja structure profonde. 

C'est l'idéal dont témoigne la Bacchante 
(1909), si grande quoique statuette, si éloi- 
gnée du moulage sur nature et cependant 
d’un sincère naturalisme. C’est dans cet 
esprit qu'est conçue et exécutée la figure 
vraiment monumentale que Despiau tailla 
lui-même, lentement, dans la pierre dorée 
de Lavoux et qu'on a vue en plein air au 
Salon de 1907. Elle accompagne aujour- 
d'hui, dans le jardin public de Mont-de- 


Busle du peintre Raymond Billelte. 
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Marsan, une réplique du buste de 
Victor Duruy par Ponscarme. Chargé 
par un comité qui lui laissait heureu- 
sement toute liberté, de composer un 
socle pour le buste de l'historien, 
Despiau aurait pu, tout comme un 
autre, évoquer Ja Vérité tenant son 
miroir, l'Histoire avec ses tablettes ou 
la Gloire portant des palmes. 1] pré- 
féra une jeune fille de chez nous, en 
robe simple. Elle a les épaules larges, 
le bassin bien développé, la tête fine. 
Saine et noble, elle lit avec attention 
et son bras, pour tenir le livre, forme 
dans le prolongement des épaules, une 
belle surface légèrement ondulée. La 
robe, dans l'esquisse première, allait 
s évasant jusqu’au sol : c'était un sou- 
venir banal de volants. Raccourcie dans 
le modèle définitif, elle tombe à plis 
droits, calme comme la tunique de 
l’Aurige ou la robe des saintes de 
Chartres. 

Dans ses bustes, Despiau atteint 


Bacchante 


au style par l'expression pure du 
caractère. Tous portent ainsi Ja marque 
de leur auteur et chacun à une phy- 
sionomie bien individuelle : La Pefite 
fille des Landes (dont le plâtre origi- 
nal a été acquis par l'Etat, et le mar- 
bre par M. Rouché) est une enfant de 
onze ans aux yeux largement ouverts, 
à la bouche timide. Ses cheveux tirés 
découvrent un front large ; son visage, 
porté sur un cou frèle, s’amincit régu- 
lièrement jusqu'au menton. Le modelé 
est très délicat, presque trop délicat, 
tout en demi-teintes. Mais dejà les 
cheveux sont traités fort simplement : 
Despiau n'a pas besoin de l'encadrer 
de boucles souples pour rendre agréa- 
ble un front jeune. Les prunelles ne 
sont pas exprimées par un trou noir 
où s'accroche une lumière brusque : 
quand l'âme affleure au visage entier, 
quel besoin de donner ainsi une ani- 
mation factice au regard? Et si le sculp- 
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teur creuse un trou noir pour rendre la couleur 
des yeux, par quel artifice donnera-t-il l’im- 
pression d’une chevelure brune? Paulette (ex- 
posée en 1907) a un type tout différent: le 
front peu élevé, les joues pleines, les yeux 
allongés et peu ouverts, le nez terminé par des 
méplats nets, la bouche fine aux arètes précises. 
Le charmant visage légèrement levé s’offre 
tout à Ja lumière. Le parti pris de lumière et 
d'ombre est ainsi plus franc que dans le buste 
précédent, le modelé est aussi plus simple. 
M. Pératé comparait Paulette à un petit saint 
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| Jean de Donatello. 


La Jeune fille au nez 
droit, 
hautes, au menton long 
et fort (1905 et 1909) 
est un 


aux pommettes 


peu grecque. 

Despiau a souligné dis- 
| crètement cette ressem- 
| blance par des bandeaux 
archaïques. Le D' Weil] 
(1906 et 1909) sourit 
sansrides menues: on le 
voit familièrement assis 
dans son fauteuil et cau- 
sant. Le peintre Ray- 
mond Billette (1909) a 
le front obstiné et la 
lèvre rude d'unapôtre… 
On verra encore par le 
dessinreproduit sur 
cette page avec quelle 
acuité l’auteur de ces 
bustes observe les plans 
d’un visage et suit une 
forme. 

C'est cette observa- 
tion vive et émue de 
ses modèles, c’est une 
élégance spontanée et 
développée par la ré- 
flexion qui distinguent 
Despiau entre ceux qui, 
comme lui, s'efforcent 
aujourd’hui de ramener 
la sculpture à plus de 
calme et d’austérité. 1] 
aime les Égyptiens et les Grecs, nos imagiers du 
x‘ siècle etles Italiens du xv'; ila été dans les 
musées et il y a pris de bonnes leçons; maisil le 
montre sans pédantisme. Son art n’est pas celui 
d’un théoricien qui, froidement, déforme la 
nature, mais celui d’un sculpteur remarquable- 
ment doué qui médite, choisit, surveille sa 
main, a un sens exquis de Ja mesure. Despiauest 
jeune, et comme il se contente malaisément, il 
a peu produit. ]l a déjà produit assez pour 
nous donner de délicates et pures joies. 
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QUELQUE 


S DESSINS 


DE BELLERY-DESFONTAINES 


= EsT une figure sympathique entre tou- 
C tes, et c’est un bel artiste, en même 
temps qu'un excellent décorateur, 

# x x | qui vient de disparaître avec Bellery- 
Desfontaines. Aussi bien, occupait- 

ilune place particulière dans notre art moderne, 
comme peintre autant que comme illustrateur 
ou comme ornemaniste. Ce n’est pas, disons- 
le tout de suite, l’ensemble de son œuvre que 
nous allons étudier ici, dans ce présent article; 
ce sera là l'objet d’une étude ultérieure, au 
moment où s’ouvrira l'exposition rétrospective 
de ses œuvres qui doit être faite au Salon des 
Artistes Décorateurs dans les premiers mois de 
l’année prochaine, au Musée des Arts Décora- 


tifs. Nous pourrons y apprécier les diverses 
faces de ce talent réel, solide et original. 
Aujourd’hui, notre tâche est tout autre, et 
notre étude portera uniquement sur un livre 
que l'artiste avait commencé, et qu’il laissa 
inachevé, malheureusement. Le peu qui en fut 
réalisé nous oblige à regretter davantage ce 
qu'aurait été l’ensemble; et ce livre aurait 
singulièrement augmenté la contribution, ce- 
pendant si grande déjà, apportée par Bellery- 
Desfontaines à l'art ornemental de son temps. 
Bellery-Desfontaines fut avant tout un des- 
sinateur; et cette qualité, si rare aujourd’hui 
où beaucoup s’enorgueillissent de méconnaître 
les lois éternelles du dessin, notre artiste la 
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possédait au plus haut point. Son 
dessin n'était pas, sans doute, ce 
dessin brillant et facile, qui jette 
aux yeux du public Ja poudre de 
sa séduisante mais creuse liberté ; 
mais bien plutôt un dessin un peu 
âpre, puissant, certain, poursui- 
vant la vérité jusqu’à en paraître 
presque laborieux parfois. On y 
devinait l'artiste scrutant, serrant 
la forme, la forme réelle, exacte, 
construite. Ce besoin de cons- 
truire, de donner des bases soli- 
des, une architecture raisonnée et 
logique aussi bien à ses composi- 
tions ornementales qu'aux per- 
sonnages dont il les meublait, on 
pourrait en faire Ja caractéristique 
de son talent probe et sincère. 
Regardons le beau portrait qu'il 
fit de lui-même, il y a deux ou 
trois ans, et que nous reproduisons 
ici. Nous le voyons, saisissant de 
ressemblance, attentif à son tra- 
vail, se livrant avec patience à 
l'observation scrupuleuse du mo- 
deèle qu’il a devant lui et dont il 
s'efforce de fixer le caractère. 
Tout l’homme est là. Avec Bel- 
lery-Desfontaines, jamais de ces 
enlevés brillants et trompeurs dont 
le brio masque trop souvent la 
faiblesse et l'impuissance; com- 
bien doivent se borner à des in- 
dications générales pour cette 
raison péremptoire qu'ils sont 
incapables de pousser plus loin 
leur œuvre ! et combien indiquent 
avec facilité une esquisse qui sont 
dans l'impossibilité absolue d'en 
faire une œuvre achevée et com- 
plètel Bellery-Desfontaines, grâce 
à son savoir patiemment acquis, 
sut toujours mener à bien les œu- 
vres entreprises, et jamais nous ne 
le trouvons inférieur à ce qu'il a 
résolu de réaliser. Mais quelles 
longues et ferventes études prépa- 
raient cette œuvre, et avec quelle 
conscience admirable il établissait 
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sa documentation. Le travail fait de chic n’exis- 
tait pas pour lui, et il le considérait comme 
indigne d’un artiste. Figures, plantes, paysages 
étaient longuement et profondément étudiés 
avant de concourir à former l'ensemble conçu 
par lui. Et c’est ce qui donne à ses travaux cette 
tenue et cette autorité qui les imposent. 

On ne saurait assez insister sur ce point, 
aujourd’hui où toute peinture décorative est 
par définition, une peinture lâchée, et où chacun 
s'improvise si facilement décorateur. 1] faut 
que l’on se rende bien compte du savoir pro- 
fond, de la grande science du dessin, de Ja cou- 
leur, de la composition qui se cachent sous la 
virtuosité d’un Besnard ; et les pauvretés de 
ceux qui, sans prendre Ja peine de construire 


Jeurs œuvres, par manque de savoir le plus 


souvent, prétendent masquer leur ignorance 
sous un faux semblant de virtuosité, ne peu- 
vent longtemps abuser le connaisseur. Car il y 
a un abîme entre l’art de celui qui, en vue d’un 
effet voulu et raisonné, simplifie sa vision et 


l’exécution de son œuvre, et celui qui en reste 
à une vague ébauche, faute de pouvoir la pous- 
ser plus loin. 

C'est presque à regret que Bellery-Desfon- 
taines consentait à certains sacrifices, cepen- 
dant nécessaires. Et dans une composition 
importante où l'intérêt principal devait se 
porter sur un point, sa grande conscience hési- 
tait longtemps avant de se résigner à sacrifier 
les personnages accessoires aux principaux, que 
cet artifice mettait en valeur cependant d’une 
façon logique et rationnelle. 

Mais c’est là une question d'exécution pure. 
Parlons plutôt de la composition de notre 
artiste. Son esprit était fertile et ingénieux; 
et, contrairement à beaucoup d’autres, il ne 
pensait pas que toute œuvre nouvelle doit se 
séparer violemment de toutes celles qui l'ont 
devancée. 11 admettait une progression cons- 
tante vers le mieux et vers le beau, mais sans 
croire que cette beauté ne peut se trouver 
qu'en dehors des horizons traditionnels. Et il 
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restent cependant pas moins 
de Bellery-Desfontaines, et 
nul ne pourrait s’y tromper. 
D'ailleurs, cela ne vaut-il 
pas infiniment mieux que 
les extravagances de ceux 
qui, voulant rompre toutes 
traditions, ont cru trouver 
en eux une matière suffisante 
à la création de toutes piè- 
ces d’un art nouveau? Jls 
ont certes plus nui au mou- 
vement moderne que ceux 
qui, traditionalistes, ont 
cherché à provoquer une 
évolution logique et pro- 
gressive. 

Mais nous devons encore 
revenir à l'amour, au respect 
profond que Bellery- Des- 
fontaines avait voué à la na- 
ture et à toutes ses manifes- 
tations : car ce respect influa 
de façon certaine et puis- 
sante sur sa manière orne- 
mentale. 

Toute œuvre décorative, 
quelle qu’ellesoit, comporte 
une interprétation des for- 
mes naturelles ; et suivant le 
sens esthétique de chacun, 
cetteinterprétationles trans- 
forme plus ou moins profon- 
dément. Expliquons-nous 
brièvement. Lorsque l’ar- 
tiste entreprend de trans- 
poser une forme prise dans 
Ja nature en une autre exé- 
cutée en une matière don- 
née, de sculpter dans le 
chêne une églantine, ou de 
forger en fer une branche 


a prouvé par ses œuvres ornementales qu'en de pin, il obéit, en faisant cette transformation, 
restant dans Ja tradition un artiste, par saseule à une double préoccupation. La première est 
personnalité, peut imprimer à ses œuvres un de plier cette forme naturelle aux exigences 
caractère incontestable et bien particulier. On  d’exécution de la matière, qui impose le plus 
a dit souvent que Jes meubles de Bellery-Des- souvent des simplifications plus ou moins gran- 
fontaines étaient des meubles moyenâgeux. J] des; la seconde est de modifier volontairement 
est certain que certains s’apparentent visible- cette même forme pour Ja rendre plus orne- 
ment à l'art français du moyen âge; ils n'en mentale, accentuer son caractère et Jui imprimer 
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l'empreinte de Ja personnalité de l'artiste. La 
première de ces modifications est une exigence 


technique, alors que la seconde est purement 
esthétique. 11 semble que Bellery n’ait consenti 
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à se plier volontiers qu'à la première de ces 
nécessités d'interprétation; et qu’il n'ait pas 
voulu, en dehors des exigences de Ja ma- 
tière, imposer à la nature de modifications 
non indispensables. Je verrons 
jamais, ou si rarement que ces exceptions de- 
viennent presque négligeables, styliser Ja nature 
pour la seule joie de modifier ou d’accentuer 
son caractère. ]] interprète le moins possible, 


trouvant Ja nature au-dessus de toute interpré- 


Nous ne 


tation que ne justifie pas une impérieuse néces- 
sité d'exécution. C’est Jà une manière de voir 
très soutenable, certes, mais que beaucoup 
peuvent ne pas partager. Heureusement, d’ail- 
leurs, la vision personnelle de l'artiste impose 
à la nature une stylisation indépendante de sa 


volonté ; celui-ci sty- 
lise sans s’en douter. 
Et dans les dessins 
: que l'artiste a voulu 
faire nature absolu- 
ment, la personnalité 
perce cependant, 
donnant à lJ’œuvre 
tout son charme et 
toute sa valeur. 
Mais il est temps 
maintenant de dire 
ce que devait être le 
livre qui nous occupe 
aujourd'hui. 
Comme nousle di- 
sions plus haut, les 
dessinateurs se font 
rares maintenant, sur- 
tout parmi les décora- 
teurs. Combien pos- 
sèdent une science 
suffisante pour cam- 
per correctement une 
académie? bien peu 
sans doute. Après 
l'invasion des ama- 
teurs, possédant un 
léger vernis d’habileté 
ornementale, sans 
plus, combien demeu- 
rent, 


bagage artistique, un 


possédant un 
savoir réel? Aussi 
voyons-nous l'emploi presque exclusif, en art 
ornemental, d'une flore le plus souvent pau- 
vrement dessinée, très peu d'animaux, et moins 
encore de personnages. Heureusement, d’ail- 
leurs, car lorsqu'ils se glissent dans une compo- 
sition, quels piteux bonshommes cela fait! 
C'est pour protester contre cette ignorance 
fatale à notre art décoratif, pour montrer 
combien un dessin sûr et précis reste utile, 
indispensable devrait-on dire, que ce livre fut 
demandé à Bellery-Desfontaines, sur l'Emploi 
de la Figure en Décoralion. La plupart des 
matières y auraient été mises en œuvre; la 
pierre et le bois, le fer et le verre, auraient 
été autant de prétextes à d'intéressantes compo- 
sitions, dont toujours la figure humaine restait 


le thème ornemental. 
Traité par un tel ar- 
tiste, 
eût été un bel ensei- 


ce programme 


gnement dont beau- 
coup eussent pu tirer 


Quel- 


ques planches seule- 


grand profit. 


ment furent terminées 
par l'artiste, d’où sont 


tirés les motifs qui 
accompagnent notre 
<tude. 


Notre planche hors 


texte reproduit en 


réduction l’ensemble 
d'un de ces dessins, 
composés en général 


de 


» » - 12 
séparés. Ici, c'est le 


plusieurs motifs 
pochoir qui fut consi- 
déré comme moyen 
d'expression. La ten- 
tative n’était pas sans 
hardiesse. On sait quel 
moyen fruste d’expres- 
sion est le pochoir, en 
son principe même; et 
quelle difficulté il y a 
pour le décorateur à 
réserver Îles tenons 
indispensables à sa 
constitution. Le pro- 
blème, délicat lorsque 
l’on s'adresse à l’ornement ou à la flore, 
devient particulièrement difficile lorsque c'est 
Ja figure humaine, et plus encore le nu que 
J’on a à traduire. ]] semble que Bellery ait 
voulu aller à l'extrême de la difficulté, puisqu'il 
a résolu, non pas de se limiter à de simples 
silhouettes, mais bien de modeler les nus de 
ses personnages. Remarquons de suite avec 
quelle simplicité de moyens il y est parvenu. 
Prenons par exemple son danseur du bas de 
‘la planche. Deux tons sur un ton de fond 
Jui ont suffi : un blanc et un noir se détachant 
sur le fond gris. Et quelle habileté à se servir 
des ombres simplifiées, adroitement limitées 
et reliées entre elles, pour détailler les formes 


dans le ton du fond même, et constituer les 


Enseigne. Fer et vitrail. 


tenons! Et quelle heureuse idée, que celle qui 
consistait à faire tomber de la tête ces feuil- 
lages légers qui permettaient de limiter le 
contour des pectoraux et du ventre, sans traits 
accessoires qui auraient sans doute alourdi la 
forme. 

Le parti est le même pour la frise des 
porteurs de guirlandes, avec deux tons de 
plus cependant, pour les feuilles et les fruits 
de celles-ci. Quelle heureuse simplification des 
deux corps, celui de l’homme et celui de la 
femme, qui gardent bien cependant leurs 
caractères distinctifs de nervosité musculeuse 
chez l'un et de grâce souple chez l’autre. 

Un troisième motif, celui du milieu, est 
aussi à retenir dans cette planche remarquable. 
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Bois sculpté. 


Quelle simplicité de moyens 
pour exprimer cetre tête fau- 
nesque, couronnée de pam- 
pres et ravinée de plis pro- 
fonds ! En vérité, c’est Jà 
une Jeçon excellente. L’ar- 
tisten’a en rien sacrifié l’exac- 
titude de la nature; mais il a 
su en simplifier les éléments, 
les ramener à leur principe 
même, tout en gardant cepen- 
dant exactement 
leur caractère. 
C'est delapein- 
ture décorative 
queressort Jacom- 
position de Ja page 
177, où un homme 
armé, quelque 
féroce mercenaire 
antique, s'apprête 
à immoler une 
femme étendue, 
se cachant sous 
ses deux bras re- 
pliés en un geste 
de défense illu- 
soire. Est-il be- 
soin d'insister sur 
Ja beauté de dessin 


s'opposant au gra- 
cile corps de Ja 
femme terrorisée ? 

La page sui- 
vante nous donne 
un panneau de 
bois sculpté, re- 
présentant une 
jeune femme nue 
sortant du bain, 
et relevant ses 
cheveux tout en 
se regardant dans 
un miroir. Le 
corps est traité 
simplement, so- 
brement, en une 
manière souple et 
sûre. Vient ensuite, page 180, après le portrait 
de l’artiste, un fragment d'architecture, dessus 
de porte de musée. C’est au sgraffito, sans 
doute, qu'avait songé l'artiste comme moyen 
d'expression; à ces couches de mortiers diffé- 
remment colorés qui se superposent, et que des 
grattages mettent à jour de façon à produire 
un effet voulu d'avance. Deux couches suff- 
raient pour traduire l’homme agenouillé qui 
soutient un cartouche, un rouge d’ocre pour 
le fond, peut-être, et un blanc chaud pour le 


de cette composition, sur ce beau 
corps d’athlète puissamment musclé 


Marquelterie. 
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personnage. Là encore, 
de Ja simplification et 
de la localisation de la 
musculature et des 
ombres, l'artiste a su 
tirer un parti excellent. 
C'est une Revue d'art 
que Bellery-Desfontai- 
nes voulait doter de la 
belle couverture de la 
page 181. Un homme 
au beau corps harmo- 
nieux et souple songe, 
et derrière lui passe le 
char d’Apollon, dieu de 
beauté éternelle. C'est 


là, en vérité, une belle 
composition et un beau 
dessin, dans la meilleure signification du mot. Deux enseignes, pages 


Bois sculpté. 


Les motifs d’angle des pages 184 et 185 182 et 183, paraissent des- 
peuvent paraître bizarres, à première vue; tinées par Bellery-Desfon- 
mais ces bois sculptés feraient de bons détails taines à un forgeron et à un 
dans un de ces meubles bien charpentés, tels établissement de bains. Le fer 
que les aimait l'artiste. Dans les panneaux de forgé, la tôle découpée, sem- 
ce meuble pourraient s'inscrire les deux mar- ble-t-il plutôt, sert de cadre 
queteries octogonales de ces mêmes pages, à des panneaux de vitraux 
et figurant, l’une un homme assis cueïllant des traités de façon excellente. 
fruits, l’autre une femme accroupie dans C'est au meuble encore 
l’eau, sous une cascade, et le dos ruisselant. qu'était destiné l’homme li- 
sant, terminant le 
haut d'un potelet. 
Cette figurine en 
rappelle d'identi- 
ques que l’on 
trouve dans des 
meublesdumoyen 
âge, stalles sculp- 
tées ou dressoirs; 
d'ailleurs, elle ne 
leur cède en rien 
comme beauté de 
caractère. Etc'est 
une idée amusante 
que celle de cette 
tête d’homme 
servant de clef de 
voûte, qui est 
comme écrasée 
sous Ja poussée de l’arc de pierre 
Marqueterie. qu'elle ‘supporte, qui est en haut de 


Ja page 
d'ailleurs un côté assez carac- fruste, du corps de l’homme 
téristique de Bellery, que souvent, dans ses 


compositions, il s'amuse. 
Une idée le séduit par son 
pittoresque, et son ingénio- 
sité l’aide à la traduire, à lui 
donner du corps, à en faire 
quelque chose, alors que le 
point de départ était parfois 
assez mince en Jui-même. 
Cela lui permet de mettre 
une idée Jà où d’autres en 
général ne s’en soucient 
guère, se contentant, eux, 
d'un motif ornementai sans 
plus. La petite idée amu- 
sante n'empêche certes pas 
le motif d’être aussi inté- 


ressant en Jui-même que 
tout autre: elle ne peut 


qu'ajouter de l'intérêt à 
l'œuvre exécutée, en même 
temps qu'elle témoigne de 
Ja conscience de l'artiste, 
pensant son œuvre avant de 
l’exécuter. 

Mais revenons à nos 
illustrations. En pierreaussi, 
Ja belle et forte cariatide de 
Ja page 187, qui s’enlève sur 
un fond mosaïqué. Comme 
les plans en sont larges et 
l'architecture puissante et 
bien établie ! Et comme le 

caractère de l’ensemble, de 
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Cl f de voûte en pierre. 


186. C'est Ja pierre 


Bois sculpté. 


simple 


fortement charpenté, est intéressant dans sa 


forte simplicité. 

Nous revenons à Ja pein- 
ture décorative, avec le 
génie de la guerre et l'A- 
pollon des pages 188 et 
189; et nous ne pouvons 
que, répéter les éloges que 
nous avons déjà faits sur Ja 


beauté et le fort caractère 


du dessin. Enfin, un beau 
vitrail, scène d’amour et de 
jeunesse, termine l'illustra- 
tion de cet article. ]] 
semble, d’après cette com- 
position vaste et bien équi- 
librée, que Bellery aurait pu 
donner d’excellentes choses 
en vitrail. Cet art répondait 
bien au talent de l'artiste. 
Le vitrail exige en effet un 
dessin fort et précis, un 
modelé exact, une simpli- 
fication des formes qu’im- 
pose la coupe difficile du 
verre. De l’ingéniosité y est 
indispensable, en même 
temps qu'une composition 
un peu spéciale, permettant 
de meubler les terrains, les 
fonds, de détails intéres- 
sants et précis. Voyez par 
exemple J’indication des 
terrains, des fleurs de Bel- 


lery dans son 
vitrail; cela 
aurait été fort 
bien traduit 
par le verrier, 
et aurait été 
d’un excellent 
effet. On doit 
donc regretter 
qu'il ne lui ait 
pas été permis 
de donner sa 
mesure dans ce 
bel art, comme 
il J'a fait dans 
le meuble, 
par exemple, 
qu'il concevait 
d’une façon qui 
lui resta assez 
particulière. 
Nous avons 
déjà dit la filia- 
tion que l’on 
pouvait, à Ja 
rigueur, établir 
entre les meu- 
bles du moyen 
âge et ceux de 
Bellery-Des- 
fontaines. I] 
les étudiait 
dans Jeurs 
moindres dé- 
tails; et le re- 
proche le plus 
fondé que l’on 
ait pu lui faire 
aleursujetétait 


Jeur habituelle: 


complication. 
Car Bellery ne 


Dessin pour une carialide. 


voyait pas le meuble simple; au contraire, 
il le voyait très orné. Dans telle armoire, on 
pourrait presque craindre de la surcharge. Et 
si, dans d’autres branches l'apport de Bellery 
fut large et peut demeurer fécond, on ne peut 


penser voir sa conception du meuble cesser de 


lui être particulière et bien spéciale; et il n’est 
pas permis de croire qu’elle aura fait progres- 


ser sensiblement l’art mobilier de son temps. 

Nous regrettions tout à l'heure que notre 
artiste n’ait pas eu de vitraux importants à 
composer; on peut émettre les mêmes regrets 
à propos de la tapisserie de haute lisse. Au 
moment où tant d’horreurs se commettent à la 
Manufacture des Gobelins, il est regrettable 
de penser qu'un artiste comme Bellery eût été 


Peinture décoralive. 


heureux d’être appelé à fournir des cartons 
aux vieux ateliers de tapisserie. C’eût été cer- 


tainement pour lui 
une joie véritable; 
et il aurait incon- 
testablement fait ]Jà 
œuvre utile et inté- 
ressante à la fois. 
1] était pénétré de 
la technique des 
vieux maîtres, et les 
essais qu'il fit, dans 
son atelier, de 
quelques pièces de 
petites dimensions, 
l’incitaient à rêver 
d'œuvres plus con- 
sidérables et plus 
complètes. La en- 
core sa forte docu- 
mentation et son 
dessin puissant 
J'eussent  admira- 
blement servi, en 
même temps que le 
beau sens de Ja 


Croquis. 
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couleur ornementale qu’il possédait en lui. 
Cela eût contrasté singulièrement avec les 


pauvretés qui se 
commettent aux 
Gobelins, et par 
cela même, on eût 
pu espérer voir 
enfin un revirement 
se faire dans la di- 
rection artistique 
de Ja Manufacture. 
Mais ce sont là des 
regrets tardifs et 
superflus. 

Quoi qu’il en 
soit, l'exposition 
rétrospective de 
l'œuvre de Bellery- 
Desfontaines, qui 
doit figurer à l’ex- 
position des Artis- 
tes Décorateurs en 
février prochain au 
Pavillon de Mar- 
san, sera certaine- 
ment un bel en- 
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seignement. Elle montrera 
la probité et la conscience 
de l'artiste, ses études pro- 
fondes et incessantes, Ja 
variété de ses œuvres. On 
doit désirer voir cette ex- 
position aussi complète 
que possible pour que Ja 
leçon soit plus profitable. 
Mais sera-t-elle comprise ? 
L'art ornemental est dan- 
gereux en lui-même, en ce 
qu'il est à Ja fois extrê- 
mement facile et difhcile. 
Cela peut sembler absurde, 
et rien n’est plus vrai ce- 
pendant. Un peintrenovice 
qui s’essaye à faire un por- 
trait commet une œuvre 
sur Jaquelle personne, 
même Jui, ne peut se mé- 
prendre. C’est mauvais, et 
seu] Je travail patient 
pourra amener l'artiste à Ja 
maîtrise. Dans l’art orne- 
mental, rien de tel. En de 
petites compositions, Île 
décorateur inexpérimenté 
peut trouver du plaisir, et 
le public y peut goûter 
certaines satisfactions. Ce 


sont de petits travaux 
sans grande importance, 
n'exigeant qu'un savoir 
superficiel et restreint. Le 
décorateur se complaît à 
ces succès faciles. Au lieu 
de continuer ses études, 
patiemment, il se croit un 
maître, et produit inlassa- 
blement, mais sans plus 
apprendre, hélas. La 
science lui manque, que 
remplace bientôt la détes- 
table habileté; et tel ar- 
tiste, qui faisait concevoir 
de - légitimes espérances, 
est à jamais classé parmi 
les producteurs médiocres, 
qui -encombrent l'art or- 
nemental, sans rien lui 
apporter qui l’enrichisse et 
le-fasse progresser. 

. C’est pourquoiilest bon 
de montrer à ceux-là quelle 
science possèdent les 
hommes véritablement ar- 
tistes : Jes Grasset, par 
exemple, ou les Bellery- 
Desfontaines, si nous ne 
voulons pas remonter jus- 
qu'aux grands décorateurs 


20 


190 


de la Renaissance ou du xvin' siècle. 1] serait 
bon que nos décorateurs aient enfin, à un degré 
supérieur, le respect de leur art, et le respect 
de la matière en même temps, sinon le respect 
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Composilion pour un vitrail. 


d'eux-mêmes. Et que, réagissant contre le 
règne de la médiocrité qui semble tout envahir, 
ils apprennent leur métier avant que de pro- 
duire. Les faux artistes prennent trop de place, 
en vérité, et le public, certain public, semble 
être trop facilement leur dupe. I] est habile 
de vouloir cacher son ignorance sous un faux 
semblant d'originalité ou d'audace. Les écoles 
nouvelles de peinture nous en donnent de 
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typiques exemples. ]| est fâcheux que l'art 
véritable, l’art qui de tout temps reposa sur 
les bases d’un savoir solide, l’art des Grecs, 


l'art du moyen âge et de la Renaissance, l’art 
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du xvin‘ siècle, puisse aboutir à de pareils erre- 
ments, à une méconnaissance aussi complète de 
la beauté éternelle. 

Soyez maçon si c’est votre métier; soyez 
artiste si vous croyez avoir quelque chose à 
dire; maïs pour le dire, apprenez à vous expri- 
mer correctement et, sous prétexte d'impres- , 
sions, donnez-nous autre chose que de puériles 


ébauches. M. P.-VERNEUIL. 
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‘< Amours ”” 
(Fragment de Ja bordure) 


E———jicerTe aux Gobelins! 1] devait y 
W/ venir, car c’est absolument sa place. 
Ceux que l’annonce de cette colla- 
2221 boration pourra surprendre n’ont 
pas regardé suffisamment les croquis, 
les dessins, pour lesquels ils classent Willette 
parmi les dessinateurs de petits journaux. 
Dessinateur et bon dessinateur, journaliste et 
satirique, toujours prêt à l'improvisation, tou- 
jours prêt à donner un avis sur les événements 
qui se passent dans le monde, en Europe et 
dans les deux Amériques, en Asie, en Océa- 
nie et en Afrique, certes, il est tout cela. Mais 
en même temps qu’il est cela, il est autre chose 
aussi, il est un. artiste savant autant que les 
plus savants, savant dans cette improvisation 
de tous les jours où il est passé maître, et 
‘savant dans les œuvres méditées où il disci- 
pline son improvisation, équilibre ses qualités, 
dirige son sujet. 

Le semaïnier du Chat noir et du Courrier 
français, celui qui a distribué pendant des 
années, tous les huit jours, sans répit et sans 
défaillance, les trésors de son esprit aux pas- 
sants de Ja rue, aux flâneurs des cafés, et aussi 
aux plus raffinés amateurs d'art, celui-là est 
né décorateur, et c’est la raison pour laquelle, 
après avoir inscrit juste ce qu’il fallait de 
traits, de noirs, de blancs et de gris, sur les 
feuilles de papier auxquelles il donnait le vol 
à jours fixes, il a pu aborder les grandes sur- 
faces dessinées et peintes oùil sait, aussi bien 
que sur sa feuille de papier habituelle, équi- 
librer les masses, distribuer les lumières. 1] 
n'y a qu’à se souvenir des cartons de vitraux 
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‘ Amours ” 
(Fragment de Ja bordure) 


et des peintures décoratives qu'il fit pour 
l'auberge du Clou, avenue Trudaïine, pour les 
salles du Chat noir, le plafond de la Cigale, le 
plafond pour lhôtel de Fernand Xau, la salle 
du rez-de-chaussée de Ja Taverne de Paris, 
une salle de l'Hôtel de Ville, décorée du 
spectacle de la rue de Paris, et de tant de 
pages exposées aux Salons annuels, où Ja fan- 


* taisie de Ja vie moderne s’épanouit avec une 


légèreté et une grâce sans pareilles. 

Mais Willette aurait pu pendant des siècles 
et des siècles décorer les salles de Montmartre 
et tous les hôtels particuliers habités par des 
amateurs de son art, qu'iln’en serait pas moins 
resté- le Willette des petits journaux. On 
est vite classé, comme l'on sait, et quand on 
est classé, c’est pour longtemps. Notre artiste 
a été étiqueté « caricaturiste », et caricaturiste 
il devait rester, comme Daumier et Gavarni, 
ce qui n’est pas, après tout, un sort si mépri- 
sable. Ce qu'il est important de remarquer, 
c'est que Willette, sur la moindre feuille de 
papier sait occuper la surface sans une erreur 
de distribution, qu'il répartit exactement les 
formes, qu'il agence harmonieusement les 
lignes et les valeurs. Voyez une page quel- 
conque de lui, un programme, un menu, le 
dessin qu’il fit pour le banquet d'Edmond de 
Goncourt, le dessin qu'il fit pour le dîner 
offert l'an dernier au roi de Suède par le 
ministre des Affaires étrangères. La première 
de ces pages est émouvante par le défilé des 
héroïnes des livres d’histoire et des romans 
des deux Goncourt devant l'aîné, Edmond, 
vivant en 1894, et le buste du plus jeune, 
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Les figures de la Ville de Paris, de la Forlune, et Je haut de la figure de Minerve. 
(Fragment de Ja tapisserie de Willette.) 


Jules, mort en 1870. La seconde page est 
infiniment gracieuse, faite pour plaire à une 
assemblée qui doit honorer l'art et se souvenir 
de l’histoire : rien de plus délicieux que la 
salutation de Ja France, casquée et empana- 
chée comme une déesse du xvu' siècle, au 
devant de Ja Suède couverte de frimas et 
d’hermine, et quise chauffe au brasero que lui 
présente un Amour, cependant qu’au-dessous 
de ce motif principal s’aperçoivent, parmi les 
ornements Jogiques du sujet, Charles XII, 
Voltaire et Bernadotte. Déjà, dans ces deux 
figures si bellement théâtrales, si vivantes et 
si souriantes aussi, il y avait l'indication de 
l'art à la fois traditionnel et nouveau que 
W'illette peut remettre en honneur. 

On aura les preuves définitives de ce pou- 
voir de l'artiste avec le carton de tapisserie 
exécuté pour Ja Manufacture des Gobelins. 
Dans ma pensée, ce Salut à Paris est la pre- 
mière pièce d’une série de tapisseries consa- 
crées aux provinces et aux villes de Ja France. 
C'est une série destinée à être longue, variée 


et glorieuse, et qui sera un jour mise de pair 
avec les anciennes séries réputées du xvu' et du 
xvin siècle, si les cartons en sont confiés à 
des artistes ayant le sens de Ja décoration, 
l'harmonie des formes et des couleurs, et le 
double don précieux de Ja vision et de l’expres- 
sion. C’est beaucoup demander, maïs il se trouve 
que l'artiste chargé d'ouvrir la série possède ces 
rares facultés du métier et de l'esprit. Willette 
a, dans son sang d'artiste, le même ferment 
généreux que possédaient les artistes de la 
France d’autrefois. Comme eux, il a la clarté 
de l’ordonnance, la façon aisée de multiplier les 
images, et cette verve naturelle qui lui fait 
donner une signification particulière à tous les 
personnages qu’il met en scène. Ajoutez à cela 
qu’il est Willette, c’est-à-dire à la fois enthou- 
siaste et plaisant, un mélange à nul autre pareil 
de sérieux et de gaieté. 

Ja mis toutes ses qualités foncières etacquises 
dans Ja composition de ce Salui à Paris. La 
composition s'inscrit dans une bordure en ca- 
maïeu d’or, où nombre des attributs de Paris 
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Ja Manufacture Nationale des Gobelins.) 


‘« Salut à Paris ”. |Tapisserie de Willette en cours d'exécution à 
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La Révolution de 1830 et les Amours symbolisant les Arts et le Commerce de Paris. 
(Fragment de la tapisserie de Willette.) 


trouvent leur place. Au sommet, le blason 
du vaisseau de la ville, entouré des signes de 
toutes les époques, depuis les hampes aux coqs 
gaulois et les aigles romaines, jusqu'aux éten- 
dards de la monarchie, aux drapeaux de la 
République. Puis, une muraille crénelée gar- 
nie de canons, Ja couronne d’épines et les 
attributs de l'Eglise gothique, les tables de la 
Foi, le casque de l’Institut, les instruments 
des Arts, les attributs des fêtes, des courses, 
le moulin de Montmartre, les Amours artistes 
et les Amours gastronomes tenant les guir- 
Jandes du cartouche où s'inscrit le Salut à 
Paris ! 

La Ville de Paris, haut juchée sur un sou- 
bassement de pierre, la tête nimbée par le 
soleil, en avant d’un ciel vert et rose, entre 
Notre-Dame et la Tour Eiffel. Au-dessus 
d'elle les Amours des quatre parties du monde, 
un groupe infiniment spirituel d'enfants nègre, 
chinois, peau-rouge et blanc, tiennent sus- 
pendue une immense couronne de roses. Paris 
se présente sous une figure de ville tradition- 


nelle à certains égards, avec sa couronne de 
créneaux; sa cuirasse d'acier, son épée à Ja 
main, mais bien d’aujourd’hui par sa robe tri- 
colore, par la cocarde placée sur sa gorge, et 
absolument nouvelle par sa physionomie de 
femme de Paris, ni peuple, ni bourgeoise, ni 
mondaine, et tout cela à la fois. Elle sourit à 
la Fortune lamée d'or, coiffée de plumes mul- 
ticolores, qui vient vers elle, car Willette a 
voulu dire la richesse de Paris. Mais en même 
temps, cette charmante personnification de Ja 
ville abaisse son regard et donne son sourire à 
tous ceux qui travaillent et qui meurent pour 
elle. 

Sous son bras protecteur, à l'abri de son 
épée vaillante, de la ruche sur laquelle elle 
s'appuie, comme des abeilles, des 
Amours qui représentent le commerce et l'art 
de Paris, des Amours délicieux, chargés de 
ballots, de cartons de mode, d'instruments de 
musique, lyre et violon, d’une palette, d'un 
vase précieux. L'un d’eux trouve le temps de 
s'échapper du joli défilé et porte un bouquet 


sortent 
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Groupe des Ouvriers. (Fragment de la tapisserie de Willette.) 


de violettes vers la fenêtre fleurie de Mimi 
Pinson. En face des Amours, arrêtant la roue 
de la Fortune sur le rempart de Paris, se 
dresse Minerve, une déesse de l’Attique em- 
panachée comme une déesse d'opéra du 
xvu‘ siècle, une femme vivante qui est une 
pure statue drapée d’une robe et d’une tuni- 
que violette, et Jumineuse, une fière et tran- 
quille sagesse qui fait de l'harmonie avec le 
tumulte des guerres et du travail. 

À gauche, le passé héroïque de Paris est 
représenté par Ja Révolution de 1830, une 
femme brune et énergique, les seins et les 
bras nus, qui fait songer aux Jambes d'Auguste 
Barbier. Elle a le front et Îles tempes 
ornés des coques et des boucles de l'époque, 
et elle a, sur sa chevelure le bonnet phrygien 
où s’épingle la cocarde tricolore. Pour le 
visage, visage de femme et de mère, il est 
admirable de vaillance, de force, d’espoir, et 
en même temps d’exaltation douloureuse. Elle 
porte le fusil sur l'épaule et elle tient d’une 
main ferme, par la hampe, le drapeau tricolore, 
troué de balles, obscurci de fumée, mais dont 


les trois couleurs déchirées flottent librement 
dans une gloire lumineuse, et sur lequel sont 
inscrites les dates de 1830, 1814, 1870. Un 
vieux combattant meurt sur les pavés de la 
barricade en baisant la loque sacrée. Un enfant, 
qui sera le gavroche d'Hugo, frère de celui 
de Delacroix, un enfant qui tient encore un 
pistolet d'arçon, et dont le torse maigre porte 
la giberne fleurdelysée d’un suisse, meurt 
aussi en en voyant un baiserà Paris qui trône, 
là-haut, dans l’apothéose. 

Ce n’est pas tout. Cette barricade de 1830 
est continuée par le rempart de Paris, blessé 
de biscaïens, couvert de neige, et devant lequel 
sont fraternellement alignés le jeune vélite de 
1814, au grand shako, aux guètres noires, un 
mobile de 1870, à la vareuse bleue, aux gants 
de peau de mouton, au képi à pompon rouge, 
un garde national de 1870-71, coiffé d’un 
passe-montagne, et qui bat du tambour sous Ja 
neige qui tombe. 

Sous ces deux groupes, les ouvriers terras- 
siers, bâtisseurs, tailleurs de pierres, travaillent, 
passent en chantant, poussent devant eux un 


h 
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chariot dans lequel joue et rit un enfant repré- 
sentant de l’avenir. Comme Lebrun représen- 
tant les artisans de son temps dans la tapisse- 
rie de la Visite de Louis XTV aux Gobelins, 
Willette n'a eu garde d'omettre, dans une 
figuration du Paris moderne, les travailleurs 
d'aujourd'hui, et il se trouve que leurs torses 
et leurs costumes s’harmonisent avec Île reste 
aux tons clairs et harmonieux. 

La tonalité générale du Salut à Paris est 


ainsi, baignée de lumière, et tous les aspects 
divers évoqués, ciel du couchant, atmosphère 
de bataille, hiver de siège, travail d’un jour 
d'été, se réunissent sans heurt, sans contraste 
choquant, par la science de la composition, 
par la vertu de la brillante et légère couleur sur 
le fond gris d'argent. Une fois de plus, et 
dans des conditions toutes nouvelles en appa- 
rence, ce maître a fait œuvre de maître. 
GusTave GEorFRoy. 


Les Amours des quatre parties du monde fenant une couronne de roses au-dessus de la Ville de Paris. 
(Fragment de la tapisserie de Willette.) 
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LES KOGES 


"A1 sous les yeux les superbes illustrations 
qui vont orner l’article qui m'est demandé 
par l’éditeur de cette Revue et vraiment 

je dois me ranger à son avis, mon texte peut 
être très court, — deux cents lignes c’est plutôt 
trop, — il pourrait même être supprimé et ce 
simple titre : « Kogos, boîtes utilisées au Japon 
pour mettre des parfums » peut suffire. 

Dire qu'il s’agit ici de céramique est remar- 
quablement superflu; que tel objet est en grès, 
ou en faïence plus ou moins tendre, que sa 
matière est nue, ou que sa couverte est mince 
ou épaisse, opaque ou translucide, brillante ou 
mate, craquelée ou unie; dire quelle est sa 
couleur, franche ou présentant des tons incer- 
tains verdâtres, rosés, violacés, jaunâtres, 
rougeâtres, fondus en 
d’autres tons voisins, 
n’est pas plus utile, du 


moins pour une partie 
des pièces qui sont 
reproduites ici. 
Quant aux sujets, il 
n'y a guère que les 
personnages qui pour- 
raient réclamer un peu 
de copie, encore quele 
spectateur gâtera sans 
doute ses impressions 
enles embarrassant des 
légendes courantes. 
Ce petit homme au 
long crâne rira-t-il 
mieux à nos yeux, et d’un rire plus commu- 
nicatif; cet autre aux bras et au ventre gonflés 


Le patriarche Dharma, célèbre par 
ses longues méditations et repré- 
senté avec le hossou, sorte de 
chasse-mouches. Faïence de Kiota, 

V. 13 (1) 


(x) Cette Indication, sous chaque gra- 
vure, donne le numéro de Ja vitrine dans 
laquelle le Kogo est exposé au Musée 
d'Ennery. 


de graisse chantera-t-il 
avec moins de convic- 
tion et moins d’effort ; 


Martin-Pécheur. Grés de Kioto. 
V. 15 


paraîtra-t-il moins en- 
nuyé et fatigué ce troi- 
sième enveloppé dans un manteau rouge, lors- 
que nous aurons appris que le premier est le 
dieu de la longévité Foukou-Rokou-Djou, le 
second Hoteï le dieu de l'enfance, le dernier 
un patriarche bouddhique nommé Dharma. 

Foukou-Rokou-Djou, Hoteï, tous deux 
dieux du bonheur, Dharma de même que 
Okamé, la jeune femme au sourire malicieux, 
appartiennent aux êtres de la religion et de 
la légende avec lesquels les Japonais sont des 
plus familiers, et que dans un esprit très jovial, 
très bon enfant, ils caricaturent volontiers. 

Hoteï ici chante en s’accompagnant sur une 
sorte de harpe horizontale appelée Koto, 
placée devant lui, et l'artiste soulignant sa 
caricature nous montre au milieu d’un amas 
de chairs rondes et affalées une immense 
bouche démesurément ouverte que surmonte 
un petit nez juché comme au bord d'un 
gouffre. 11 rejette en arrière sur un plan 
presque horizontal les autres détails du visage 
à peine indiqués par quelques traits incisés, 
fermant les yeux, ridant le front; ainsi relégués, 
il les fait concourir étonnamment à l’impres- 
sion générale. 

Dharma est représenté sans jambes, la tête 
et le tronc enveloppés d’un manteau rouge 
dans les plis duquel est retenu vers l'épaule 
gauche du personnage, un chasse-mouches fait 
d’un manche très court et d'une queue de yack 
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figurée ici épaisse et longue et ramenée en avant. 

Dharma est célèbre par ses interminables 
méditations poursuivies dans l’immobilité la 
plus absolue. ]1 n’a plus de paupières : un jour 
qu'il s'était laissé surprendre par le sommeil il 
les a coupées et jetées au loin. L’endroit où 
elles ont touché le sol a vu s'élever un arbris- 
seau : c'était le thé dont les feuilles allaient 
fournir une boïsson qui aiderait les hommes 
à accomplir de longues veillées sans s’assoupir. 
J] n’a plus de jambes et quelquefois plus de 
bras. 1] les a laissé pourrir et tomber au cours 
d'une de ses longues méditations. 

L'humour japonaise s’est beaucoup amusée 
du saint homme et de l'ennui que doit dégager 
sa pieuse pratique. Un autre Kogo, non repro- 
duit ici, le montre las 
de tant de sagesse, 
étendant bras et jam- 
bes et s’étirant avec 
délices. 

Okamé ou Ouzoumé 
ou encore Otafoukou 
estletype de Ja bonne 
et aimable fille fran- 


chement gourmande 

de plaisir. Sa légende 

remonte aux TeMPS Colimaçon. Faïence (Rakou) signature 
mythologiques. Les ? es 
Japonais Jui attri- 


buaient la réapparition du soleil dans le monde. 

La déesse du Soleil, Amatéras, lassée des 
mauvais traitements de son frère, s'était retirée 
dans une grotte. Les dieux privés de la lu- 
mière du jour s’ennuyaient et ne savaient que 
faire pour Ja ramener parmi eux, lorsque Amé- 
no-Ouzoumé-no-Mikoto, qui n’est autre que 
notre Okamé, eut l’heureuse idée d'exécuter 
une danse au cours de laquelle elle se dépouilla 
successivement de 
tous ses vête- 
ments Lors- 
qu'elle laissa tom- 
ber son dernier 
vêtement, un for- 


midable éclat de 
; D - , 

rire s'eleva de la 
multitude assem- 
blée. L’'empyrée 
en fut ébranlé. 


Grenouille. 
feldspath, signé /nahiko. 


Grès mélé de grains de 


V2:23 
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Amatéras, cu- 
rieuse desavoir 
ce qui se pas- 
sait, se risqua 
hors de son 
repaire, le so- 
leil resplendit, 


pendant qu’on 


Sanglier. 
partie d'une série de 12 animaux représen- 
tant les 12 signes du Zodiaque, signé Taï 
heï, une des signatures du potier Hoëan de 


Grés à couverte craquelée faisant 


rendait toute 


nouvelle dispa- 


la province de Yamashiro. 


rition impossi- MES 
ble à la déesse, 
en barrant derrière elle l'entrée de la grotte. 
Une autre aventure où Okamé fit étalage de 
ses charmes pour séduire un dieu à gros nez, 
a contribué évidemment à établir sa réputation. 
Ici, elle est représentée debout. Le visage 
renversé en arrière, elle regarde en l'air, 
souriante. Sa coiffure est celle des femmes 
de la cour d’autrefois. Ses cheveux coiffés 
à plat lui encadrent le visage, s’étalent sur 
son dos, sont réunis dans un ruban noué à 
la hauteur de ses reins, puis vont librement 
jusqu’à terre. Ses sourcils rasés sont rem- 
placés par deux petites touches noires, 
» posées tout en haut du front. Elle est 
vêtue de robes superposées. Celle de 
dessus est à larges manches tombanres dont 
l'ouverture est resserrée vers le poignet 
par un nœud de ruban analogue à celui qui 
retient les cheveux. Cette robe est délicate- : 
ment décorée de médaillons et de fleurs légères 
multicolores. De sa maïn droite, Okamé ras- 
semble quelques plis de son vêtement, pour 
diminuer un peu l’écartement de celui-ci dans 
le bas. De son autre maïn, cachée sous l’étoffe, 
elle élève la manche de ce côté jusqu’au menton. 
Cette petite sculpture est signée Minpeï, 
nom célèbre dans l’histoire de la céramique 
depuis la période 1830-1843. Le Minpeï de 
cette époque, d’abord simple amateur, s'éprit 
de passion pour Ja céramique et consacra sa 
fortune à l'étude de cet art, dont il voulait 
doter la province d’Avadiji, sa province. Sans 
se décourager par les difficultés de toutes sortes 
qui surgissaient devant lui, il finit enfin par 
rencontrer le succès et obtint d’ailleurs de 
son seigneur une subvention. Son neveu Sam- 
peï, puis son fils, lui succédèrent. Avons-nous 
affaire ici à la signature du père ou à celle 


quel qu’il soit n’en a pas moins réalisé une petite 
œuvre tout à fait charmante où il a opposé de 
façon très amusante les formes arrondies du gros 
visage de Ja jeune femme aux formes anguleuses 
de son vêtement, traité volontairement par petits 
plans, formant entre eux des angles plus ou 
moins vifs, maïs inscrivant avec un sentiment 
remarquable de la chose les différents plis de 
l’étoffe en plusieurs épaisseurs sur le corps. La 
sculpture à facettes est, certainement, plus 
ancienne que le premier 
Minpeï et n’est spéciale 
ni aux Kogos ni aux 
petits objets. Elle de- 
mande en tous cas de 
celui qui l'emploie une 
grande connaissance du 
sujet à représenter. 


% 


Ces petites pièces, 

les Kogos, ont été faites 

à l'usage de certaines 

++ cérémonies appelées au 
Japon Tchanoyou, où 
l'on buvait le thé en 
observant des rites très 
minutieux, qui, à tout 
prendre, semblent constitués par des règles de 
bonne tenue appliquées aux plus menus détails 
d'une réunion : manière de s’inviter, de se rece- 
voir, de pénétrer dans un jardin, de le traverser, 
d'entrer dans la chambrespécialement aménagée 
d’un pavillon souvent spécialement construit, 


Foukou-Rokou-Djou, dieu de la 
longévité. Faïence tendre signée 
Masaki, nom de potier. 

V. 13 


manière des'asseoir, de serecueillir en attendant 
l'hôte, de prendre et de tenir le bol rempli de 
thé qu’il vous présente, etc.; manière de ras- 
sembler les divers objets qui vont être utiles 
à la cérémonie, manière de s'en servir en 
suivant une progression d'ailleurs très logique 
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dufils? Mes que domine le souci de Ja plus extrême pro- 
renseigne- preté. Au cours d’un Tchanoyou, on brülait 
mentsneme Îles parfums en pastilles ou en boules renfermés 

“+ oz permettent dans le Kogo. Ces cérémonies, qui ont actuel- 
N on pas de tran- Jement beaucoup perdu de leur intérêt et 
ne cher Ja dont le premier code remonte au xv' siècle, 

_ de question. ne réunissaient chaque fois qu'un petit nombre 

Grue. Faïence dure signée Gorosuké. Fabrication  JWais il im- d'individus, à des heures généralement très 
NN RSRSS V.22 Porte peu.  matinales, Join des bruits de la ville. Elles 

| L'artiste exigeaient des convives un cœur pur, l’éloi- 


gnement de toute 
penséemon- 
daine, J’uni- 
que préoc- 
cupation 
des choses 
qui allaient 


s'accomplir 
et dans les- Chien. Faïence d'Imado, faubourg de Tokyo. 
quelles ils signée d'un paraphe. SÉ 
seraient 

tour à tour acteurs et spectateurs. ]]s avaient à 
apprécier dans tout le calme de leur esprit, le 
goût, l’ingéniosité, la délicatesse parfois infinie 
dont leur hôte avait fait preuve dès le moment 
où ils avaient été invités. Des œuvres d’art, des 
objets rares, curieux, anciens ou récents déjà 
plus ou moins célèbres servant à l’ornementa- 
tion de la salle ou à l'accomplissement des rites 
leur étaient présentés sur lesquels 
ils avaient à donner leur avis, et à 
son tour, le Kogo, qui constituait 
peut-être le seul motif de la réu- 


nion passait de main en main et 
était examiné attentivement, 
dévotement. À un moment 
donné de la vogue du 
Tchanoyou, il fallut 
posséder la 


Dorade. Faïence d'Imado. faubourg de Tokyo. 
V. 23 
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Gourde au sarment. Grès de Kioto 
signé MVinseï, nom d'un potier de 
Kioto. 


Gourde avec feuilles, Grës de la 
province de Bizen. 


V.19 
V.19 


science d’un encyclopédiste pour être compté 
parmi les grands maîtres de cette institu- 
tion : Art de Ja construction des pavillons 
pour le thé, art des jardins, art de la peinture, 
art des Jlaques, de la céramique, des parfums, 
etc.; ces grands maîtres ne devront désormais 
ignorer aucun détail, histoire, anecdotes, pro- 
venances, matières utilisées, signatures, etc., 
concernant toutes ces choses. 

J1s devront être en tout des experts. 

On comprendra dès lors quel milieu les céré- 
monies de thé ont pu constituer pour l’éclo- 
sion des choses les plus subtiles. Avec des 
gens aussi habitués à bien voir, les moindres 
intentions d’une œuvre devaient être saisies. 

Les réunions du Tchanoyou n’échappèrent 
pas d’ailleurs à Ja surenchère qu’en tous temps, 
en tous lieux on voit se produire dans les 
petits cénacles où chacun finit par s’admirer 
dans ses propres admirations d'œuvres peu 
accessibles au vulgaire. Au cours d’une disser- 
tation sur Ja peinture on trouve sous la plume 
de Motoori, grand savant et littérateur ja- 
ponais du xvir' siècle, — d’ailleurs sans doute 
peu entraîné sur les vieilles cérémonies de thé 
et peut-être pas artiste du tout, — on trouve 
cette opinion 
« qu'aucune 
des 
auxquelles 
prennent du 
plaisir ceux qui 
pratiquent Île 

Tchanoyou, 
… ne renferme 

une particule 

de beauté et 
d'intérêt ». La 


choses 


Fleur de prunier. Faïence (Rakou) signée 
d'un paraphe. 


V. 48 


Grue s'épouillant, Faïence d'Imado, 


Grue transformée. Faïence d'Imado 


au cachet ‘Rakou, celui de V.19 
Keiniou (1l° génération des 
Rakoï). V.19 


liste serait pourtant longue, des artistes en tous 
genres qui depuis le xv' siècle ont été affliés à 
ces réunions et leur ont prêté leur concours. De 
toutes façons, l'industrie céramique du Japon 
doit le plus grand nombre et les meilleurs de 
ses ateliers à l'influence exercée par les Tcha- 
jins (maîtres de cérémonies de thé) qui ont fait 
honneur aussi bien aux poteries frustes mais 
pleines de saveur d’un Shinno (xv' siècle), d’un 
Oribé {xvi' siècle), d’un Tchojiro (xvi' siècle) 
qu'à celles délicatement 
ornées d’un Ninseï (xvn'siè- 
cle) ou aux décors robustes 
d’un Kenzan ({xvu et xvin' 


siècles). 


% 


tendre 


Faïence 


Synthétiser, réduire au 
minimum les moyens d’ex- Lapin. 
pression, faire jaillir beau- (RE Dee 5 
coup d'idées de peu de 
traits est un idéal qui a été recueilli, adopté, 
exalté et précieusement entretenu par les 
Tchajins, mais il date de loin dans l'art de 
J’'Extrême-Orient. En tous cas, on le trouve 
réalisé au v' siècle avec le peintre Lou-Tan- 
Weï dans l’art chinois et il accompagna certai- 
nement cet art lorsqu'il s’introduisit au Japon. 
Les grandes écoles du blanc er noir préconi- 
sées ici dès le xiv' siècle, et menées au succès 
par des prêtres d’une secte ésotérique, la secte 
Zen, en sont fortement imprégnées. 

Au Japon comme en Chine, cet idéal, soutenu 
par l'admiration et les encouragements des 
mécènes, affine la vision de l'artiste comme 
celle du spectateur de ses œuvres. Celui-là 
peut sans crainte risquer les plus hardisschémas, 
même s’il appartient aux écoles qui se sont 
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adressées directement au 
peuple, par le livre et 
par l’estampe, depuis le 
xvu' siècle. 


ramiques qui sont 
écloses sous cette 
forme, au contact du 
Tchanoyou et entre 
D'ailleurs, une école les mains de potiers 
de peinture chinoise, la 
Boun-jin-ga, celle des 
littérateurs - peintres, 

née en Chine sous Ja 
dynastie des Ming (1368- 
1644) et qui trouva des 
adeptes au Japon surtout 
lorsque, au xvin siècle, un 
artiste de ce pays, Taïga 
Ikéno, l’eut adoptée, put 
renouveler, répandre, par- 
fois exagérer encore le goût 


de profession ou de 
potiers amateurs. 
Cette notion, le 
lecteur intéressé 
pourra aller la cher- 
cher au Musée d'En- 
nery où plus de deux 
mille de ces petites boîtes sont exposées (1). 
En attendant, les trente et quelques pièces qui 
sont reproduites ici révèlent déjà bien des 
choses sur les diverses mentalités des gens 
pour qui elles ont été faites, et sur les sensations 


Okamé représentée en femme de la 
cour du moyen äge. Faïence tendre 
peinte, de Foukakoussa, endroit de 
province de Yamashiro. 


Okamé ou Ouzoumé, type 
de la jeune femme aima- 
ble, gourmande de plai- 
sir, et dont l'origine re- 


V. 13 


laquelle serait due la 

réapparition du soleil 

dans l'univers. Faïence 

dure signée Minpeï, nom 

de potiers de la province 

d'Awadii. 

V. 13 

si séduisant du primesautier et de la simplifica-  plusou moins simples ou compliquées, raffinées, 
tion. Comme on peut le penser, elle ouvrit rares, résultant d’une éducation plus ou moins 


aussi une voie nouvelle à des spécialisée, qu'elles recherchent- 


œuvres sans consistance : les 
rêveries d'un texte placé près 
chargeant 
d'expliquer les intentions du 
peintre et venant donner enfin 
une signification à des traits 
sans caractère précis, jetés sur 
la soie ou le papier par la même 


main. 


d'une esquisse se 


J1 est reconnu que cette école 
exerça une influence sur la céra- 
mique. Si elle laissa le champ 


Personnage au vêtement de pluie, s’abri- 
tant sous son chapeau. Grès de la pro- 
vince de Bizen. 


Personnage s'abritant sous son cha- . 


libre à des amateurs peu qua- V. 20 peau. Grès de Hagni, province de 
BE É Nagato signe Keishi 2 
lifiés pour produire des œuvres V. 20 
intéressantes, elle réclame en tous cas, parmi Les formules 
ses disciples habiles, le fameux potier Mo- d'expression 
koubei (1766- qu’elles mettent 
1833). sous nos yeux 
diffèrent éton- | 
% % 
namment. 
Les quelques Jci, le potier 
Kogosquiillus- parfait la forme 


Lapin. Grès signé Kosobé, village de la 
province de Setsou et fait par Taïnen à 
62 ans. Taïnen est la signature de 
Komatsuya Tasuké, artiste et écrivain 
d'Osaka (1) qui a collaboré à l'œuvre 
du potier Yosojiro de Kosobé. 


(x) Catalogue of the** Mores Collection of 
Japanese Pottery " p. 62. 


trent cet arti- 
cle n’ont pas la 
prétention de 
donner un 
aperçu même 
lointain de l'in- 
finie variété 
des œuvres cé- 


sans se Jaisser, 
d’ailleurs troubler 
par la reproduc- 


(1) Un Kogo de 
cette collection porte 
la signature du potier 
Mokoubei dont il a 
été question plus 
haut. 


Hoteï, dieu de l'enfance assis sur son sac et 
chantant en s'accompagnant du Koto, sorte 
de harpe horizontale. Faïence tendre de 
Kioto, 


VAS . 
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tion des détails: 
voir Okamé, Fou- 
kou-Rokou- Djou, 
Ja carpe, le san- 
glier, Ja cigale, 
Voie, la pieuvre, 
etc., le bateau 
des trésors aussi 
avec ses sept pe- 
tits dieux aux 
riants, 


Oiseau. Faïence signée Dohalchi, potier 


de Kioto. 


V. 17 


visages 


animés par quelques 
coups de pointe de 
J'ébauchoir; mais sur- 


tout ce délicieux mar- 
Hin-pécheur si vivant, si 
pleinement à son acte, 
attentif à la proie qu'il 
désire. 

LC) 
évoquer, par une syn- 


s'amuse à 


thèse de visage sur une synthèse de buste 
humaïn, la Femme de la cour du moyen âge, selon 
Ja manière du peintre Takayoshi (x1° siècle) 
avec des yeux comme des lignes, un nez comme 
un crochet (style Hikimé Kaguibana); ou bien 
encore il résume en quelques plans hardiment 
tranchés dans Ja matière, les contours d’une 
grue couchée, d’un moineau, qui reproduit d’ail- 
leurs ici un jouet d'enfant. Ailleurs, il crée, 
surprenants de vie et avec une simplicité de 
moyens tout à fait remarquable, dans une forme 
ovoïde, des fapins au gîte, dans une demi-sphère 


Le Bateau des Trésors. Bateau qui est sensé arriver au 
port la veille du premier jour de l'année et qui a 
pour passagers les sept dieux du bonheur en train de 
se divertir. Le dieu de la longévité, au milieu de ses 
compagnons, les dieux de la pêche, de la richesse, du 
courage, de l'enfance, de la sagesse et la déesse des 
arts, danse au son de la biva, sorte de luth, dont joue 
cette dernière. Gres signé Masaki. potier de la pro- 
vince d'Owari. V. 13 
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aplatie, un chien 
accroupi. Femme 
de Ja cour, moi- 


neau, grue, Ja- 


pin, chien, réa- 


lisent évidem- 


Oiseau. Gres forme de jouet d'enfant 


signé Mlaïko, endroit de la province 


: : 
MEN PSS de Harima) et Hakou do. 


de vue de l'art, V. 17 
ce que les Japo- 

nais appellent en notre langue l'élégance et qui 
répond, sans doute, au rendu original, dégagé 
de toute vulgarité, mais sans souci de Ja maté- 
rialité de la forme, visant le sentiment des êtres 
et des choses vues et bien vues, mais autre- 
ment que par des yeux ordinaires. 

En plus du 
charme de la 
forme, le Ko- 
go possède le 
charme de la 
matière. Té- 
moins, cette 
fleur à cinq 


: pétales vi- 
goureusement en- 
taillées sur un dis- 
que de pâte et cet 
escargot rampant 
sur un cylindre. 
Enveloppées dans 
une couverte 
translucide, moel- 
leuse, formant ici 
et là de petits 
amas de mousse 
blanchâtre, se 
marient, se fon- 


Oiseaux. Grès signé Kosobé, village de la 
province de Setsou. 4 
dent les unes dans 
les autres des colorations sans contours précis, 
rougeâtres, rosées, jaunâtres, verdâtres rappe- 
lant particulièrement sur le Kogo à l’escargot, 
les tons charmants de nos feuillages d’'au- 
tomne. 

Dans un tout autre ordre d'idées, ce crapaud 
fait d’un grès presque nu que colore des tons 
roux donnés par le fer contenu dans la pâte, 
montre une adaptation particulière de Ja ma- 
tière. L'aspect pustuleux du dos de l'animal, 
déjà très fortement indiqué par le sculpteur, a 
été volontairement exagéré en mêlant à Ja pâte 


des petits grains 
de feldspath qui 
fait 
celle-ci ici et Ja. 
Ce n’est certes 


ont éclater 


pas non plus par 
hasard que cette 
pieuvre présente 
au toucher et aux 
yeux une matière 
lisse, onctueuse, 
Juisante, que l'on 
croirait encore 
humide; et que cette 
fête de poisson est faite 
d'un grès sec à glaçure 
brune sémée de taches jaunes. 
Les pâtes, les couvertes fournissent souvent 
à elles seules le décor d’un Kogo, mais ce n’est 
pas toujours le cas. La peinture, la sculpture, 
la gravure apportent également le concours 
d’une exécution plus ou moins sommaire, plus 
ou moins élaborée. 
La robe d’Okamé peut montrer 
jusqu'où pourra être poussé Ja 
délicatesse d’un gracieux décor en 
émaux polychromes. 
Les grues en bas-relief plat sur 
un Kogo de forme cubique relè- 
vent d’une esthétique tout à fait 


Cigale. Faïence blanc-jaunatre, 
couverte translucide craquelée. 
Fabrication de Kioto. 


Oïe. Faïence brune sous engobe blanc: couverte translucide 
craquelée. Rakou signé Ohi, village de la province de Kaga. 
Pièce donnée comme de Tchozaémon, potier de la famille des 


Rakou, fin XVII!" siècle, 
V.18 


opposée. Elles rappellent le décor découpé 
dans le plomb et la nacre d’un laque de Korin, 
le grand artiste, peintre, laqueur, poète, tcha- 
jin de la fin du xvu‘ et du commencement du 
xvir siècle. 

La fleur, l'escargot appartiennent par leur 


jamais cessé, et 


Les Kogos 


technique à une série de 
produits céramiquesconnus 
sous Je nom de Rakous et 
qui sont parmi les plus 
aimés des amateurs de cé- 
rémonies de thé. 

Qu'il s'agisse de bols, 
de vases à eau, de Kogos, 
ce sont des pièces de 
faïence toujours faites à Ja 
main, ou moulées, mais 
jamais tournées. 

Elles sont, lorsqu'elles 
appartiennent aux types 
les plus anciens, complè- 
tement rouges ou noires 
ou de tons mêlés comme 
celles que nous venons de 
voir, mais il en est aussi 
de vertes, de brunes, de 
blanc-verdâtre. Leur as- 
pect le plus général est 
fruste, gras, mou, épais. 
Elles sont parfois large- 
ment décorées. Elles doi- 
vent leur nom de rakou à 
un cachet portant ce mot 


Orgue de bouche appelé 
“ Sho ”. Faïence dure, 
décorée en émaux vert et 
bleu et signée {Vinseï, 
nom d'un potier de 
Kioto. (XVII" siècle.) 

V. 80 


qui fut donné par Hidéyoshi, chef du pou- 
voir au xvi' siècle, à un potier du nom de 
Tchojiro, dont il avait utilisé les services et 
reconnu le talent. Tchojiro marqua ses pro- 
duits de l'empreinte de :ce cachet et ses 


successeurs, 
qui en sont ac- 
tuellement à Ja 
treizième ge- 
nération, ont 
imité son 
exemple en 
employant des 
cachets au mé- 
me mot écrit 
de façon plus 
ou moins diffé- 
rente. 
Lavoguedes 
« Rakous » n’a 


Ja fabrication 
du genre s'est 


Masque de Okamé. Terre tendre jau- 
nâtre, couverte translucide, craquelée. 
Inscription ” Fait à 65 ans. Djitokou. 


Ounkakou do ”. 


V. 76 


LR 
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répandue dans beaucoup de centres céramiques 
au Japon, souvent préconisée et encouragée 
par des princes ou de grands personnages gou- 
verneurs de provinces. C’est ainsi qu’au xvin 
siècle, le potier Rokoubeï recevait un cachet 
particulier d’un prince pour lequel il avait 
fabriqué des bols en rakou noir; qu’en 1804, un 
nommé Hosho, de la ville d'Agano, dans Ja 
province de Bouzen, fut autorisé, pour avoir 
introduit l’industrie des rakous dans sa localité, 
à « avoir une monture et une suite, ce qui était 
une grande faveur (1) ». 

Les Japonais donnent comme raison du goût 
particulier des Tchajins pour cette poterie, sa 
beauté, son élégance, la sensation agréable 
qu’elle produit lorsqu'elle est portée à la bouche, 
sa propriété de conserver longtemps la chaleur. 
Ces deux dernières qualités visent évidemment, 
tout particulièrement, les bols à thé. On a 
ajouté que ces bols, d’une matière peu conduc- 


Boîte décor grues, Faïence tendre jaune-rougeäâtre, 
couverte translucide, mince. Décor style Korin peintre Jlaqueur. 


Tchaïin (1657-1716) V. 52 


trice de la chaleur et le plus souvent à bords épais, 
offrent encore l'avantage de ne pas s’échauffer 
trop rapidement. Cela permet Jorsqu’on y pré- 
pare la boisson à l’eau presque bouillante, de 
Jes tenir à deux mains, selon les rites, sans se 
brüler. 

% % 


J'ai réservé pour la fin trois séries de Kogos 
où Ja fantaisie du potier se montre sous un 


(G:) Ouéda Tokounosuké, Ta Céramique Japonaise, 
p- 92- Leroux, éditeur. 


Tâéte de saumon séchée. Grès de la province de Bizen, glaçure 
brune à taches jaunes. 


V. 23 


nouveau jour. Ces séries présentent des états 
différents de l'interprétation très schématique 
d’un moineau volant, d’une grue qui s’épouille 
d’un individu vêtu d’un manteau de paille 
(manteau de pluie) s’abritant sous un large cha- 
peau rond. 

Le personnage sous la pluie devient une 
sorte de champignon; la grue qui s'épouille, 
une gourde dont la petite panse retournée en 
arrière retient un sarment ou est en partie 
cachée par quelques feuilles. 

Le moineau s’est transformé en un être 
inconnu dont on distingue le bec très fendu, 
ses deux petits yeux ronds, la tête, peut-être 
les pattes, mais dont le corps est si étrange- 
ment ramassé que l’ensemble déroute, à pre- 

mière vue, toute identification certaine. 
1] faut le voisinage de déformations plus 
proches pour retrouver le type primor- 
dial. Ce ne sont pas les seules séries de 
ce genre qui existent dans la collection 
dont celles-ci font partie. Le Dharma 
sans jambes, enveloppé dans son man- 
teau fournit un Kogo formé de deux 
boules superposées, la plus petite écrasée 
sur Ja plus grande. Les cimes de pins telles 
qu'elles sont exprimées souvent en peinture : 
trois traits courbes, deux un peu distancés sur 
la même ligne horizontale, le troisième au- 
dessus entre les deux premiers, donnent un 
Kogo à trois lobes arrondis. La tortue reposant 
sur un lotus: une boîte ovale et plate qui ne 
rappelle Ja rortue que par les petits plans 
taillés sur son couvercle en imitation lointaine 
des écailles. 

Mais il ne faut pas croire que les Japonais 
ont besoin de rapprocher, comme on le voit 
ici, ces différentes formes pour déterminer la 
dernière. Comme je l'ai fait entendre, ils sont 
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très exercés à des lectures de ce genre et cela 
depuis longtemps. Je ne crois pas m'aventurer 
beaucoup en affirmant, sans recourir à mes 


notes, que le vieil art chinois, — source 
immense de la plupart des mentalités de l’art 
nippon, — s’est amusé des mêmes choses. 


Ce n’est qu’à la longue, et par hasard, que 
ces séries de Kogos ont pu être formées et que 
l'intention certaine du potier s'est révélée. 
Toutes ou presque toutes ces pièces, qui sont 
entrées dans la collection à des dates di- 
verses, appartiennent à des 
ateliers différents. 

Le petit personnage, sous 
son chapeau, sort d’un ate- 
Jier de Ja province de 
Bizen; son schéma d’un ate- 
lier de Hagni dans Ja pro- 
vince de Nagato. L'oiseau 
type est signé par Dohatchi, 
probablement le Dohatchi 
qui travaillait à Kiyomidzou 
(Kioto) vers la fin du xvur siè- 
cle, ses déformations sont 
du village de Kosobé, dans 
Ja province de Setsou. 


% 


J'ai convié le lecteur à 
voir la collection entière de 


Pieuvre. Faïence tendre sous engobe blanc et couverte 
blanc-violacé, craquelée, grasse et onctueuse. Fabri- 
cation de Imado faubourg de To-Kyo. 


ces Kogos et c’est à peine 
cependant si j’ai pu montrer 
les points de vue multiples 
auxquels on doit se placer pour l’examiner 
avec fruit et s’y intéresser. 

Qu'il s'agisse des sujets représentés, des 
formules d'expression, des matières employées, 
des décors, des provenances, des signatures; 
de l’histoire particulière de ces petites pièces 
et de Ja place qu’elles tiennent dans la produc- 
tion et l’histoire générale de l’industrie céra- 
mique japonaise ; de l’usage qui en a été fait 
et de la Société qui les a utilisées; chaque fois, 
le champ à explorer est riche en récoltes à faire. 

Mais quand j'aurai dit encore que les sujets 
représentés sont empruntés à Ja mythologie, à 
la légende, au symbolisme, à l’histoire, à la 
faune, à la flore et reproduisent des person- 
nages et des objets de Ja vie journalière du 
Japon ; 


Que dans cette collection, les matières, — 
pâtes, couvertes, émaux, — sont variées à l'’in- 
fini et répondent en grande partie à celles qui 
ont été créées par les ateliers, et les potiers 
professionnels ou amateurs qui pullulent au 
Japon, du x siècle à nos jours, poursuivant 
chacun un idéal qui leur est plus ou moins 
particulier; 

Que les provenances, les signatures ne sont 
pas moins nombreuses, offrant souvent des 
énigmes au classement Jorsqu'on veut les 
répartir entre Ja cinquan- 
taine de provinces et le 
grand millier de produits 
plus ou moins caractérisés 
dont les noms se pressent 
dans les nomenclatures ce- 
pendant incomplètes des his- 
toriens de Ja céramique japo- 
naise ; 

Lorsque, attirant encore 
un instant l'attention sur Ja 
société qui a pu jouir, — 

dans le recueillement 
d'une cérémonie de thé 
et dans un état d'âme 
recherché, — de l'un 
ou l'autre de ces Kogos, 
j'aurai signalé le tableau 
original et captivant 
qu'elle met sous nos 
yeux et où se voient, 
détachés dans une civi- 
lisation déjà toute autre que la nêtre, des 
hommes d'État, des guerriers, des grands sei- 
gneurs, des prêtres, des artistes, des lettrés, 
des poètes, des experts, des archéologues, des 
marchands, — que sais-je encore, — le chet 
du pouvoir et l'homme du peuple, se laissant 
aller à tous les snobismes, à toutes les névroses, 
vivant dans la passion la plus intense des œu- 
vres de toutes sortes qu'ils utilisent dans leur 
passe-temps favori, 

J'aurai certainement ainsi défloré en quelques 
mots l'âme de ces petites choses; mais selon le 
vœu de l'éditeur, l'espace laissé libre entre les 
illustrations, sera rempli, et tout bien vu, 
celles-ci resteront le meilleur de mon article. 


V, 23 


E. Desnayrss, 
Conservateur du Musée d'Ennery. 
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Dessins noudaux de Filet brodé 


l'article que nous avons publié ici 

S mème sur le filet brodé a eu Ja 
bonne fortune d’intéresser beaucoup 

srrssl de nos lectrices, nous n’avons pas à 
——__—— en tirer vanité, sachant que son 
attrait principal résidait dans les illustrations 
qui l’accompagnaient et où nous avions réuni 
différents modèles, tant anciens que modernes, 
de ce genre de travail. Toutefois, nous 
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Poisson Saint-Pierre, 


sommes heureux de constater que l’on nous a 
donné raison en nous demandant de nouveaux 
dessins. J] semble que les ferventes de Ja bro- 
derie sur filet en viennent à comprendre le peu 
d'intérêt que mérite la copie toujours ressassée 
des pièces de musées, et qu'elles songent à 
relever Ja monotonie de leur travail par la 
recherche toute personnelle de types inédits. 

À dire vrai, nous aimerions mieux savoir 
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aucune habileté graphique, et nous croyons 
que, d'autre part, l'habitude de la technique 
manuelle permettrait aux moins douées d’ima- 
giner d’heureuses combinaisons de pleins et de 
vides et d’ingénieux emplois des points les 
plus variés que l’on peut introduire dans Ja 


qu'elles abordent directement Ja composition 
décorative. ]] leur serait si facile de choisir 
dans Ja nature ou même de trouver dans leur 
imagination des motifs se prêtant à l’ornemen- 
tation de l’objet qu’elles veulent exécuter. Le 
dessin, comme nous l'avons expliqué, n'exige 
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DELLE 7 


des femmes? 
Faute de pou- 
voir constater Ja 
réalisation de ce 
souhait que nous 
formons sincère- 
ment, nous 
sommes réduitsà 
donner ici quel- 
ques modèles 
nouveaux tracés 


par des mains 


masculines, inha- 
biles, hélas! àen 


parfaire l’exécu- 
tion. Parmi ceux 
que nous pu- 
blions aujour- 
d'hui, qu’il nous 
soit permis d'at- 
tirer particuliè- 


à ds : 
HE  wecuaux sx D rement lJ’atten- 


tion sur les étu- 
des de fleurs qui 
offrent de si heu- 
reux exemples 
de stylisation. 
L'artiste a su ti- 
rerunpartiavan- 
tageux deslignes 


quiseprésentent 
le plus claire- 
ment à l'œil dans 
le dessin au car- 
reau. Regardez 
ces fleurs et ces 
feuillages aux 
souples contours 
courbes. Pres- 
que toutes Îles 


| #2 


veinures inté- 
rieures sont éta- 
blies sur des ver- 
ticales et des ho- 
rizontales, celles 
de toutes les li- 
gnes droites qui 
seules peuvent 
Broderie sur filet. L'idéal ne serait-il pas de être obtenues exactement par le travail du filet. 
voir les dessins d'ouvrages féminins créés par  Etles autres nervures sont généralement des dia- 


Daturas. 
MEHEUT 


gonales qui con- 
servent encore 
assez bien leur 
aspect malgré Ja 
déformation im- 
posée par Ja 
technique. C’est 
là un excellent 
exemple de Ja 
stylisation basée 
sur le travail ma- 
tériel spécial, et 
nous J’avons déjà 
dit, cette stylisa- 
tion se justifie 
d'elle-même et 
est toujours 
agréable à l'œil. 

Nous 


heureux quand 


serons 


l’occasion s’en 
présentera, de 
publier de nou- 
veaux modèles 
de broderie sur 
filet, et nous 
sommes persua- 
dés que beau- 
coup d'artistes 
pourraient en 
créer de très in- 
téressants s'ils 
voulaient s’y es- 
sayer. Aussi ne 
saurions-nous 
trop les y encou- 
rager, et bien 
volontiers nous 
faisons appel à 
leur concours. 
Comme suite 
à notre travail 
sur le filet bro- 
dé, nous avons 
l'intention de 
publier ici dans 
quelques mois 
une étude sur le 


genre de dentelle à l'aiguille que l’on désigne 
généralement sous le nom de Venise. Ce su- 
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jet beaucoup plus varié nous forcera à multi- 
plier les exemples et les illustrations. Après 
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mr AB: 

possible de mo- 
dèles nouveaux, 
notre but restant 
toujours d’atti- 
rer l'attention 
sur une techni- 
queintéressante, 
et surtout d'in- 


diquer aux déco- 
rateurs moder- 


nes un terrain 


qu'ils peuvent 
rendre fécond. 


Jl est à regretter 
que les artistes 


"nu 


contemporains 
négligent ces 
techniques d’ou- 
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vrages féminins, 


CBRALEREEESR SRE SSREUE ! es : et cela même li- 
mite les ressour- 
ces dont nous 
pouvons dispo- 
ser pour trouver 
des exemples 
modernesde des- 
sins s’adaptant 
à ces travaux. 
Nous serons 
donc très heu- 
reux si l’onnous 
en indique et si 
des dessinateurs 
s'intéressant au 
Venise, veulent 
bien nous en- 
voyer leurs 
compositions. 
Les travaux fé- 
minins tiennent 
une place trop 
importante dans 
Ja vie contem- 
poraine pour 
qu'ils méritent 
le dédain où les 


CRE Dan me = - = — AE 
Roses Irémières. MEHEUT tiennent injuste- 


ment les artis- 


un résumé succinct des merveilleux travaux tes modernes. Puisse cet appel être entendu. 
anciens, nous chercherons à montrer le plus Pauz MEZZARA. 


Maisons de Campagne en Belgique 


JJ y a quelques années (1), M. Bénédite 
présenta aux lecteurs de cette Revue un archi- 
tecte belge dont les maisons simples et pitto- 
resques, aux plans pratiques et faits pour le 
confort, contrastaient singulièrement avec nos 
hideuses maisons de Ja banlieuz parisienne. 
C'est du même artiste, de Georges Hobé, que 
nous allons nous occuper aujourd’hui. Mais 
plutôt que de commenter de suite les plans et 
les façades qui sont reproduits ici, et qui d’ail- 
leurs se recommandent suffisamment par eux- 
mêmes, je crois préférable et plus intéressant 
de dire d’abord à quelles idées obéit notre 
architecte Jorsqu'’il compose ses charmantes 
demeures. 

Trois sont représentées dans cet article, 
d’importancestrèsdifférentes; d’abord]la grande 
villa bâtie à Uccle, près de Bruxelles; puis 


(1) Art et Décoration, N° de Mars 1901, G. Hobe, par Léonce 
Benéedite. 


une autre moins vaste, située à la Hulpe; er 
enfin, pour finir, une simple maison éclusière, 
édifiée le Jong d'un canal et destinée à loger 
l'éclusier et sa famille. On voit, dans chacune 
de ses maisons, le même souci d'art et de 
confort s'imposer à l'architecte. Aussi bien, 
écoutons parler M. Hobé. Ses paroles 
semblent, certes, autant de vérités banales, et 
tombant sous le sens. Combien peu tiennent 
compte, cependantde ces théories élémentaires? 

1] convient d’abord, dit le bon architecte, 
de critiquer largement l’enseignement officiel 
de l'architecture. On apprend aux élèves 
à composer des palais du Parlement, des pa- 
lais de la Paix, des palais, toujours des palais ! 
Des maisons, des simples maisons que cha- 
cun de nous habite, il n’est jamais question. 
Or, pour un palais construit, combien de mai- 
sons s'élèvent? M. Hobé voudrait donc, aïnsi 
que semblerait l'imposer la logique, que l'on 
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apprit aux élèves à construire des maisons, et 
la leur particulièrement. Ils s’habitueraient 
ainsi aux exigences pratiques qui s'imposent, et 
qui sont trop souvent méconnues. 

D'une conversation fort intéressante que j’eus 
avec Jui, je veux résumer quelques généralités. 
« Je ne vous parlerai pas du choix de l’empla- 
cement, de l'orientation et des vues à ménager ; 
mais je crois cependant qu’en général, on ne 
tient pas suffisamment compte de l'orientation 
des différentes pièces de la maison. Celle-ci 


doit être agréable sous tous les rapports; nulle. 


part il ne faut qu’on soit incommodé par les 
vents froids du nord, Ja pluie et les vents 
d’ouest, pas plus que par le soleil brülant du 
sud. En se protégeant de tous ces éléments 
par les dispositions des pièces d’abord (cui- 
sine et laverie au nord), par des avancées, des 
terrasses ou des toitures saïillantes, on arrive 
presque fatalement à donner un aspect agréable 
à Ja construction, qui doit autant que possible 
se relier au terrain par les formes de sa toiture, 
ses annexes, etc. Ce qui ajoute un charme 
certain à l’habitation, ce sont les mouvements 


de sa toiture. J'y attache pour ma part une 
très grande importance; Ja maison doit 
être bien coiffée. C’est la protection naturelle, 
et la meilleure. Les grands toits des maisons 
paysannes donnent l'impression du bon abri, 
et on ne saurait s’en trop préoccuper. » 

Tout cela n'est que de la logique pure; et 
M. Hobé excelle à mettre ses théories en 
pratique. Ses maisons semblent pousser spon- 
tanément du sol, et s’y relient à merveille ; et 
leur silhouette s'allie fort bien au paysage 
environnant. D'ailleurs, ces raisonnements 
si simples, il continue à Îles mettre en pra- 
tique dans toutes ses recherches, dans les amé- 
nagements des plans, en particulier. 

« Tout en tenant compte des conditions déjà 
citées, il importe de condenser l’ensemble dans 
l'espace le plus réduit, tout en donnant à chaque 
pièce les dimensions exigées soit par le nombre 
d’occupants de Ja maison, soit par l'usage 
auquel elle est destinée. 11 faut que le service 
soitrestreint à sa plus simple expression, et qu'il 
soit rendu facile. Que chaque chose se trouve 
bien à sa place. Lorsque toutes ces conditions 
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ont été réalisées, et lorsqu’à chaque chose on d'habitation qui sera bien en rapport avec 
s’est efforcé de donner les formes trapues ou nos mœurs et nos goûts. Profitons de tous 
élégantes en rapport direct avec leur destina- les perfectionnements apportés chaque jour 
tion, on est bien près d’avoir fait une habita- dans l’art de construire, et tirons parti de tous 
tion agréable. » ces progrès; mais méfions-nous des formes 
C'est toujours la saine raison qui parle. soi-disant nouvelles. Notre esprit est meublé 
Mais voici cependant que s'élève une ques- des mille souvenirs de notre enfance; nous 
tion nouvelle : celle des formes. Que doi- éprouvonsune véritable joie en retrouvant dans 
vent être ces formes? Allons-nous rompre toute les vieilles demeures de nos parents des objets 
filiation avec les œuvres de l'architecture dont la forme est gravée dans notre mémoire. 
ancienne? Allons-nous nous efforcer de créer « 1] est entendu que nous ne devons pas les 
un style nouveau? 
Notre artiste se 
refuse à ce dernier 


effort, en tantqu’ef- 


fort conscient. I] Orncr 


Des 


le dit nettement : 
Susers 


Ornce 


« Je pense qu'il ne 
faut pas être préoc- 
cupé de l’idée de | i: ii 
faire une œuvre | me. pe) LR 
transcendante et || 
neuve. Notre cer- 
veau ne nous Je 
permet pas! C’est 
par une évolution 
lente et constante 
que nous arriverons = 
à créer un type PLAN DU REZ:DE*CHAUSSÉE LE 


Fumoir_ET 
Sabre pc Bierago. 
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reproduire; mais nous devons cependant nous 
en inspirer pour les recréer, et les reconstruire 
en y apportant le petit grain de sable que 
chacun de nous doit avoir l’ambition d’ajouter 
au monument que nous édifions, en somme, et 
qui sera complété par nos descendants. » 

M. Hobé, on le voit, est très résolument 
traditionnaliste; mais se rendant très nette- 
ment compte des changements que l’évolution 
des mœurs impose à l'architecture, logique- 
ment et sans efforts, en tenant compte de ces 
nécessités primordiales, il construit des maisons 
qui, faites pour nous, se différencient de J’ar- 
chitecture passée. et crée ainsi une architec- 
ture moderne, logique et de bon aloi. 

Nous allons voir en peu de mots comment 
ses théories sont mises en pratique. 

La maison Ja plus importante des trois que 
nous reproduisons aujourd’hui est celle bâtie à 
Uccle, près de Bruxelles. L'aspect, dès l’ex- 
térieur, est des plus séduisants, avec la Jarge 
grille garnie de deux auvents qui protègent les 
entrées, et Ja maison du concierge, charmante 
elle-même, très étudiée avec l'heureux arran- 
gement du pan coupé. Beaucoup se conten- 


teraient de ce pavillon comme maison de 
campagne. L'entrée franchie, l’intérieur de la 
propriété tient grandement les promesses que 
cette entrée semblait nous faire. Un large val- 
Jlonnement, qui ajoute une note extrêmement 
pittoresque au jardin, est franchi par un pont 
de boïs supporté par huit colonnes accouplées. 
L'idée en était curieuse; la réalisation en est 
tout à fait réussie. Et la note de couleur de ce 
pont, peint en rouge vif rehaussé de blanc, 
chante joliment sur le vert des pelouses et des 
massifs d’arbres. Nous arrivons alors à la mai- 
son, vaste et gaie, d’une silhouette simple 
mais cependant pittoresque, d’une architec- 
ture sobre quoique très étudiée, et d’une élé- 
gante simplicité, très raffinée, pourrait-on 
dire : si l'extérieur est agréable, l'agencement 
intérieur, le plan, ne lui cède en rien au con- 
fort; et la disposition des pièces, vastes et 
bien éclairées est logique et rationnelle. Les 
deux avancées du salon et celle du fumoir 
forment des petits coins qui ajoutent de l'in- 
timité aux pièces; alors que la grande terrasse 
couverte, qui court le long de Ja façade sud, et 
d’où l’on découvre une vue étendue, doit être 
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extrêmement agréable les chauds jours d'été. 
Bref, la maison bâtie par M. Hobé à Uccle 
nous paraît extrêmement intéressante comme 
conception aussi bien que comme réalisation. 
Celle qu'il a édifiée à la Hulpe, quoique 


Plan du rez-de-chaussée. 


plus modeste sans doute, n’est pas moins inté- 
ressante que la précédente. C'est la façade 
exposée au sud que nous reproduisons ici. 
Comme elle est gaie, accueillante et pitto- 
resque avec ses toits qui se silhouettent heu- 
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reusement, ses avancées, ses porches, ses baies 
largement ouvertes; si la précédente a l'air 
fier, un peu, celle-ci est plus bon enfant, 
plus familiale en quelque sorte. Les plans en 
sont simples de dispositions et commodes, 
tout en donnant, aussi bien au premier qu’au 
second étage, un nombre très respectable de 
chambres à coucher, une dizaine, je crois. 
Vient enfin la maison éclusière élevée à 


Terrasse || 


Méry-Tilt-sur-Ourthe, dans la province de 
Liège. La place me manque malheureusement 
pour dire tout le bien que je pense de cette 
tentative si heureuse et si parfaitement réussie. 
Le plan est simple et logique; mais la maison 
en elle-même est absolument charmante, et 
nous fait envier le sort de lJ’heureux éclu- 
sier qui J’habite. 


M. P.-VERNEUIL. 
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EXPOSITION RÉTROSPECTIVE D'ŒUVRES DE DUFEU 
EXPOSITION DE M. MAURICE DENIS 
EXPOSITION DE LA SOCIÉTÉ « ÉCLECTIQUE ’- 
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«“ COMÉDIE HUMAINE 
CIÉTE INTERNATIONALE 
PEINTRES-GRAVEURS ET 


V1]: EXPOSITION DES PEINTRES-LITHOGRAPHES 
UN PAYSAGISTE BELGE : M7 ANNA BOCH 


EXPOSITION DE RELIURES AU 


Dufeu est mort en 1901. Levantin d'origine 
(Grec pour les uns, et pour les autres 
Egyptien), il avait francisé son nom en deve- 
nant Français d’adoption. Inconnu de son 
vivant, son nom et ses œuvres ont été mis en 
lumière récemment par deux expositions : Ja 
première, il y a trois ans, à la galerie Berne- 
Bellecour; la seconde, le mois dernier, chez 
MM. Rosenberg. 

L'exposition de MM. Rosenberg se com- 
posait d’une centaine de peintures et d'aqua- 
relles, empruntées pour Ja plupart à des ama- 
teurs parisiens. Beaucoup de ces cadres (notam- 
ment les aquarelles), n’avaient pas figuré dans la 
collection formée chez M" Berne-Bellecour. 

L'œuvre de Dufeu comporte des natures 
mortes de poissons, de dessertes, de fleurs, — 
quelques grandes études de chiens — des com- 
positions historiques, dont la plus remarquable 
est une Descente de Croix, — quelques figures 
de costume ou de caractère et un certain 
nombre de paysages qui sont presque tous des 
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vues prises à Marseille, à Venise ou (celles-là 
beaucoup moins importantes et moins origi- 
nales), en Orient, à Constantinople et au 
Caire. 

Ses tableaux historiques et ses premières 
études de figures sont embrouillés,, inache- 
vés ou fatigués. J1 s’y agite un certain feu 
d'imagination dramatique, soutenu par un 
coloris chaud et sourd, frangé et traversé de 
pénombres vermeilles et de lueurs ; mais tout 
cela reste confus, paralysé par l’obsession des 
souvenirs de musée et par des réminiscences 
romantiques. Malgré la cohue mouvante et 
tragique de la foule pressée autour des croix, 
masse sombre, rompue d'éclats jaunes et 
pourpres, et malgré la beauté d’un horizon et 
d'un ciel d'airain lugubre aux clartés blafardes 
et étouffées, la Descente de Croix n'est qu'une 
curieuse esquisse, et elle découvre en outre 
chez Dufeu d'incurables mollesses de dessin 
qu'on retrouve dans d’autres tableaux. 

Müais, cela dit, cette Descente de Croix suff- 
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rait à révéler un coloriste de race. Là où on 
peut lui marquer une parenté, dans des ouvra- 
ges d’un caractère plus fort et plus tranché, 
Dufeu se rattache par son tempérament et par 
ses recherches surtout aux réalistes français de 
1860, dont il était encore contemporain (1), à 
Courbet, à Manet, à Bonvin, à Vollon dont 
il fut l'élève. 1] aime Ja pâte huileuse et grasse, 
écrasée au couteau, Ja peinture cuisinée, la 
technique savoureuse. Son coloris est du reste 
assez Varié, tantôt obscurci et demi perdu 
dans de chaudes ténèbres, dans des harmonies 
enfumées (ce sont là sans doute les morceaux 
les plus anciens), — tantôt raffiné dans les gris 
ardoisés et rosés, comme dans certaine figure 
de Pécheuse ou dans la grande vue des Démoli- 
Hons de la rue Cujas, qui. rappelle Lépine et 
Boudin, — tantôt composé de tons entiers, 
et contrastés comme dans le costume moresque 
de J'AÆlgérienne au Perroquet, une figure en 
vermillon, blanc et or, chair, et vert bouteille, 
qui fait penser à Delacroix et à Manet, — 
ou s’il s’agit de paysage, très lumineux, très 
intense et très vigoureux dans des effets de 
soleil brülant et dru, comme dans les vues 
de la Cathédrale et du Port de Marseille, au 
printemps. Ces vues, enlevées de premier jet, 
avec une verve ardente et brusque, restent, 
pour le métier, les meilleurs tableaux de 
Dufeu. Plus compliquée ou plus travaillée, sa 
peinture perd sa certitude, se fatigue, s’alour- 
dit. C’est dans ses aquarelles (Vues de Paris, 
de Versailles), très simples, très rapides, abré- 
gées au courant du pinceau, quelquefois avec 
une pointe de maladresse qui a son prix, que 
cette nature nerveuse et impressionnable paraît 
s'être trouvée le plus à l'aise. 

Comme paysagiste, Dufeu est aussi, parmi 
tant de peintres modernes de Venise, du petit 
nombre de ceux que l’art contemporain peut 
nommer après les spécialistes vénitiens du 
xvin‘ siècle. On retiendra sa Piazzeïta, son 
Quai des Esclavons, son grand Squaro Tro- 
valo, avec une harmonie mélancolique de tuiles 
brunes, de crépi jauni, de bleu sourd dans le 
ciel et dans l’eau dormante, et sa très pré- 
cieuse petite Vue du Grand Canal en noir, bleu 
pâle et blanc de plomb. I] a peint la Venise 
triste, la Venise, moins connue, d'automne et 
d'hiver, et personne, après Guardi, n’a si exac- 
tement observé que lui la vapeur fumeuse qui 


(1) Un de ses tableaux les plus importants, la Wue de l'Église de 
la Sorbonne, et tel de ses dessins (cf. n° 135 du catal, Rosenberg) 


sont datés de 1870. 


est toujours fondue, comme un tissu subtil, 
dans le ciel de Ja Lagune. 

Les traits qu’on vient d’esquisser ne compo- 
sent pas une personnalité complète, homogène, 
sûre d'elle-même. Dans toute la peinture de 
Dufeu, il reste quelque chose de variable, d'iné- 
gal, d'inachevé, et des traces d’influences très 
différentes, mal absorbées ou mal accordées. 
1! n’en est pas moins certain qu'après l'épreuve 
d’une doubleexposition posthume, elles’impose 
à la réflexion, à la curiosité, au souvenir. 

On n'oublie pas, quand on les a une fois vus, 
ni l’Algérienne au Perroquet, ni la Cathédrale et 
le Port de Marseille, avec leurs tons de sable, 
de brun rouge, d'émeraude, affrontés sur le bleu 
embrasé du ciel, ni le Squaro Trovato, ni La 
Sorbonne en 1870, avec ses terrains engourdis 
par la gelée, ses vieux murs gris et rosés, son 
ciel froid et nacré, — et l’histoire de la pein- 
ture française contemporaine fera désormais à 
Dufeu une place, comme à une des figures 
originales de second plan — parmi les réalistes 
et les coloristes de Ja génération qui a occupé 
la scène de 1860 à 1885 environ. 


M. Maurice Denis a rassemblé à Ja galerie 
Druet, rue Royale, un assez grand nombre de 
morceaux d'atelier, des esquisses pour telles 
de ses compositions, pour le Printemps dans 
la forêt, pour l’Histoire de Psyché, des dessins, 
des études, et une série de vues italiennes 
prises à Fiesole, à Sienne, à Venise et dans 
les îles de la Lagune. Ces petits cadres, ces 
essais, ces notes de voyage mises bout à bout 
sans prétention sont pour le public la confes- 
sion d’un peintre : c’est là qu’on surprend le 
ton et le tour ordinaire, quotidien, de sa 
vision et de son esprit, la qualité moyenne de 
ses sensations et les mouvements intimes de son 
imagination. Dans un temps où le peintre se 
contente le plus souvent dans ses études, 
d’esquisser au hasard les premiers fragments 
venus de Ja nature avec la brusque indiffé- 
rence d’un objectif photographique, sans 
choisir, sans interpréter par le sentiment et 
par l'esprit, il est peu d'artistes qui résistent 
à cette épreuve. 

Elle devait réussir à M. Denis. A le suivre 
ainsi familièrement, on apprend sur quelle 
délicatesse, sur quelle certitude et sur quelle 
variété d’observations de détail reposent ses 
compositions décoratives, et l’on saisit sur le 
vif les deux traits de sa nature : les recherches 
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et les analyses du pur coloriste, les découvertes 
de tons et d'accords les plus imprévues et les 
plus jolies, — comme les mots et les rythmes 
notés par un écrivain, — ne se séparent jamais 
chez lui, d’un mouvement d'imagination poéti- 
que, au moins commencé, elles ont immédiate- 
ment, en elles-mêmes, une valeur de décoration 
et une valeur d'expression et de sentiment, — 
et l’on goûte dans chacune de ses impressions 
et de ses sensations une limpidité subtile et 
délicieuse, un don spirituel, qui est à la source 
de toute l’œuvre de M. Denis. 

C'est ce don qui communique aux petits 
paysages de M. Maurice Denis leur nuances 
rares et pénétrantes et leur charme singulier. 
1] est, avec feu Dulac, le seul peintre contem- 
porain qui ait compris Ja fine beauté de la 
terre italienne, faite à demi de l’âme du passé 
et des souvenirs d’un art disparu dont l'esprit 
vit encore et ressuscite à chaque printemps à 
Fiesole, sur la vallée d’Assise, aux portes de 
Sienne, sur la rive du lac Trasimène, dans cette 
nature toscane ou ombrienne qui elle, n’a pas 
vieilli ni changé. Dans les paysages de M. De- 
nis, le voyageur retrouve plus d’une fois les 
heures d'argent qu’il aurait voulu fixer, les 
points de vue, les effets, les ciels qui, sur Ja 
route, lui avaient pris le cœur. 

Une partie des études de figures de M. De- 
nis révèle la spontanéité et la sincérité de 
l’inspiration catholique et chrétienne à laquelle 
il a fait jusqu'ici tant de place dans sa pein- 
ture. Fidèle à Ja tradition de l’art religieux du 
Moyen Age et de la Renaissance, avec une 
naïveté savante et candide, il sait découvrir de 
nouveau Ja Sainte-Famille humaine et sacrée, 
dans le naturel et dans la grâce des épisodes 
de la vie domestique, ou de la rue, et comme 
les maîtres anciens, mais avec la science et Ja 
liberté poétique d’un paysagiste moderne, lui 
associer les voix sereines de Ja terre et de la 
lumière. 

Le promenoir fleuri d’une pergola appelle 
une Ænnonciation printanière. Des passants 
fatigués, père, mère, nourrisson endormi, au 
détour d’une route ou d’un pont, à Murano, 
au déclin du jour, c’est la Fuite en Égypie, et 
les aimables tableaux de la maternité et de 
l'enfance, dans les clartés du matin, sur des 
terrassesensoleillées, sont denouveauxcantiques 
à la Madone que chante la colline de Fiesole. 

Si l’on considère chez M. Denis non plus 
l'imagination, le sentiment et les sujets, mais 
le métier, ses esquisses et ses notes font admirer 


avec quelle science, quelle délicatesse, quelle 
largeur et quelle originalité il a appliqué Ja 
méthode de peinture et de coloris fondée sur 
Ja division des tons et des touches et sur Ja 
recherche de l'effet lumineux. 1] à résolu avec 
une habileté et une sûreté consommée le difficile 
problème de rendre, au moyen d’une technique 
toujours réduite plus ou moins à des plans ou à 
des facettes de mosaïque, tout ensemble et 
d’après nature immédiatement, les tons, Ja 
qualité de Ja lumière, les valeurs et le dessin, 
arabesque et modelé. Parti des mêmes princi- 
pes que ceux des coloristes contemporains qui 
pratiquent comme M. Cross ou M. Signac, la 
peinture par taches et par points, il les a 
dépassés en renonçant à leurs excès d'analyse 
éparpillée, diffuse, artificielle et monotone, et 
il a tiré tout le parti lumineux et décoratif que 
cette technique comportait, en cherchant au 
contraire, à résumer, à concentrer, en abré- 
geant avec décision les valeurs et les plans et 
en Jocalisant les tons le plus possible. 

Le même instinct, décoratif et poétique, de 
synthèse, conduit M. Denis dans son dessin. 
Ses études féminines de figures nues sont d’une 
souplesse et d’une largeur de trait dont on ne 
trouverait pas d’autres exemples aujourd’hui, 
hormis chez M. Piot. Les plus instructifs et 
les plus remarquables de ces dessins — (qu'on 
examine les grandes esquisses pour les deux 
premiers panneaux de Psyché, Psyché debout 
et nue, Psyché dormante, enlevée par Zéphyre) 
sont ceux où l’on observe comment M. Denis 
sait, après une étude forte et nette de la nature, 
dépasser ensuite les particularités et les imper- 
fections du modèle, et concevoir des types de 
formes et de mouvements plus harmonieux et 
plus parfaits. Le sens de Ja beauté est insépa- 
rable d’une recherche de l’épuration des for- 
mes. C’est là la partie solide de la tradition 
antique et classique, et une idée aussi certaine 
qu’elle est impopulaire aujourd’hui dans notre 
art qui a porté au plus haut point et qui a 
exercé de toutes manières le sens du pittoresque 
et du caractère, mais qui a si grand besoin de 
se refaire un idéal humain de perfection phy- 
sique, d'harmonie et de beauté des corps. 


er 


La Société Eclectique, fondée par les soins 
de M. Pierre Calmettes, a fait, sous le 
patronage de M. Anatole France, sa première 
exposition rue de Caumartin, à la galerie des 
Artistes Modernes. M. Simon, M. Dauchez, 
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M. Adler, M. À. Buffet, M. Désiré Lucas, 
M" Delasalle, M. Calmettes, M. de Waro- 
quier, tous avec de petits cadres, étaient 
aux nombre des sociétaires exposants. Parmi 
les décorateurs, M. Delaherche, M. Bi- 
got, M. Scheidecker, M. Feuillâtre, M. Ri- 
vaud, M. Brateau, M. Jorrand, M. Raymond 
Bigot font aussi partie de ce nouveau groupe. 
Les envois les plus importants étaient ceux de 
M. Bellery-Desfontaines qui a composé 
l'affiche de Ja Société et un fauteuil de bureau, 
un peu Jourd, mais d’une forme simple et clas- 
sique ct très bien exécuté par MM. Gagnant 
et Jallot, — de M. Dammouse, — et de M. Ro- 
bert, enfin, représentés par divers morceaux 
de ferronnerie (cheminée, lustres, consoles, 
bras de lumière), dont une grande monture 
de suspension et une monture de lampe de 
bureau, composées par M. Dammouse, toutes 
deux très simples, très fines et très originales 
de lignes, et forgées avec un goût, une déli- 
catesse, une élégance irréprochables. L’expo- 
sition de M. Dammouse offrait, entr’autres 
pièces nouvelles, deux gobelets d’un ton 
admirable, l’un d’un bleu nocturne insondable, 
l’autre couleur d’émeraude opaque et flétrie, 
comme une Jourde houle, et un abat-jour de 
salle à manger qui, par les grandes dimen- 
sions des segments qui le composent, est un 
chef-d'œuvre de réussite technique et fait 
date dans Ja fabrication des pâtes de verre 
translucides de M. Dammouse. 


Le groupe de la Comédie Humaine à tenu sa 
seconde exposition à la galerie G. Petit avec 
le même succès que l’année dernière. En fait 
de comique, le goût du public est tombé fort 
bas; la presse illustré ou l'affiche l’a trop 
souvent accoutumé à Ja plus basse vulgarité ; 
on a voulu, dans cette nouvelle exposition, 
rappeler qu'il n’y a rien de plaisant dans Ja 
platitude et dans Ja grossièreté, et que le pays 
de Daumier et de Gavarni ne manque pas 
aujourd’hui de peintres et de dessinateurs qui 
sachent observer avec une pointe originale de 
pittoresque, de fantaisie, d’ironie ou d’esprit 
les silhouettes, les épisodes, les mines et les 
grimaces de Ja vie de tous les mondes et de 
tous les jours. 

A la Comédie Humaine, l'espace est mesuré, 
les cadres sont petits, et si l’on y rencontre 
plusieurs des exposants du Salon des Humo- 


ristes, Ja réunion est toutefois, beaucoup plus 


choisie, de meilleur ton, et dans l’ensemble 
d’une valeur artistique très supérieure. 11 y a 
dans ces trois cents aquarelles, pastels, croquis, 
dessins, d’anecdotes, de vignettes, de scènes 
de genre, de fantoches et de figures de carac- 
tère, plus d'invention et plus de talent, à tout 
prendre, que dans toutes Îles petites exposi- 
Hions d’une année en bloc. — M. VWillette, 
M. Forain, M. Raffaëlli,. M. Jean Veber, 
M. Faivre, M. Jeanniot conduisent le bal; les 
marionnettes des petits contes rustiques ou 
dévots de M. Cadel, les mirmidons fourmil- 
lants de M. Devambez, les bonshommes pro- 
vinciaux, fossiles et inoffensifs, de M. Huard, 
donnent la main aux midinettes, aux laveuses 
de M. Steinlen, fusinées d’un trait si rapide, 
si concis, si fort et souvent si dramatique, par 
cet inépuisable et puissant observateur de Ja 
vie populaire et des types du faubourg. 
MM. Jacques et Pierre Brissand, M. Cap- 
piello, M. Marcel Clément, M. Isaac JIsraëls, 
M. Zandomenighi, MM. Naudin, Goussé, 
Wély, Delaw ont chacun leur verve et leur 
accent dans leurs croquis ou dans leurs menus 
tableaux de modes, de costumes, de genre et 
de mœurs.— Les tableautins lourds et criards 
de M. Chapuy manquent du style et du carac- 
tère qu'il faudrait, au moins, pour faire sup- 
porter l'écœurante canaïllerie de sujets pris dans’ 
les arrières-boutiques suspectes des guinguettes 
de barrière et des bals-musettes. Comme on leur 
préférerait ici la bonhomie nature, fruste et 
piquante, des scènes villageoises de M. Charles 
Martel, qui reste encore, pour la Comédie 
Humaine une recrue à faire! Toutes les expo- 
sitions aujourd’hui, devançant le temps, de 
peur qu’il n'oublie, ont leur coin des morts 
et leur addendum rétrospectif. Georges Bot- 
tini, mort jeune J’année dernière, était un 
historiographe du monde des bars, des pro- 
menoirs de music-halls et autres lieux dits de 
plaisir; les quelques aquarelles et petites 
peintures qu’il a laissées sont d’un observateur 
attentif, d’un dessinateur irrégulier et expres- 
sif et d’un coloriste amusant et discret — un 
de ces noms qu’on peut en effet marquer pour 
l'avenir dans la chronique épisodique de l’art 
et des mœurs contemporaines. 


— 


Le peu d’envois à retenir au Salon de la 
Société Internationale comportait un buste 
d'enfant de M. Landowski, les tableaux de 
meuble et de costume de M. Miller dont la 
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manière se fait plus transparente et plus légère, 
des morceaux d'études égyptiennes et véni- 
tiennes de M. Hoffbauer, faciles et curieux, et 
les petits intérieurs très appliqués où M. Pierre 
Laurens peint avec bonhomie le portrait de 
Ja vie domestique des pêcheurs d’Yport. 


—— 


La Société des Peintres-Graveurs et celle 
des Peintres-Lithographes, après un an d’in- 
terruption, ont repris Jeurs expositions. Fidèle 
à sa tradition, celle des graveurs a été de 
beaucoup la plus intéressante et Ja plus variée 
de toutes les expositions d’estampes qui ont 
déjà eu lieu cette année. Parmi les envois qui 
remplissaient les deux grandes galeries chez 
MM. Durand-Ruel, il faut au moins nommer 
ceux de M. Lepère, son admirable bois du 
Port de Nantes et ses eaux-fortes d'Amiens ; 
les paysages d’une austérité si simple, si tran- 
quille, gravés en camaïeu sur bois par M. Jac- 
ques Beltrand ; les compositions et les illustra- 
tions de M. Paul Colin, taillées au canif avec 
une inimitable saveur de naïveté rustique; les 
croquis amusants et brusques de M. Suréda, 
qui a exposé également aux Jithographes de 
belles pièces d’un style rapide, hardi, coloré 
et mélancolique; les légères et fines vues de 
villes de M. François Simon, de M. Jacques 
Beurdeley, de MM. Béjot et Heyman, histo- 
riographes des quais, des ponts et des bicoques 
du Vieux Paris; les petites eaux-fortes de 
labours et de bocages bretons de M. Frélaut, 
détaillées à la pointe avec la minutie et la frai- 
cheur de sensations d’un primitif, et les vergers 
et les vallons de M. Marcel Beltrand dont la 
manière a un agrément tout à fait rare d’humble 
justesse, de simplicité effacée, comme il arrive 
aux paysagistes de race et d’instinct, oublieux 
du métier et tout à la nature. On peut encore 
citer, parmi les peintres-graveurs français qui 
étaient représentés, M. Dauchez, M. Louis 
Legrand, M. Berton, M. Pierre Brissaud, 
M. du Gardier, MM. Delitre, Chahine, de 
Latenay, Delteil, Moreau-Nélaton qu’on ne 
connaissait pas encore comme aquafortiste, — 
et pour l'étranger M. Bartsœn qui traduit à 
laquatinte ses peintures des tristes canaux 
de Bruges et de Gand; les pointes-sèches de 
Londres de M. Muirhead Bone,un des graveurs 
qui continuent avec le plus d’habileté Ja tra- 
dition laissée en Angleterre par Whistler; 
M. Hedley Fitton et ses grandes planches 
d'architectures, fatiguées de travaux; M. Storm 


van Gravesande et ses pointes-sèches d’impres- 
sionniste, rudement grifonnées; M. Zilcken, 
dont les moindres croquis d’eau-forte ont une 
finesse de valeur toute hollandaise, et M. Zorn, 
enfin, avec le Rodin et l'Anatole France qu'il a 
croqués sur le cuivre pendant son séjour à Paris 
l'année dernière. 

La lithographie n'est pas comme Ja gravure 
un art à part. Sa technique ne se distingue 
en rien du dessin proprement dit, surtout avec 
l'usage du papier de report, qui dispense 
l'artiste même de toucher la pierre, et aussi 
bien elle fournit aujourd’hui au dessinateur 
surtout un moyen de fixer ses croquis et ses 
études, et d'en multiplier immédiatement les 
exemplaires, les fac-similé, au sens rigoureux 
du mot, sans altérer le moins du monde leur 
naturel, leur vivacité, leur fraîcheur. C’est dans 
cet esprit que des artistes aussi différents 


‘ que M. Belleroche, M. Léandre, M. Cahard, 


M. Poulbot, se servent du procédé. M. Lu- 
nois est à vrai dire, ici parmi les peintres- 
lithographes, le seul lithographe spécialiste, 
professionnel, celui qui possède toutes les 
ressources de métier et d'effet de dessin sur 
pierre. La lithographie originale en couleurs, 
ou en noir rehaussé et piqué d’un ou deux tons, 
convient par sa gaîté à des fantaisistes comme 
MM. Roubille, Bataille, Devambez, Eliot; 
M. Lucien Monod en tire d’agréables effets 
de dessin aux deux crayons dans ses études de 
têtes et de nus; M. Veber l’applique à des 


. charges politiques d’un goût lugubre dans son 


Clemenceau ou d’un comique excellent dans son 
Jaurès agitant à la tribune furieusement, de 
tout son corps, et jusqu’à l'épuisement physi- 
que, ses harangues pléthoriques et intarissa- 
bles. M. J. Pennell, plus connu par ses eaux- 
fortes et ses crayons. M" Landau, portraitiste 
formée par Legros, et M. Charles Shannon, 
dans ses compositions à figures, pleines de 
beautés poétiques, pratiquent la lithographie 
en réserve et engrisaille, celle qui effleure le 
papier à peine, se contente de rehausser le 
blanc de quelques traits et de quelques valeurs 
de demi-teinte et suggère plutôt qu'elle ne dit. 


os 


M. Kees van Dongen, d’après ses pre- 
miers travaux, semble avoir été autrefois un 
peintre consciencieux, encore indécis, dans la 
façon triste et grise de l’école hollandaise 
contemporaine. Qu'on imagine un Papou ou 
un Patagon transporté à Montmartre, surexcité 
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jusqu’au délire par les plus effrontés et les 
plus hideux des barbouillages qu’on relègue 
au Salon d'Automne et au Salon des Indé- 
pendants dans le coin des fauves, et brusque- 
ment déchaïîné, le pinceau en main: c’est sa 
seconde manière. On n’aurait pas lieu de men- 
tionner les effroyables bonshommes un moment 
parus à la galerie de la rue Richepanse, s’il 
ne convenait de rassurer le bourgeois ahuri 
qui se frotte les yeux et qui se tâte, et si 
l'exposition n'était hélas assaisonnée, par un 
écrivain de talent, d’une préface qui est un des 
monuments de l’égarement où Ja critique d’art 
se puisse porter en jouant sur les mots au 
lieu de juger. 


— 


M” Anna Boch, déjà honorablement 
connue en Belgique comme paysagiste, a réuni 
à la galerie Druet une soixantaine d'études : 
des vues de jardins, de fermes, de champs, de 
saulaies, prises en Savoie, en Normandie, en 
Zélande, surtout en Flandre ou en Brabant. 
La touche de M" Boch reste un peu molle, 
un peu cotonneuse et abandonnée, mais plu- 
sieurs de ses tableaux se recommandent par 
des impressions justes et simples. Particulière- 
ment heureux dans des .effets de journées 


d’été blanches, modérées, égales, un peu 


humides, ses paysages, comme il arrive chez 


% e. 


se 


les peintres modernes des Pays-Bas, fidèles 

en cela à Ja tradition de leurs ancêtres, sont 

toujours finement vêtus d’atmosphère. 
François Mono. 
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Le Comité des Dames de l’Union Centrale 
des Arts Décoratifs a réuni, dans une Salle du 
Pavillon de Marsan, un certain nombre de 
reliures parmi lesquelles plusieurs sont intéres- 
santes. 

Les travaux de M" Scarborough témoignent 
d’une bonne technique de mosaïste classique. 
On pourrait demander à ses reliures un peu 
plus de style et de fantaisie personnelle à Ja 
fois. Les travaux de M" La Bruyère montrent, 
eux aussi, un métier excellent, mais en même 
temps des idées plus originales. 

M" S. Réville a eu une heureuse idée en 


- ornant d’algues les plats de la reliure qu’elle 


expose. L’exécution en est bonne. 

L'Ecole des Beaux-Arts de Budapest a 
envoyé quelques reliures curieuses, en cuir 
batikké, autant qu’il me semble, d’un aspect 
riche, curieux, un peu sauvage, mais extrème- 
ment décoratif. 

Bref, cette petite exposition réunit un 
ensemble d'œuvres variées et intéressantes que 
nous ne pouvons toutes nommer ici. Et l’on 
doit louer le Comité des Dames de son initiative. 


®, 


se 


NOUVELLES DIVERSES 


SOCIÉTÉS ARTISTIQUES 
al 
SOCIÉTÉ DES ARTISTES DÉCORATEURS 


L'Assemblée générale du 26 novembre :908 a élu 
11 membres du Comité, en remplacement de MM. Chadel, 
Couty, Dubufe, Jolivet, Karbowski, Labouret, Lachenal, 
Mezzara, Régius, Thesmar, Tourrette, membres sortants, 
non rééligibles, et 7 membres supplémentaires. 

Ont été élus : Membres : MM. Bellery-Desfontaines, 
Scheidecker, Bouché-Leclercq, 
Follot, Guimard, Hamm, Lecreux, Feuillâtre, Coudyser. 
— Membres supplémentaires ; MM. De Waroquier, Szabo, 
Bastard, Haïron, Rapin, Morisset, Jallot. 

Le Comité a ainsi constitué son bureau pour J'an- 


Vernier, Dammouse, 


née 1909. — Président : M, Vernier; Vice-présidents : 
MM. Pierre Selmersheim et Bellery-Desfontaines ; 
Secrétaires : MM. René Guilleré et Dufrène ; Trésoriers : 
MM. Decœur et Bourgeot. 


ss 


SALON D'AUTOMNE 


Le Comité du Salon d'Automne pour 1909 a éte 
constitue comme suit : 

Président : M. Frantz-Jourdain ; Vice-Présidents : 
MM. Desvallières, Camille Lefèvre, Ch. Plumet ; Secré- 
taire : M. Etienne; Trésorier : M. G. Weiss; Présidents de 
sections : Peinture: M. Ch. Guérin; Sculpture : M. Mar- 
que; Archilecture : M, Sauvage; Dessin : M. Dethomas; 
Gravure : M. Perrichon; Art Décoratif : M. Hamm. 

MM. Baignières, Duchamp-Viller, Laprade, Lebail, 


Massoul, ont été nommés membres titulaires. 


—— 


UNION DES FEMMES PEINTRES ET SCULPTEURS 


La dernière Assemblée générale de l’Union des 
Femmes peintres et sculpteurs a élu comme membres du 
Comité: M" Debillemont-Chardon, Gallé-Levadé, 
Landri, J. Maillart, Noury-Roger, Peytel. 
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SOCIÉTÉ DES AMIS DE VERSAILLES 


Le Conseil d'administration de Ja Société des Amis de 
Versailles a été renouvelé comme suit : 

Président : M. Detaille ; Vice-présidentes : M“ Ja 
marquise de Ganay, la comtesse J. de Castellane ; Vice- 
présidents : MM. R. Poincaré, Henry Marcel, Henry 
Simond. 

11 importe de signaler les premiers résultats obtenus 
par l'initiative de Ja Société. Au moyen des subsides 
qu'elle a fournis à Ja conservation du Musée de Versailles, 
on a fait disparaître des statues et des vases du parc les 
graffiti crayonnés par le passant nuisible et barbare et un 
crédit procuré pour la réfection des socles et des piédes- 
taux. La Société se propose de demander aux pouvoirs 
publics de considérer comme un délit de dégradation des 


monuments publics ces inscriptions. 
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SOCIÉTÉ DES AMIS DE FONTAINEBLEAU 


H s'est fondé une Société des Amis du Palais de Fontai- 
nebleau qui se donne pour mission de contribuer aux 
restaurations et aux embellissements du Palais de Fon- 
tainebleau et à l'enrichissement de ses collections. 


ENSEIGNEMENT 
A 
ACADÉMIE DES ARTS DE LA FLEUR ET DE LA PLANTE 

Les cours de l’Académie des Arts de la Fleur et de la 
Plante ont lieu Îes après-midi, sauf les cours d’aquarelle 
qui se donnent le matin et les cours élémentaires du 
dimanche, donnés aussi dans Ja matinée. 

Ces cours comprennent un enseignement de la peinture, 
de Ja décoration, de l'histoire de J'art ornemental (par 
MM. A. Cesbron, À. Dervaux, Rivoire, Jeannin, Fil- 
liart, F. Aubert) et un nouveau cours de modelage, ce 
dernier cours professé par M. Pierre Roche. Cet ensei- 
gnement est gratuit. S'adresser au Siège Social de Jl’Aca- 
démie, 13, rue Jacquemont, à Paris. 


er 


ENSEIGNEMENT DU TRAVAIL DU CUIR 
ET DU CUIVRE REPOUSSÉ 
M''' de Félice, dont on a souvent eu occasion de citer 
et de reproduire Îles travaux dans cette revue, a ouvert à 
Ja Villa des Ternes, 96, avenue des Ternes, à Paris, un 
atelier pour l’enseignement du travail du cuir et du cuivre 
repoussé, 


y 


se 


BIBLIOGRAPHIE 


se 


ART ANCIEN ET MODERNE 


Pisanello et les Médailleurs italiens, par M. Jean 
de Foville, sous-bibliothécaire au Cabinet des Médailles. 


Les Van Eyck, par M. Henry Hymans, directeur de la 
Bibliothèque Royale de Bruxelles. 


Bolbein, par M. Pierre Gauthiez. 
Pinturicchio, par M. Arnold Goffin. 


Jean Goujon, par M. Paul Vitry, conservateur-adjoint au 
Musée du Louvre. 


Murillo, par M. Paul Lafond, conservateur du Musée de 
Pau. 


Chaque vol. illustré de 24 planches. — Prix : broché, 2 fr. 50; 
relié, 3 fr. 50. 


H. Laurens, éditeur, 6, rue de Tournon, à Paris. 


Le Jean Goujon de M. Vitry est une des monographies 
remarquables qui soient parues dans la collection des 
Grands Artistes. S’il n’y a pas, dans l’histoire de Ja 
sculpture française, de nom plus populaire, le public ne 
connaît Jean Goujon qu'à travers des traditions souvent 
inexactes ou douteuses. M. Vitry a repris ce difficile 
sujet avec l'expérience d'un des historiens les plus auto- 
risés de Ja sculpture française de Ja Renaissance. I] n'a 
pas seulement colligé et revu les travaux partiels de ses 
prédécesseurs, depuis Léon de Laborde jusqu’à M. Henry 
Lemonnier, ou profité de l’ouvrage d'ensemble publié en 
1903 par sir Reginald Lister — il a donné, d'après les 
monuments et d’après Îles textes, un travail critique 


original très clair et très sûr. L'étude de Jean Goujon 
prête à nombre d'hypothèses ét de controverses. Dans 
les 125 pages de son excellent petit livre, M. Vitry 
s'est appliqué à dégager ce que cette étude comporte de 
résultats certains et ses lecteurs lui sauront beaucoup de 
gré de la pénétration, de la précision et de la sobrièté 
de jugement avec lesquels il a déterminé, classé et com- 
menté les œuvres de Jean Goujon. 

Le savant historien de la peinture flamande, M. Henry 
Hymans a traité des Van Eyck dans le mème esprit. Si 
les travaux récents des spécialistes ont fourni dans le 
détail quelques indications ou conclusions intéressantes 
sur tel ou tel point de l’histoire des Van Eyck ou sur 
tel de leurs ouvrages, ils ont aussi, par beaucoup d’hypo- 
thèses plus où moins gratuites ou ingénieuses, obscurci 
les vues du public sur Ja question. Le livre de M. Hymans 
vient à son heure. C'est de netteté et de certitude qu’on 
avait ici besoin. Avec une information aussi complète 
qu'il était possible, une critique très ferme, très mesu- 
rée et dont on regrette de ne pouvoir citer ici quelques 
exemples, M. Hymans a clairement et simplement 
exposé les faits que l'on peut tenir pour assurés au sujet 
de Hubert et de Jean Van Eyck et de leurs ouvrages. 

M. de Foville, après une étude sur Pisanello, comme 
peintre et comme médailleur, a exposé l'histoire de la 
médaille italienne au xv' et au xvi' siècles. Médaille de 
sculpteur modelée en fort relief, celle des successeurs de 
Pisanello au xv‘ siècle, à Ferrare, à Florence, à Venise, à 
Mantoue, à Milan : Matteo de Pasti, Niccolo Fiorentino, 
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Guidiziani, Boldu, Sperandio, etc, — puis avec Melioli, 
Cristoforo de Geremia, Gian, Cristoforo Romano, mé- 
daïlle d'orfèvre, de ciseleur, au relief plus mince, au 
détail plus aiguisé et plus menu — et pour achever cette 
transformation, avec Caradosso et Camelio, médaille 
frappée, dont l'usage se généralise au xvi' siècle dans les 
œuvres d’un Leone Leoni, d'un Pastorino, d’un Pompeo 
et d'un Ludovico Leoni, d’un Rossi, d’un Abondio, — 
telles sont les étapes de cette histoire. Le livre de M. de 
Foville est plein de faits; mais, dans sa première partie 
surtout, il aurait gagné à être plus clairement composé. 
Le Holbein de M. Pierre Gauthiez ne se recommande 
pas seulement d’une information approfondie, mais de la 
couleur et de la vivacité du style. M... Goffin, en profitant 
du grand ouvrage de M. Ricci sur Pinturicchio a écrit un 
commentaire animé et personnel des œuvres du peintre 
de la Libreria de Sienne et de l’Appartement Borgia, et 
l'étude savante et agréable de M. Lafond sur Murillo, 
sera fort utile pour faire mieux connaître le dernier des 
grands peintres espagnols qui, après une popularité 
autrefois si universelle, semble ne plus être aujourd'hui 


apprécié à sa juste valeur. 


Auguste Rodin. L'Œuvre et l'Homme, par M"* Ju- 
dith Cladel, avec une préface de Camille Lemonnier. 


Un fort vol. gr. in-4° (26,5 X 36 cm), imprime sur beau papier 
à la cuve ct illustré de 92 planches hors texte, tirées en hélio- 
gravure et héliotypie — Prix : 100 francs. 


G. Van Oestet Ci, éditeurs, 16, place du Musée, à Bruxelles. 


Si M° Rodin est un des personnages les plus célèbres 
de son temps, il est aussi un des plus mal connus. Sur 
toute une littérature. Mais 
l’homme, son caractère et son esprit restent mal définis, 


ses œuvres, on a écrit 
enveloppés : d'énigme. Parmi tant de spectateurs et de 
curieux ou parmi les amis qui l’ont approché et entouré, 
il ne s’est rencontré, semble-t-il, aucun confident intime, 
ni aucun observateur impartial et analytique pour recueil- 
lir les traits et les détails d’un portrait au naturel. 

C'est ce qui fait le prix du livre de M“ Judith 
Cladel. Admise dans l'amitié de M. Rodin, elle.a eu en 


ss 


particulier pendant deux ou trois années l’occasion de le 
voir souvent, à son atelier, dans des promenades, pen- 
dant un voyage en Hollande, et elle a noté avec une ad- 
miration sympatique, mais aussi avec une fine curiosité et 
avec Ja justesse d’intuition d’une sensibilité féminine les 
propos de M.Rodin, et elle les a notés après chaque visite 
ou chaque entretien, immédiatement, dans Ja fraîcheur du 
souvenir. — ]1 n’est pas indifférent de saisir ainsi par 
aperçus, dans le vif, dans le concret et le rompu de la 
conversation, quel peut-être, après quelque expérience, le 
sentiment personnel de M. Rodin sur l’art, sur la beauté, 
sur les plans et sur le modelé des corps, sur le modelé 
en architecture, sur Ja sculpture grecque ou sur Ja sculp- 
ture gothique — ni d'être informé, par exemple, qu'il est 
comme presque tous Îles grands artistes, conservateur 
d'instinct — ni encore d'apprendre quels écrivains il 
préfère, qu'il goûte Beaudelaire et qu'il aime beaucoup le 
Rousseau des Confessions — ni même, après avoir écouté 
M. Rodin de pouvoir conclure, comme on s'y attendait, 
qu'un grand artiste est surtout une sensibilité instinctive, 
et une énigme pour lui-même. À sa relation des propos 
de l'artiste, M" Cladel a ajouté ses observations, ses 
croquis de M. Rodin, très physionomiques avec les traits 


‘ finement saisis de circonspection, de réserve mi-souriante, 


mi-sournoise, ave: cette apparence de Protée qui se’ 
dérobe, et cet air d’être toujours secrètement en défense, 
qui composent le personnage habituel de M. Rodin. 

Le livre de M" Cladel avait paru en 1902. La nouvelle 
édition donnée par MM. Van Oest est ornée de plan- 
ches héliographiques et héliotypiques d’après les sculp- 
tures, les dessins et les pointes-sèches de M. Rodin qui 
forment une collection documentaire fort intéressante. 
Elle comporte un catalogue nominatif des principales 
œuvres de l'artiste, par date d’exposition, depuis 1864. 
Ce catalogue, que l’on doit à M. Chéruy, longtemps 
secrétaire de M. Rodin, offre avec ses 154 numéros con- 
tenant chacun une ou plusieurs pièces, sinon une liste 
complète, du moins la liste plus complète qui ait été 
constituée jusqu’à ce jour. 

François Monon. 
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CONCOURS 


CONCOURS DE DESSINATEURS 
DU PATRONAGE INDUSTRIEL 
DES ENFANTS DE L’ÉBÉNISTERIE 


La première épreuve du concours (composition en cinq 
heures, au Siège du Patronage, 77, avenue Ledru-Rollin), 
alieu le dimanche 10 janvier 1909, de 1 heure à 6 heures. 
Les travaux de la seconde épreuve (étude et rendu libre 
des esquisses de la composition du 10 janvier) devront 
être remis avant le 14 mars, 

Les trois premiers des dessinateurs professionnels rece- 
vront des prix de : 1, 150 francs; 2‘, 100 francs, 
3°, 50 francs. 

Les prix seront remis en séance publique, à Ja mairie 
du 1V* arrondissement, le 4 avril 1909. 


VI]: CONCOURS DE BOURSE D'APPRENTISSAGE 
DE LA SOCIÉTÉ D'ENCOURAGEMENT 


Le sixième concours de Bourse d'apprentissage orga- 
nisé par la Société d'Encouragement à J’Art et à l'Indus- 
trie sous Je patronage du Ministère de l’Instruction 
publique et des Beaux-Arts entre Jes élèves des Écoles 
des Beaux-Arts, d'Art décoratif et industriel des dépar- 
tements, a donné les résultats suivants : 

M. Albert Brabo, de l'École d’Alais, est nommé 
Pupille de Ja Société et aura droit jusqu’à la fin de 1911 
à une bourse annuelle de 1.200 francs. 

MM. Jean de Ville-d'Avray, de l'École de Nice et 
Léon Duquenne, de J'École de Calais, reçoivent des prix 
en argent de 200 et 100 francs. 
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CONCOURS DES ORIENTALISTES 
BOURSES DE VOYAGE EN ALGÉRIE 


Un concours est ouvert entre les artistes français, 
peintres, sculpteurs, architectes, graveurs, âgés de moins 
de trente-cinq ans, en vue de l'obtention de deux bour- 
ses de séjour en Algérie. 

Un logement avec atelier est mis à Ja disposition des 
titulaires. Le montant de Ja bourse est de 3.000 francs et 
la durée du séjour fixe à un an. 

Les concurrents devront adresser leur demande sur 


Q 


ss. 


papier timbré avant le 15 janvier au Gouverneur général 
l'Algérie, 5, Galerie d'Orléans (Palais-Royal), Paris, où 
leur seront fournis tous les renseignements nécessaires. 

Les œuvres présentées seront remises à la Société des 
Peintres Orientalistes Français au Comité de Jaquelle Je 
Gouverneur général de l'Algérie a confié le soin de dres- 
ser Ja liste dans Jaquelle seront désignés les titulaires des 
deux bourses. ; 

L'Exposition annuelle de cette Societé, où Îles envois 
seront exposés publiquement aura Jieu au Grand Palais, 
avenue d’Antin, à partir du 1°" février. 


®. 


rod 


EXPOSITIONS 


— 
> 


11° EXPOSITION DE LA DÉCORATION DU MOBILIER 

Cette exposition, organisée par le patronage industriel 
des Enfants de l'Ébénisterie, a pour but de mettre en 
rapport les fabricants et les artistes avec Ja partie du public 
qui s'intéresse à la décoration moderne du mobilier. 

Tous motifs de sculpture, de ferronnerie, de bronze, 
de marqueterie, de broderie, les toiles et papiers peints, 
les cuirs de tenture, les peintures décoratives, etc., 
peuvent être admis à cette exposition, 4 condition d'offrir 
un caractère nouveau et original. 

L'exposition aura lieu‘du 21 mars au 3 avril, 77; avenue 
Ledru-Rollin. Envois avant le 14 mars. 


EXPOSITION DES CENT PORTRAITS DE FEMMES 
DU XVII SIÈCLE 

Cette exposition, dont M. Armand Dayot a eu l’initia- 
tive, aura lieu à Paris, à partir du 25 avril prochain, elle 
comprendra des œuvres françaises et anglaises. Les 
recettes seront attribuées à Ja Société de secours aux 
familles de marins français naufragés. — Le choix des 
œuvres sera fait par MM. Lionel Cast, Sydney Colvin, 
Herbert, Cook, Roger Fry, Claude Philipps, sir Walter 
Armstrong et par MM. de Nolhac, Leprieur, de Four- 
caud, Jules Maciet, Arsène Alexandre et Dayot. 


— 


EXPOSITION FRANÇAISE DE MONTRÉAL 

- Une exposition d'art français vient de s'ouvrir à 
Montréal. Elle a été organisée par l'Art Associalion de 
cette ville, avec Je concours d'un Comité qui a pour 
présidents : MM. Besnard, Frantz-Jourdain, Lalique, 
Rodin, et pour membres MM. Cottet, Dauchez, Desval- 
lières, Dethomas, Duvent, Dugardier, Ch. Guérin, Ch. 
Lenoir, R. Ménard et Prinet. 


Se = 
EXPOSITIONS OUVERTES 
ss 
PARIS 


Exposilion de la Société ‘ La Cimaise ‘’, à Ja Galerie 
Georges Petit, du 2 au 20 janvier 1909. 


Exposition de l& Verrerie et de la Cristallerte française 
(monture et décor), au Musée Galliera, en 1909. 


Exposilion des Œuvres de feu G. Seurat, à la Galerie 
Bernheim, rue Richepanse, jusqu'au 9 janvier 1909. 


DÉPARTEMENTS 
ANGERS. — 19° Exposition de la Société des Amis des 
Aris, jusqu’à février 1909. 
BORDEAUX. — Exposition de l'Union Féminine Artis- 


tique, jusqu'à janvier 1909. 


ÉTRANGER 
WASHINGTON. — 2° Exposition des Peintres améri- 
cains modernes, jusqu'au 17 janvier 1909. 

LONDRES. — ÆExposilion de la Société Royale des 
Arlistes Britanniques, Suffolksir., jusqu'au 16 janvier 1909. 
Se se 
EXPOSITIONS ANNONCÉES 
ss. 

PARIS 


Salon’ de l'Ecole Française, au Grand Palais, du 
23 janvier au 24 février 1909. 

6° Exposilion des Peintres du Paris moderne, au Grand 
Palais, du 5 au 27 février. 


Salon de l'Association Syndicale des Peintres ef Sculpteurs 
français, au Grand Palais, du 22 janvier au 28 Février. 


Exposition annuelle de l'Associalion des Artistes de Paris, 
97; boulevard Raspail. 

Cette association a pour but de grouper tous les 
artistes français nés à Paris, peintres, sculpteurs, litté- 
rateurs, musiciens, architectes et graveurs. 


Exposition des Peintres Orientalistes français, au Grand 
Palais, en fevrier. 


Exposition permanente de la Société Nationale de l'Art 
à l'Ecole, au Musée pédagogique, 41. rue Gay-Lussac, 
ouvrant le 10 janvier. 


À 
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DÉPARTEMENTS 
AIX-LES-BAINS. — Æxposilion Tnlernationale (Section 


des Beaux-Arts), de mai à septembre 1909. 
BORDEAUX. — 53° Exposilion de la Société des Amis 
des Arls, du 1° février au 31 mars. 


GRENOBLE. — ÆExposition de la Sociélé des Amis des 
Aris, au. Musée de Grenoble, du 19 avril au'15 juin 1909. 


LYCN. — Exposition de la Société Lyonnaise des Beaux- 
Arls, au Palais Municipal, du 11 février au 13 avril 1909. 


NANTES. — 8° Exposilion de la Société des Amis des 
Aris, du 15 février au 21 mars 1909. 


NICE. — Le Cercle Artistique de Nice organise pour la 
fin janvier prochain une Exposition de l'Œuvre de Ziem. 
1] donnera une fête à l’occasion de 90° anniversaire du 
Maitre devenu Niçois d'adoption. 

De nombreux amateurs qui possèdent des œuvres de 
Ziem, les préteront à cette occasion, et M. Ziem lui-même 


exposera un lot d’aquarelles. 


PAU. — 45° Exposition de la Société des Amis des Arts, 
du 15 janvier au 15 mars 1909. 


TOULON. — ÆExposilion de la Sociëlé des Amis des 
Aris, en avril 1900. 


_— 


ÉTRANGER 


MONTE-CARLO. — 17° Exposition Internationale des 
Beaux-Arts, de janvier à avril 1900. 


MUNICH, — 0" Exposilion Internationale des Beaux- 
Arts, au Palais de Cristal, été de 1909. 
L 


ROME. — 79° Exposition Internationale des Beaux-Arts, 
via Nazionale, du 1“ février au 30 juin 1900. 


VENISE. — 8° Exposition Internationale des Bea::x- 
Arls, du 22 avril au 30 octobre 1909. 


connaissant peinture, mode- 


Dessi nafteur lage, très au courant des tra- 


vaux du bâtiment, demande emploi. Écrire au bureau du 
journal, aux initiales À. G. 


Dessinateur diplôme de l’École des Beaux 


Arts de Rennes, lauréat de 
la Société d'Encouragement à l'Art et à l'Industrie, 
demande place sérieuse dans bonne maison, comme décora- 
leur-céramiste ou France ou 
Écrire à M. Lederlé, 6, avenue Belle-Vue, à 


Sèvres (Seine-et-Oise), 


autre. Bonne référence. 


étranger. 


26 ans, brevet supérieur, diplôme 
J eune fille fin d'étude, dirigeant depuis 5 ans 


même fabrique de broderies, cree dessins, connaît partie 
commerciale et industrielle, demande place analogue ou 


autre. Écrire à M'"'E. Maire, 14, rue Rambouillet, Paris. 


nn 


Jeune homme 


deux ans, dessinant facilement la figure et l’ornement; 
désire place de dessinateur, de préférence, dans le bronze 
ou le tissu. Ecrire au journal, aux initiales H. L. 


Une Maison 


connaissant bien les styles et le dessin en perspective, 
Adresser offres à MM. Schottle et Dortail 
Dôme, à Strasbourg. 


19 ans, sorti de l'Ecole 


Germain-Pilon depuis 


d'Alsace 
dessinateur 


d’ameublements 
demande un 


, 3, rue du 


un bon dessinateur en 
costumes. 


On. demande S’adresser à 


M. Apfel, 121, avenue de Saint-Germain, à Puteaux. 


_— 
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COURS & LEÇONS 


PRIX MODÉRÉS 


RIEUNIER - ROUZAUD 


EXPOSANT AU SALON 


9, Rue Pierre-Sarrazin, 9, Paris (6*) (Cluny) 


par Me 


Élèves reçues annuellement au Salon 


lg C. HARDTMUTH 
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ENCADREMENTS - POTERIES D'ART -_GRES FLAMI 


J. MEVNIAL, 


. CHOIX 
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WiiziAm BAZE & C“ 


18, Rue Vavin, 
COULEURS CAMBRIDGE - 


#4 PARIS 
VERNIS MEYER 
GRÈS FLAMMÉS 


P. CONTET Sara pr 


FABRIQUE DE COULEURS EXTRA-FINES POUR LES ARTS ; 


Toiles à peindre et Panneaux 


SPÉCIALITÉ D'OUTILS pour le CUIR, la CORNE, la PYROGRAVURE 


D DEN EEE SN QRE EP EPL MN EE ET TE 


MAGNIER FRÈRES : 


Reliures de Luxe et de Bibliothèques 
7 — PARIS 


ces | 


7, Rue de l'Estrapade, 


Successeur de JEAN FONTAINE 


Libraire, 30, Boulev. Haussmann 


ACHAT ET VENTE DE LIVRES RARES ET PRÉCIEUX 
Du XV* AU XIX* SIÈCLE 


Manuscrits, Reliures anciennes avec et sans Armoiries, Gravures, 


Direction de Ventes publiques, Expertises. — Catalogue 
franco sur demande. 


TABLEAUX ANCIENS 
F. KLEINBERÇGER 


9, Rue de l’Echelle, 9 2x PARIS 


DE PET RE PA En 


Dorure s HU CADRE LOUIS XV Miroiterie 


ROZAKRD), 55, Rue de clichy 


Encadrements de Peintures, Estampes, etc., etc. 
Passe-Partout pour Dessins, Gravures et Plans 
Spécialité d'Agrandissements Artistiques et Photographiques 
Occasions : Vieux Cadres de Style 


RIEUL Erères 


50, Rue des Ecoles, 50 5 PARIS 
MORDANTS, COULEURS, PRODUITS CHIMIQUES, SCALPELS 


Spécialités pour Cuirs d’Art 


CHRISTOFLE Er Ci 
# Orfètres 2% 
56, Rue de Bondy, 56 Z PARIS 


Fabrique de Meubles 


Louis SCHMITT 


SCULPTEUR -ÉBÉNISTE 
ATELIERS & MAGASINS 
43, Rue des Boulets, 43 % PARIS 
TÉLÉPHONE : 924-05 
CONSIDÉRABLES 
BEAU x* BIEN %* PAS CHER 


| 
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TAPISSIERS 


MERCIER FRÈRES TArISSIERS 


100, Faubourg Saint-Antoine, PARIS 
MEUBLES — SIÈGES — TENTURES 


MM. MERCIER échangent volontiers Jeurs marchandises 
contre des œuvres: d'artistes peintres, sculpteurs, etc. 


BIJOUX D'ART 


Cuivre o Bronze o Argent o Or o Corne o Ivoire 
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SUPPLÉMENT 


CHRONIQUE 


EXPOSITION RÉTROSPECTIVE D'ŒUVRES DE SEURAT (1859-1891) 
EXPOSITION DE M. PAUL SÉRUSIER — EXPOSITION DE M. WILDER 
EXPOSITIONS DES ‘ QUELQUES ” ET DE ‘‘ LA CIMAISE ” 


La Galerie Bernheim a donné une nouvelle 
exposition des ouvrages de Georges Seurat 
(1859-1891), la troisième après celles qui 
avaient eu Jieu déjà en 1892, un an après Ja 
mort de J’artiste, et, en 1905, au Salon des 
Indépendants dont Seurat fut un des fonda- 
teurs. 

L'œuvre de Seurat est une curiosité rétros- 
pective. J] compte comme inventeur du poiniil- 
lisme. Le pointillisme était l’exagération lo- 
gique et dogmatique des tendances et des 
pratiques de la peinture des coloristes impres- 
sionnistes : observation des lois optiques de 
la couleur et de la lumière, épuration des 
tons, technique. rompue et éparpillée. Pour 
appliquer strictement, en peinture, les lois 
optiques de la décomposition et de Ja recom- 
position de la lumière blanche par les tons 
du spectre, des lois de la correspondance 
des tons complémentaires, et du contraste 
simultané, Seurat voulut substituer à la touche 
irrégulièrement rompue et divisée, un élé- 
ment plus petit, plus régulier, plus maniable, 
plus mobile, plus abstrait des formes et du ton 
local, plus adéquat à l’éparpillement sans fin 
et à la subtile dégradation des tons et de Ja 
lumière sur la surface du monde visible, une 
tache réduite au minimum, à la ténuité d’un 
point. Pendant Je peu d'années qu'il vécut, 


il s’étudia à réaliser avec beaucoup de suite, 
de peine, d’ardeur et de conviction, ce pro- 
cédé très difficile. 

L'application à la peinture des lois phy- 
siques de Ja couleur et de la vision colorée 
n'était pas nouvelle en elle-même. Les poin- 
tillistes, dans leurs tentatives, se sont réclamés 
de Delacroix qui, avec son intelligence supé- 
rieure fut, en effet, en même temps que le plus 
sensible, le plus conscient et le plus réfléchi 
des coloristes. Mais l’idée technique originale 
de Seurat, cette dissolution du monde visible 
en poussière colorée, était une conception 
théorique impraticable à la rigueur. 

Emporté par son effort, n’apercevant plus 
où Ja physique cessait, où Ja peinture com- 
mençait, oubliant que l’art n'existe que par le 
caractère personnel, libre, subjectif de l’ex- 
pression et du style, ne voyant plus Ja nature 
qu’à travers l’obsession et l'abstraction de sa 
recherche, il fut plus ou moins inconsciemment 
dupe de cette illusion que l'art de peindre, en 
résolvant le spectacle coloré en un fourmille- 
ment de particules de tons élémentaires, pou- 
vait conquérir une technique objective et des 
moyens d'expression interchangeables. La 
mort, qui le saisit aussitôt, ne lui laissa pas le 
temps de se libérer l'esprit et la main, d’élar- 
gir, d'assouplir la pratique dogmatique courte 
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étroite, monotone où il s'était laborieusement 
enfermé, et qui explique le caractère pénible 
et sec, timide et étriqué de tous ses tableaux. 


Si l'œuvre de Seurat, d’un bout à l’autre, 
n’est qu’un essai systématique, trop tôt inter- 
rompu par la destinée, il avait du reste des 
dons de peintre rares et distingués, l’œil na- 
turellement très fin, très sensible aux valeurs 
les plus légères. On en a la preuve dans ses 
paysages, — dans ses études de la Seine à 
Courbevoie, tenues dans un jour argenté ou 
dans la dorure délicate, pleine de reflets, des 
matins d'été, — et dans ses vues marines de 
ports et de grèves, prises à Grandcamp, à 
Honfleur, à Port-en-Bessin, au Crotoy, à Gra- 
velines, avec leur Jumière ténue et blanchis- 
sante sur l’eau pâle, les sables cendrés, l’azur 
atone. Raïdis par un dessin grèle et schéma- 
tique, refroidis par un défaut de fluidité 
armosphérique dû au procédé même du poin- 
tillé, ces paysages demeurent du reste des 
essais théoriques et incomplets, de purs mor- 
ceaux d'analyse et de démonstration. Seurat 
a aussi laissé un grand nombre de croquis au 
crayon très enveloppés, où il a moëlleusement 
rendu la multiplicité et la gradation insensible 
des valeurs, le voile visible de l'air, et le fon- 
dant de la lumière, le rayonnement diffus de 
halo que comporte partout la clarté. 


Ne se bornant pas à ces exercices, Seurat 
avait concentré son effort dans des composi- 
tions d'assez grandes dimensions où il a tâché 
à tirer du pointillé un effet décoratif, en le 
brodant sur les lignes d’un dessin arrangé et 
simplifié. Elles déconcertent par le contraste 
des ambitions de l'artiste et de la pauvreté des 
moyens et du résultat. 

Le procédé du pointillé n'est pas encore 
appliqué dans La Baignade (1883-1884) où 
Seurat a voulu remplir la toile de lumière 
blanche et pâle, et styliser le dessin des f- 
gures nues. Le Dimanche à la Grande Jatte 
(1884-1886) représente, répandus sous les om- 
brages et sur l'herbe au bord de l'eau, parmi 
les reflets fourmillants du plein-air, des pro- 
meneurs dessinés comme des bonshommes de 
bois découpés, et Le Chabut (1889-1890) avec 
Le Cirque \1890-1891), montrent comment, à 
force d’abstraction, l'imagination de Georges 
: Seurat s’est enfin, de bonne foi, égarée jusqu’à 
la puérilité et désséchée jusqu'à l'impuissance. 

Le plus connu des pointillistes contempo- 
ains de Seurat, et celui qui a continué d’user 
le plus strictement du procédé, M. Signac est 


aussi, on le sait, resté mal à l'aise dans Îla 
contrainte d’une pratique mécanique qui allait 
à l'opposé de son tempérament de coloriste 
brillant et spontané. M. Cross et M. Van 
Rysselberghe, s'ils sont aussi demeurés pri- 
sonniers de cette technique, ont pu, du moins, 
avec le temps, en tirer tout ce qu'elle pouvait 
comporter d'effets Iumineux et colorés, l’un 
en l'appliquant aux paysages les plus éclatants 
du Midi, l’autre, en la soutenant par un solide 
dessous de dessin. Mais c'est en perdant son 
aridité mécanique et sa rigueur impersonnelle 
et paradoxale que le pointillisme a exercé, au 
delà de ce cercle fermé, une influence originale 
sur Ja peinture contemporaine. Cette influence 
on en trouve les traces dans les derniers ou- 
vrages de Pissarro, et on la reconnaît aujour- 
d’hui dans la peinture de M. Henri Martin, 
de M. Le Sidaner et dans celle surtout d’un 
ancien condisciple de Seurat à l’atelier Lehman, 
de M. Ernest Laurent. 


—— 


M. Sérusier (né en 1864) était, avant 1890, 
élève à l'atelier Julian, en mème temps que 
M. Denis, que M. Bonnard, que M. Vallot- 
ton, lorsqu'il fut touché par l'influence de Gau- 
guin (1) et s'établit en Bretagne. Plusieurs de 
ses condisciples l'imitèrent : c’est ce qu'on a 
appelé l'Ecole de Pont-Aven. 

Parmi les soixante-dix peintures de M. Sé- 
rusier exposées à Ja Galerie Druet, quelques 
cadres seulement de paysages ou de figures, 
comme le Blé vert, la Ferme du Pouldu, la Plage 
du Pouldu, la Barrière, les Vaches au Péfurage, 
les portraits de Æ#f. JNai-Chipp, de Marie 
Lagdu, les Baigneuses d'Huelgoat, datent de ces 
années (1890-1891). 

Ce sont des morceaux dessinés et peints 
par plans abrégés et par taches, colorés de 
tons sourds et drus de rose terne, de vert 
avoine, de bleu d’ardoise, d’ocre rougeûtre, et 
dont le temps, déjà, accuse l'accent fruste et 
ressenti, et l'intérêt historique rétrospectif. 
C'est à cette date que la chronique de l’art 
contemporain retiendra le nom de M. Séru- 
sier, oubliant ses œuvres plus récentes, leur 
confusion et leur mollesse, avec un contraste 
pénible, comme dans ses mythologies et ses 
Bacchanales, entre les ambitions du peintre et 
les insuffisances puériles de ses moyens et de 
son effort. 


(1) Gauguin a fait deux séjours en Bretagne, le premier avant 
son voyage à la Martinique (1887), Je second avant son départ 
pour Taïti 1891. 
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M. André Wilder a exposé à la Galerie 
Bernheim des vues prises en Bretagne, dans 
J’Yonne, à Gand, en Hollande, de 1904 à 
1908. Sa peinture semble refléter assez molle- 
ment Ja dernière manière de M. Guillaumin, 
grosse et courte de touche et de tons, et trop 
souvent fausse et discordante dans les valeurs. 


Parmi les « Quelques » femmes artistes 
réunies à Ja Galerie des Artistes Modernes, 
rue de Caumartin, il est juste de nommer 
M" de Bosnanska, Duranton, Duhem, 
Pichon, Stettler, Amiard-Oberteuffer, pour les 
peintres, et, parmi les sculpteurs, M" Besnard 
avec un groupe d'enfants très solide et juste, 
M" Serruys avec de petits morceaux d’un 
accent volontaire assez personnel et M” Dié- 
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LA RÉFORME DE L'ENSEIGNEMENT DU 


On a déjà parlé à plusieurs reprises dans cette Revue, 
de la réforme de l’enseignement du dessin, soit dans les 
écoles artistiques professionnelles, soit dans l’enseigne- 
ment public en général dans les écoles primaires et dans 
les lycées et collèges. Les conférences et discussions 
très suivies données l'an dernier au Musée Pédagogique 
de l'État par des professeurs de dessin, et présidées par 
M. le vice-recteur de l'Académie de Paris, ont porté. 
La cause est aujourd'hui gagnée, non plus seulement 
dans l'opinion mais dans les programmes officiels. C'est 
par l'enseignement secondaire que la réforme va com- 
mencer: sur un rapport favorable de M. Belot, inspec- 
teur général, le Conseil supérieur de J’Instruction 
Publique a voté qu'elle serait mise en vigueur, dans les 
lycées et collèges, à la rentrée d'octobre 1900. 

M. E. Pottier, membre de l'Institut, conservateur au 
Musée et professeur à l'Ecole du Louvre, a examiné dans 
le journal Le Temps (10 janvier 1909), avec l'autorité qu'on 
- Jui sait, le contenu et le dessein des nouveaux programmes. 

Nous le remercions d’avoir bien voulu nous autoriser à 
reproduire ici ce commentaire. Fr. M. 

« Ces nouveaux programmes, dit M. Pottier, on les 
trouvera, peut-être, au premier abord, très détaillés et 
très variés; on s’inquiètera d'y voir un surcroît de 
besogne pour des professeurs qui disposent d'un fort 
petit nombre d'heures (une ou deux par semaine). Maïs 
qu’on se rassure : on propose beaucoup pour obtenir un 
peu. On a voulu énumérer Ja quantité considérable 
d'exercices qu'un maître peut faire exécuter, mais en 
même temps on lui conseille d'y faire un choix, de pren- 
dre ceux qui s'adaptent le mieux aux dispositions de sa 
classe et aux ressources de son établissement. En libérant 
les élèves d’une méthode oppressive, on n'a pas négligé 
de songer aux professeurs auxquels on veut laisser aussi 
plus de liberté et plus d'initiative. 


terle avec un portrait énergiquement modelé 
de M. Desvallières. M7 Marie Cazin expo- 
sait un grand panneau décoratif, Diane : dans 
sa peinture comme dans sa sculpture, avec Ja 
même nuance de sensibilité sobre, délicate et 
pénétrante, l'esprit de Cazin survit encore. 


Pal 


Une Société artistique n’est plus aujour- 
d’hui pour l'artiste un faisceau de tendances 
communes, mais un simple groupe d'exposi- 
tion, une occasion de plus de se produire. 
Que l'affiche change de titre, les rôles restent 
les mêmes. MM. Michel-Cazin, Adler, 
Dunand, de Vallombreuse, Lee, Braquaval, 
Joyau, Marret, sont les principaux membres 
de La Cimaise. 

François Mono. 


se 


DESSIN DANS LES LYCÉES ET COLLÈGES 


Trois points sont à retenir. D'abord, le choix des 
modeles. On demande aux maîtres de les prendre foujours 
dans Ja réalité : objets d'usage, objets d'arr, formes 
vivantes. Depuis l'âge le plus tendre jusqu'a la fin des 
études, l'enfant ne doit avoir sous les yeux que des 
modèles vrais, empruntés à tous les aspects de la vie. Au 
lieu d'aller de la ligne pure et des combinaisons abstraites 
à Ja réalité concrète, il aura d'abord l'impression des 
choses elles-mêmes, dans Jeur complexité, et il s’attachera 
à les ramener à des éléments simples, expressifs. En art 
et en dessin, l'important est d’abord de voir, de savoir 
regarder, ce qui est un exercice plus difficile qu'on ne 
pense, très peu pratiqué par Ja plupart des yeux. J1 
convient de s'y exercer le plus tôt possible, et à cet 
effet, on propose de multiplier Ja pratique des dessins de 
mémoire. Dans la vue attentive des objets naturels, non 
seulement on prend des habitudes de précision, mais on 
puise aussi le sentiment esthetique de la forme et de la 
couleur. 

La nature doit donc ètre placée, rigoureusement et à 
l'exclusion de toute autre formule, à la base de l'ensei- 
gnement du dessin. C'est le bon sens et la tradition des 
maîtres depuis l'antiquité qui l’indiquent. La réaction a 
été très vive contre les anciennes instructions, parce 
qu'elles aboutissaient à former un élève qui, après dix ou 
douze ans d’études, n'avait jamais dessiné, à l’état natu- 
rel, ni une fleur, ni un fruit, ni un coin de paysage, ni 
un animal, ni un personnage vivant, et à qui la moindre 
notation de couleur était interdite. C'était comme une 
éducation en dehors du monde des vivants, une claustra- 
tion forcée dans un rève d’abstractions et de blanches 
visions. Des artistes ont pu y vivre et s'y développer, y 
trouver mème un idéal élevé. Mais comment, dans ces 
conditions, amener tous les enfants de nos écoles et de 
nos lycées à aimer le dessin, comment leur apprendre à 
regarder, à jouir des beautés du monde extérieur? 
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La méthode nouvelle est dite intuitive. Elle met en 
première ligne l'éducation du cerveau, de l'œil, de Ja 
main par l'observation des modèles naturels. Elle fait 
tout d’abord appel à Ja sensibilité de chacun, à l'impres- 
sion qui doit résulter de Ja vue des objets. Certainement 
les enfants sont très diversement doués à cet égard ; 
beaucoup n'auront: pas le don du dessin, mais tous au 
moins pourront profiter de la science de regarder. La 
commission, en effet, s'est bien gardé de prétendre for- 
mer des «artistes », de déterminer des « vocations », 1] 
y a suffisamment d'artistes en France; d’aucuns assurent 
qu'il y en a trop. L'essentiel est de faire du dessin une 
œuvre d'éducation nationale, un instrument social, en 
plaçant tous les enfants en face de Ja nature et en leur 
apprenant à voir. C’est la continuation et l'illustration des 
« Jeçons de choses », base de l’enseignement primaire. 

La commission se défend avec la même énergie d’avoir 
voulu abandonner l'enfant à lui-même, d'avoir encouragé 
seulement Îles croquis sommaires et les barbouillages. 
Elle n'admet la liberté entière que pour de très jeunes 
enfants qu'il faut encore plus récréer qu'instruire. Elle 
prescrit, au contraire, dès les classes primaires, l’étude 
de plus en plus serrée des mesures, des proportions, de 
la perspective et des relations de tons. Mais elle pense 
que toutes ces observations ont besoin d'être faites 
à propos d'objets réels, et non par des démonstrations 
géométriques purement théoriques et abstraites. Un 
enfant de huit ans peut s'intéresser à Ja copie d’un verre 
à boire qui est un cylindre, d’un ballon qui est une 
sphère, d'un cadran d'horloge qui est un cercle avec ses 
rayons; mais on le rebuterait en Jui parlant de cylindre, 
de sphère et de rayons, à un âge où il est incapable de 
comprendre ces abstractions. On ne proscrit pas non 
plus l'emploi des solides géométriques en classe, à condi- 
tion qu'ils servent de termes de comparaison, de 
contrôle pour une correction de devoirs, et ñnon pas de 
modèles. 

Le second point est la variété des procédés techniques. 
Non seulement on n'exclut pas Ja couleur, mais on 
recommande de donner un libre cours, en les dirigeant, 
aux instincts des enfants, qui sont naturellement colo- 
ristes. JJ en résulte qu'au lieu du monotone noir sur 
blanc, qui est l'unique moyen d'exécution, et qui donne 
un aspect si froid et si pauvre aux travaux d'école, on 
devra utiliser toutes Jes manières d'exprimer la réalité 


plastique et colorée des objets et des êtres; crayons de. 


couleur, pastel, aquarelle, encre de Chine, etc. L'élève 
se rendra compte en même temps des techniques parti- 
culières à chacun de ces procédés. 

On a aussi introduit le modelage, en expliquant Ja 
façon pratique d’en user dans les classes, non pas pour 
former des « sculpteurs », maïs pour donner aux enfants 
la sensation matérielle de Ja réalité des formes. Cet 
exercice est surtout important au début, et certains 
maîtres font modeler avant de dessiner. En effet, le des- 
sin est au fond une simple convention, une réduction à 
deux dimensions de solides qui ont trois dimensions, 
Comment passer de cette réalité à cette apparence? Le 
modelé seul peut faire sentir à des enfants la différence, 
la simplification synthétique du dessin. Quand un enfant 


a modelé Jui-mêème un petit vase, un godet quelconque, 
il connaît à fond les formes réelles, les proportions, les 
dimensions de son modèle, et si on Jui demande ensuite 
de le dessiner, il s'aperçoit empiriquement des change- 
ments d'aspect, des effets de perspective qui s'introduisent 
dans son travail, sans avoir besoin de savoir la géométrie 
proprement dite. Plus tard, le modelage fait d'après des 
petits animaux, des fleurs ou des fruits, donne de 
l'adresse aux doigts et aiguise le sens de l'observation. 
On pratique beaucoup ces exercices dans certains pays 
étrangers, où ils ont donné d'excellents résultats, 

Enfin, en troisième lieu, les nouveaux programmes 
indiquent un changement à notre sens capital. Jls lient 
l'enseignement du dessin à l'éducation générale. Ils pré- 
conisent l'entente entre les professeurs, sous la direction 
des chefs d'établissement, pour que les leçons de sciences 
naturelles, de zoologie, de botanique, même celles d’his- 
toire et de géographie, profitent du cours de dessin et 
fassent réciproquement profiter celui-ci de leur enseigne- 
ment. Si les bonnes volontés sont agissantes et si Jes 
inspecteurs y tiennent la main, on peut beaucoup espérer 
de cettecollaboration. D'une part, l'illustration des devoirs 
de physique, d'anatomie, debotanique, comme les croquis 
ajoutés aux devoirs d'histoire sur l'antiquité, le moyen 
âge et Ja Renaissance, serviront à l'instruction des élèves, 
en précisant Jeurs connaissances. D'autre part Îles 
modèles présentés à ses élèves par le professeur de des- 
sin auront beaucoup plus de prix et de valeur éducative, 
s'ils correspondent dans chaque classe au programme 
des cours d'histoire. Et c'est là que viennent prendre 
place, à côté des modèles naturels, les reproductions en 
plâtre, autrefois abandonnées à un choix capricieux et 
placées sans explication suffisante sous les yeux des 
écoliers. Elles doivent ètre le point de départ d’une 
sommaire histoire de l'art, chronologiquement ordonnée, 
qui n'existe encore à aucun degré dans les classes et qui 
est une des lacunes profondes de l'enseignement universi- 
taire, à une époque où tout le monde s'occupe d'art. 
Regarder et dessiner quelques beaux modeles d'Egypte 
et de Grèce, en sixième, où l'on fait l’histoire antique; 
voir et dessiner des modèles rirés du moyen âge français, 
en cinquième, quand on parle des Croisades ou de 
Jeanne d'Arc, c’est coordonner utilement deux enseigne- . 
ments qui sont restés trop sépares, c'est faire entrer 
J’art dans Je plan général de l'éducation. C'est tirer le 
cours de dessin du rôle obscur où il végète, à côte et 
presque en dehors des cadres classiques, sorte d’annexe 
supplémentaire, assimilée à l’escrime et à la gy mnastique. 
C'est montrer que ce cours a une valeur pédagogique 
éminente et qu’il est un corollaire indispensable à d’autres 
classes. 

Je ne crois pas que la commission ait introduit dans 
Ja réforme une notion plus féconde que celle-là, et nous 
espérons que tous les chefs d'établissement en sentiront 
l'importance. En même temps, les professeurs de dessin 


.y puiseront la conscience de Jeur force et de leur vrai 


rôle. Tenus à l'écart de la pédagogie génerale, peu 
écoutés de leurs collègues et mal rémunérés pour une 
besogne délicate, où les questions de discipline sont 
encore plus difficiles qu'ailleurs, ils ont raison dese 


LE LÀ 


I AIS, 


Art et Décoration 5 


1. 


plaindre avec quelque vivacité de Ja part chétive qui 
leur est faite. L'administration de l’enseignement secon- 
daire, avec un chef résolu et averti, possède tous les 
moyens de modifier cet état de choses et d'exiger que les 
notes du dessin comptent au même titre que celles des 
autres disciplines. Le jour où les élèves sentiront qu'on 
prend tout à fait au sérieux cet élément de Jeur éduca- 
tion, ils seront moins disposés à le négliger. Un person- 
nel qui comprend comme tous les autres des apathiques 
et des mécontents, maïs qui s’honore de compter une 
élite d'intelligences déliées, de maîtres actifs et ardents, 
animés du désir de bien faire, appelés à vivre intimement 
avec les élèves et à-Jes initier aux plus hautes jouissances 


= 


de l'esprit, ce personnel 2 bien le droit d'entrer par la 
grande porte dans Ja famille universitaire et d'en faire 
partie intéressante, si son rôle est compris de tous. 

Aprés avoir modifié les programmes des cours, le 
devoir le plus pressant de l'administration doit donc être 
maintenant de s'occuper des maîtres, de leur recrute- 
ment et des conditions de Jeur carrière, afin de leur 
donner Ja situation morale et matérielle qui leur est due 
comme aux autres. Les bonnes volontés et les appuis 
précieux qui ont permis de mener à bien Ja première 
partie de Ja tâche, ne manqueront pas, j'espère, pour 
faire réussir la seconde. 

Epmonp POoTTIER. 


NOUVELLES DIVERSES 


se 


SOCIÉTES ARTISTIQUES 
s- 
SOCIÉTÉ DES ARTISTES FRANÇAIS 


Le Bureau de Ja Société des Artistes Français a été 
élu comme suit pour 1909: 
Président : M. H.-P. Nénot; Vice-Présidents : MM. 
Boisseau et Dawant; Secréfaire-Rapporteur: M. Louis 
Bonnier ;- Trésorier: M. Focillon; Secrétaires: MM. E. 
| Renaud, Georges Lemaire, Pascal, Ruffe. — Présidents 
de Sections : Sculpture : M. Gustave Michel; Archilec- 
ture : M. Daumet; Gravure et Lithograpbie : M. Hugot ; 
Arts Décoratifs : M. Laloux. 

Le Conseil d'Administration de ja Société pour 1909 
suit : MM. Nénot, 
Dawant, Bonnier, Focillon, Renaud, Lemaire, Pascal, 
Ruffe, Adam, Allouard, Barillot, Marcel Baschet, Bouis- 
set, Cagniart, Gagliardini, Glaize, Laloux, Laugée, Levi- 
G. Michel, Mignon, de Richemont, 
Saïntpierre, Vital-Cornu, Zuber. 


est composé comme Boisseau, 


seau-Rousseau, 


Le capital de la caisse des retraites de la Société 
dépasse aujourd'hui 100.000 francs. Sur les revenus du 


dernier exercice, 13.000 francs ont été distribués entre 
soixante-cinq sociétaires ayant fait liquider leur pension. 

Le patrimoine total de Ja Société des Artistes Fran- 
çais s'élève aujourd'hui à 2.463.014 francs, soit une 


augmentation de plus d'un million depuis 1892. 


—_— 


ASSOCIATION SYNDICALE DES PEINTRES ET SCULPTEURS 
FRANÇAIS 


L'Association Syndicale professionnelle des Peintres 
et Sculpteurs Français a constitué comme suit son 
Bureau pour 1909 : Président : M. Serendat de Belzin; 
Wice-Présidents : MM. Comène, Levasseur, .Charpin, 
Bonfils; Secrétaires : MM. Méry et Brun; Trésoriers : 
j MM. Meunié et Benoit-Lévy; Commissaires : MM. La- 
pierre, Renouard et Mouren. 


SOCIÉTÉ DES ARTISTES ET GRAVEURS DE PARIS 


Cette nouvelle Société vient de se former sous la pré- 
sidence de MM. Roll et G. Cain. MM. Gillot, Lepère, 
Boggs, Steinlen, Willette, Adler, Prunier sont parmi 
ses membres. 


Se 


MUSÉES ET MONUMENTS 
HS 
MUSÉE DES ARTS DÉCORATIFS 


Le baron Bessières, petit-neveu du maréchal duc 
d'Istrie a légué au Musée des Arts Décoratifs le néces- 
saire d’argenterie de Ja maréchale, son arrière-grand'- 
mère, œuvre de Biennais. 


-… 


UNE NOUVELLE COMMANDE DE L'ÉTAT 
Ê À M. HENRI MARTIN 


L'État a commandé à M. Henri Martin six panneaux 


: représentant des paysages et destinés au cabinet du 


secrétaire général de Ia Présidence de la République. 
Cette commande est en cours d'exécution. 


MUSÉE DU LOUVRE 


M: la vicomtesse de Rainneville a Jégué au Musée du 
Luxembourg son portrait peint, par Pils et son buste, 
par Paul Dubois; au Musée du Louvre, un portrait de 
M": Lebel de Fermé, daté de 1726, par Raoux. 

La succession de feu Charles Landelle comportait 
entr'autres peintures, un très beau portrait d'homme âgé, 
attribué à Watteau, qui va entrer dans les collections du 
Louvre. Ce portrait figurait dans la vente de l'atelier &! 
Landelle, qui a eu lieu en décembre aux Galeries G. Pe- i£ 
tit. L'administration des Beaux-Arts, se fondant sur un FE 
article du testament de M. Landelle, article qu'elle 
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interprétait avec raison, à l'avantage du Louvre, avait 
fait défense par ministère d’huissier, à M. Stryienski, 
Jégataire universel du défunt, et à M. Baudoin, com- 
missaire-priseur, de mettre le tableau en vente. Le Tri- 
bunal civil de la Seine, décidant en référé, a nommé 
séquestre l'Administration des Musées Nationaux elle- 
même. On prévoit dès maintenant que le tableau est 
acquis au Louvre; M. Stryienski a reconnu, en fait, par 
une note rendue publique, le bien fondé de l'action de 
l'Administration des Beaux-Arts. i 


__- 


LE DROIT D'ENTRÉE DANS LES MUSÉES 


Le montant des entrées payantes établies dans les 
Musées de Ja Ville de Paris, depuis février jusqu'à fin 


novembre 1908, est d'environ 25.000 francs. 


_—_ 


LE MUSÉE DU SOIR AU PETIT-PALAIS 


Le Musée du Soir au Petit-Palais a été ouvert le 
8 janvier. Des conférences ont été données depuis par 
M. G. Lecomte sur les tableaux et dessins de l'École 
française, par M. Thiébault-Sisson sur les tableaux des 
Écoles étrangères, par M. Vauxcelles sur les verreries, 
par MM. Arsène, Alexandre et Rambosson sur les faïences. 


De nouvelles conférences seront données les 5 et 
19 Février, 5 et 19 mars, 2,9, 16et 30 avril, 14 et 28 mai, 
par MM. Sarradin, de Sainte-Croix, Lumet, Henry Rou- 
jon, de Mély, Saunier, Fauchier-Magnan, Groukowski, 
R. Hénard, Babelon. M. Lapauze fera des conférences- 
promenades avec projections les 2, 16, 26 février, 12, 
26 mars, 23 avril et 21 mai. 

Ces conférences, publiques et gratuites (entrée par le 
Cours-la-Reine à l'angle de l'avenue Alexandre 111), ont 


lieu de 8 heures à 10 heures du soir. 


En 


MONUMENT A PUVIS DE CHAVANNES 


La Société Nationale des Beaux-Arts fera élever, 
Cours-la-Reine, un monument à Puvis de Chavannes. Ce 
monument, œuvre de M. Rodin, comprendra un buste 
devant lequel un génie dépose une gerbe de fleurs. 


—— 


MUSÉE D'AMIENS 


M. Albert Maignan a légué au Musée d'Amiens la 
collection d'objets de curiosité qu'il avait formée, — 
ainsi que les tableaux, études, dessins de son atelier, — 
le tout avec une somme de 100.000 francs pour l'instal- 
lation du legs. 


BIBLIOGRAPHIE 


ol 


ART DÉCORATIF ET ARCHITECTURE 


—— 


Les vieux Hôtels de Paris. — 1" série : Le Tem- 
ple et le Marais. Motifs de Décoration intérieure, 
par F. Contet. 


Un album in 4° colombier de 40 planches en héliotypie, avec 
notices historiques et descriptives, — Prix: 40 francs. 


Chez l’auteur, 101, rue de Vaugirard, à Paris. 


Parmi les détails de décoration intérieure du xvii‘ siè- 
cle, boiseries, stucs, peintures, cheminées, publiés dans 
J'album de M. Contet, les uns sont empruntés à des 
exemples célèbres comme le boudoir des singes et le grand 
salon de f’hôtel de Rohan, comme Ja chambre à coucher 
de Ja princesse à l'hôtel Soubise, ou comme le boudoir 
de l’hôtel Mégret de Sérilly, transporté et conservé au 
South Kensington Museum; les autres reproduisent des 
décors plus modestes, mais moins connus, encore exis- 
tants dans de vieilles demeures du Marais, comme l'hôtel 
Ossoiinski, 65, rue de Turenne, et les hôtels de Breteuil, 
de Chaulnes, de Rotrou, d'Estrades, place des Vosges. 

JJ faut souhaiter que cette publication soit continuée et 
complétée par des détails de décoration extérieure et 
d'architecture. 

Rien ne serait plus précieux pour l'historien et .pour 
le décorateur qu'un recueil de tout ce qui subsiste encore 


à Paris de plus remarquable de l'architecture et de la 
décoration du xvi siècle dans des demeures privées. 
Beaucoup de ces beaux restes ont déjà disparu dans la 
seconde moitie du dernier siècle, beaucoup sont en voie 
de disparaître. J] faut sauver, au moins par l'image, tout 
ce que les démolitions menacent, ou le temps viendra que 
ce trésor, qui s’use de jour en jour, sans ètre défendu 
par la loi, comme les monuments de Ia Renaissance ct 
du Moyen Age, sera perdu d’une manière irréparable. 


—_ 


Le Vieux Bruxelles, avec un texte par MM. Combaz, 
Van Maldershem, Buls et Tahon. 


Un album in-4°, de 105 planches en phototypie. 
G. Van Oest et Ci, éditeurs, 16, place du Musée, à Bruxelles. 


Un Comité du Vieux Bruxelles, composé d'administra- 
teurs, de fonctionnaires de Ja ville, et d'historiens, s’est 
constitué en 1903. J] a travaillé à former un recueil de 
tout ce qui, dans Île décor encore existant des vues et 
des demeures de l’ancien Bruxelles offre un intérêt artis- 
tique et archéologique, et n'a pas encore été photogra- 
phié. En attendant l'achèvement et la publication de ce 
recueil, on trouvera dans l'Album du Vieux Bruxelles un 
choix fait parmi les documents déjà réunis (pignons, 
portes, façades, détails intérieurs, départs d’escaliers),. 


SE 


. plantations. Ces jardins avec leurs parterres, boulingrins, 


| 
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Maisons et Jardins anglais des XVII: et XVIII: Les Procédés de décoration du Verre (Decoralive 
siècles (English Houses and Gardens‘in the 17" ef 18* Cen- glass processes), par M. Arthur-Louis Duthie. 
turies. A series of Bird's eye Views reproduced from contemperany 


Un vol. ia-8*, illustré de 38 f Jossai 
ed pee M Merwyn Macartrey. n vol, in-8°, illustre de igures avec un glossaire et un 


index. — Prix : 7 fr, 75. 


Un album oblong, relie, de 61 planches, avec une introduction Arehibai Consteble: £t CT Tee 
ct une table annotée. , , . 
B.-F. Batsford, éditeur, 94, High Holborn, à Londres. M. Duthie, dans son manuel technique de Ja décoration 


; . ÿ du verre, traite des diverses sortes de verre manufacturés 
M. Macariney a groupé dans ce recueil un choix de Fes 
et de leurs propriétés, de la coupe et du montage, et de 


châteaux et de maisons de campagnes anglaises, datant 9 ER L $ 
; Le 5 P 8” LE D RER Ja coloration du verre dans le vitrail, de la décoration du 
depuis Île milieu du xvi siècle jusqu'aux premières 3 te: 
verre par gravure en creux, par taïlle, par Ja projection 


années du xvin siècle. C'est une histoire documentaire RUE : 
mécanique du sable, de Ja dorure, de l'argenture et de 


de l'architecture et de l’art des jardins en Angleterre, au ST ar 
quelques autres procédés particuliers. 
temps des Tudors et des Stuarts. Les planches repro- 


duisent d'anciennes estampes. Ces estampes sont toutes ee 


des vues cavalières qui accusent minutieusement et clai- Les £randes Institutions de France. La Manu- 
rement le parti et les détails du plan jardinier, en reliant facture de porcelaine de Sèvres, par M. Lechevallier- 


l'architecture de la demeure au dessin du parc et des Chevignard, archiviste de la Manufacture. 


Un vol. in-8, illustré de 128 figures. 


bosquets, terrasses, allées et eaux vives, ont pour prin- H. Laurens, éditeur, 6, rue de Tournon, à Paris. 


-cipe la symétrie, à l'exemple des jardins italiens et fran- Dans Ja première période de son livre, M. Leche- 


çais contemporains. C’est seulement dans la seconde vallier-Chevignard a donné une histoire administrative 
moitié du xvin* siècle, que le jardin dit pittoresque et artistique complète, très intéressante, de Ja Manu- 
(landscape garden) remplace le jardin d'architecte, le facture de Sèvres et de sa fabrication, précédée d’un 
jardin classique. Dans l'habitation, un trait tout à fait aperçu sur Ja porcelaine en France jusqu'au milieu du 
original et remarquable de l'architecture anglaise de cette  xv11° siècle. 
période, c’est que pour le plan intérieur, Ja distribution, Cette histoire restait à écrire. Les archives de Sèvres 
la disposition des services et des communs, la maïson de avaient été laissées jusqu’à ces dernières années dans un 
campagne, tres simple, très sobre de décoration et abandon scandaleux. Elles ont été classées ou plutôt créées 
d'aspect au dehors, est au dedans commode et confor- par M. Emile Bourgeois, professeur  Raculte dec 
table et présente déjà un type qui n'a guère varié depuis. Lettres de l'Université de Paris, secondé par M. Leche- 
vallier-Chevignard. 

Dans Ja seconde partie de l'ouvrage, l’auteur étudie 


Lacis-Practical Instructions in filet brodé {Le J'hictoire contemporaine de Ja Manufacture depuis 1876, 
Filet brodé), par Carita. ‘ 


Un vol. in-4°, illustré de 88 figures. 


— 


décrit son organisation présente et ses procédés actuels 
de décoration et de fabrication. 
SAnprOn ES Ve -NTArRON ES CS edEuts ARE STES Le texte est accompagné d'une bonne illustration 
L'ancien art du filet brodé ou dentelle au filet a retrouvé documentaire et des appendices dont on appréciera 
faveur depuis quelque temps. La partie utile du livre l'utilité à Ja consultation fournissent des listes depuis 
cité ci-dessus, comprend un aperçu historique sur le filet 1740, du personnel de la Manufacture : peintres, déco- 
brodé et des instructions techniques sur la préparalion du  rateurs, doreurs, avec leurs monogrammes, des artistes 


filet et sur les points que comporte cette broderie parti- ayant travaillé pour Sèvres, et des marques de la Manu- 
culière. facture. Fr. M. 
LL d se 


CONCOURS 


se 


CONCOURS D'AFFICHES ARTISTIQUES Les études destinées au concours ne devront pas être 


signées, elles devront être marquées d'un mot ou d'une 
i ’Initiati iljai .concours : ; k 
Le Syndicat d’Initiative Granvillais ouvre un.con devise, ou d'un signe quelconque reproduits sur l’enve- 


d'affiches artistiques réclame, dont Je sujet rappellera loppe d'un pli cacheté qui contiendra le nom et l'adresse 


Granville et c exte suivant, qui sera incor- 
lle et comportera le text :q Moore 


poré par l'artiste dans son modèle : Les dimensions des études seront o"95X 1"30. Les étu- 
Granuille — Monaco du Nord — (Centre balnéaire) des du projet seront reçues au Secrétariat de Ja Mairie 
Mont Saint-Michel, Tles Chausey, Jersey de Granville, jusqu’au 12 mars 1909, à 4 heures du soir. 

Les affiches devront comporter trois couleurs au maxi- Un prix de 400 francs en espèces sera attribué au 


mum (traits noirs non compris). concurrent dont l'œuvre aura été choisie par le Jury. 
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EXPOSITIONS 


se 


Prière de vouloir bien adresser toutes les 
communications intéressant le Supplément 
de Art et Décoration (EXPOSITIONS, 
NOUVELLES, etc.), à M. François MONOD, 
126, rue d’Assas, Paris (6°). 


EXPOSITION DE LA SOCIÉTÉ INTERNATIONALE 
A LONDRES 


L’Exposition de Ja Société Internationale des peintres, 
sculpteurs, graveurs, ouverte à Londres, à la New-Gal- 
lery, comporte notamment des peintures de MM. Ni- 
cholson, Orpen, Lavery, Chas. Shannon, Hornell, James 
Pryde, D. Y. Cameron, pour la partie anglaise; à 
MM. Blanche, Maurice Denis, Çottet, Caro-Delvaille, 
pour Ja partie française, Dans la section de sculpture, on 
remarque deux expositions rétrospectives d'œuvres de 
Carpeaux et de Saint-Gaudens. 


_ 


EXPOSITION DE LA SOCIÉTÉ DE L HISTOIRE DU 
COSTUME 


La Société de l'Histoire du Costume organise une 
exposition qui aura lieu dans le pavillon du Jeu de 
Paume, aux Tuileries, du 16 mars au 15 avril. Le but 
de cette exposition est de préparer le Musée du Costure 
que la Société se propose de fonder. 


EXPOSITION DE LA ‘‘ SOCIÉTÉ MODERNE 


Le8 février prochain s'ouvrira dans les Galeries Durand- 
Ruel, 16, rue Laffite, la première exposition de la 
Sociélé Moderne. On trouve, dans ce nouveau groupe 
d'artistes, M'* Dufau et Morstadt, MM. L, Legrand, 
G. d’Espagnat, Dufrénoy, H. Morisset, Eliot, Suréda, 
Manzana-Pissarro, Francis Jourdain, Le Beau, Drésa, 
R. Juste, M. Chabas, P. Madeline, etc. 


—— 


COMITÉ FRANÇAIS DES EXPOSITIONS À L'ÉTRANGER 


Le Comité français des Expositions à V’Étranger a 
procédé comme suit au renouvellement partiel de son 
Conseil de direction. Président : M. le sénateur Émile 
Dupont; vice-présidents: MM. Bellan, Hetzel, Pinard, 
Alfred Magnin ; M. G Roger 
Sandoz. 


secrélaire-général : 
— 


EXPOSITION D'ART DÉCORATIF À STOCKHOLM 


On annonce qu'une exposition d'Art Décoratif suédois 
aura Jieu dans le courant de l'été à Srockholm. Elle 
comprendra en particulier des travaux de paysans, travaux 
anciens et travaux contemporains (lainages, broderies, 
meubles, ustensiles de bois). 


EXPOSITIONS OUVERTES 
se 
PARIS 


Exposition de 1a Société de la Miniature, de l' Aquarelle 
et des Aris précieux, jusqu'au 2 février. 


Exposition de Peintures et de Dessins de M. Francis 
Auburtin, à Ja Galerie de l'Art Contemporain, 3, rue 
Tronchet, jusqu'au 28 février. 


Exposition de MM. Bouchard, Despiau, Landowski, à la 
Galerie de l'Art Contemporain, 3, rue Tronchet, jusqu’au 
28 février. 


Exposilion de l'Associalion des Artistes de Paris, 97, bou- 
levard Raspail, jusqu'au 15 février. 


Exposition d'Estampes japonaises, au Pavillon de Mar- 
san (Musée des Arts Décoratifs). 


Exposition du Cercle Arlistique et Litléraire, 7, vue 
Volney. Peinture et sculpture, jusqu'au 16 février (aqua- 
relles, dessins, gravures, du 25 février au 11 mars). 


Exposition de Tableaux de maîtresitaliens, organisée par 
la Société Philanthropique, 8, place Vendôme, jusqu'au 
10 Février (tous Jes jours de 10 heures à 6. heures). 
(Œuvres de Stefano da Zevio, de Botticelli, de Tintoret, 
de Sebastiano del Piombo, de Lorenzo Lotto, de Titien, 
de Moroni, de Maiïnardi, de Tiopolo, de Guardi). — 
Prix d'entrée : 1 franc. 


6° Exposition de l'Ecole Française, au Grand Palais, 
jusqu'au 24 février. 


9° Salon de l'Association Syndicale professionnelle des 
Peintres et Sculpteurs français, au Grand Palais, jusqu'au 
28 février. 


Exposition d'Aquarelles de M.F. Truffaut, à la Galerie 


Graves, 18, rue Caumartin, jusqu'au 6 février. 


Exposition de Gravures et de Peintures de M. Harald 
Gallen, à la Galerie de l'Art Décoratif, rue Lafitte, jus- 
qu'au 13 février. 


Exposition de Gravures de M. Bracquemond et de sir 
Francis Seymour Haden, à Ja Galerie du Journal des 
Arts, 15, rue de Ja Ville-J'Evèque. 


Exposition d'Affiches de MM. Sieinlein et Barrère, au 
Musée des Arts Décoratifs. 


DÉPARTEMENTS 


ANGERS. — 19° Exposition de la Société des Jlmis des 
Arts, jusqu’à Février. s 


PAU. — ,5* Exposilion de la Société des Amis des 
Arts, jusqu’au 15 mars. 


mm 
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ÉTRANGER 


EDINBURGH. — ÆExposilion annuelle de l'Académie 
Royale d'Ecosse. 


LONDRES. — Exposition des Dessins du ‘* Punch" (depuis 
l'origine du Journal) aux Leicester Galleries, Leicester 
square, jusqu’au 6 février. 


LONDRES. — Exposition d'Hiver de la “ Royal Aca- 
demy ”’. Collection de Peintures et de Sculptures de feu 
M. Mac Culloch, à Burlington-House, jusqu’au 13 mars. 


MUNICH. — Exposition d'Hiver de la ‘ Sécession ”, 
jusqu'au 10 février. 5 


Se Se 


EXPOSITIONS ANNONCÉES 
S- 
PARIS 
Exposition de la Société d' ‘“ Art Français ”, au Cercle 


de Ja Librairie, 117, boulevard Saint-Germain, du 3 au 
23 février, tous les jours de 1 heure à 5 heures, 


Exposilion de la Société Moderne, chez MM. Durand- 
Ruel, 16, rue Laffitte, à partir du 8 février. 


6° Exposition des Peintres du Paris moderne, au Grand 
Palais, avenue d’Antin, du 5 au 26 février. 


Salon des Peintres Orientalistes, au Grand Palais, 


ouvrant le 7 février. 


Exposition d'Aquarelles de JM: Vignal, à la Galerie 
G. Petit, 8, rue de Sèze, du 1‘ au 15 février. 


Exposition de M. Calbet, à la Galerie G. Petit, 8, rue 


de Sèze, du 1‘ au 15 février. 


Exposition de M. Paul- Albert Laurens, à la Galerie 


G. Petit, 8, rue de Sèze, du 16 au 28 février. 


Exposition de JM. Victor Bourgeois, à Ja Galerie 
G. Petit, 8, rue de Sèze, du 16 au 28 février. 


» 


Exposilion de la Société des ‘‘* Aris réunis ‘’, à la Gale- 


rie G. Petit, 8, rue de Sèze, du 3 au 16 février. 


Exposition de la Société des Aquarellisies Français, à la 
Galerie G. Petit, 8, rue de Sèze, du 17 février au9 mars. 


ÆExposilion rélrospective des Œuvres de Yan d'Argent, 
à l'atelier du peintre, rue de la Chaise, en mai. 


Salon de la Société des Artistes Français, au Grand 
Palais, du 1° mai au 30 juin. 


Dépôt : Peinfure, 9-13 mai; H. C., le 29 mars. — 


Dessins, elc., 9-10 mars. — Sculpture, Médailles, etc., 
1" et 2 avril; Œuvres de grandes dimensions, 13 et 14 
avril. — Architecture, 2 et 3 avril, — Gravure, 4 et 5 


avril, — Art Décoralif, 13 et 14 avril. 


Salon de la Sociélé Nationale des Beaux-Arts, au Grand 
Palais, du 15 au 30 juin. 

Dépôt : Peinture, 8 et 9 mars; associés, le 20 mars; 
sociétaires, le 30 mars. — Sculpture, 15 et 16 mars; 


associés, le 27 mars; sociétaires Jes 31 mars et 1°" avril. 
— Gravure, 8 et 9 mars; associés, le 20 mars; sociétaires, 
le 30 mars. — Arcbilecture, 15 et 16 mars; associés, Je 
27 mars; sociétaires, le 31 mars. — Ar! Décoraiif, 15 et 
16 mars; associés, Je 27 mars; sociétaires, le 31 mars. 


_r 


DÉPARTEMENTS 


AIX-LES-BAINS. — ÆExpo ‘in Internalionale (Section 
des Beaux-Aris), de mai à septc abre, 


BAYONNE-BIARRITZ. — Exposition de Biarritz, du 


23 mars au 25 avril, 


GRENOBLE. — Exposition de la Sociélé des Amis des 
Arts, au Musée, du 19 avril au 35 juin. 


LYON. — Exposilion de la Société Lycrnaise des Beaux- 
Aris, au Palais Municipal, du 11 février au 13 avril. 


NANTES. — 8° Exposilion de'la Sociélé des Amis des 
Æris, du 5 février au 21 mars. 


NEVERS.— ;° Exposition du Groupe d'émulalion artis- 
Hique du Nivernais, à Nevers, rue Saint-Etienne, en mars, 


ROUEN. — Exposition des Beaux-Aris, du 1‘ juin au 
3: juillet. 


TOULON. — ÆExposilion de la Sociélé des Amis des 


Arts, en avril. 


ÉTRANGER 


FLORENCE. — ÆExposition de la Société des Beaux- 
Arts, 27, via della Colonna, du 20 mars au 6 juin. 


GLASGOW.— Exposition de l'Institut Royal des Beaux- 
Arts, 280, Sauchiehall street, du 15 février au 29 mai. 


LONDRES. — Exposition de Portraits de jolies femmes, 
à Ja New Gallery, Regent street, du imilieu de fevrier à 
fin mars. 

LONDRES. — Exposition de la “* Royal Society of British 
Artists”, Suffolk street, à partir du 29 mars. 

MONTE-CARLO. — 7° Exposition Internationale des 
Beaux-Aris, jusqu’à avril. 

MUNICH, — 0° Exposition Internationale des Beaux- 
Arts, au Palais de Cristal, été de 1909. 

ROME. — 79° Exposition Internationale des Beaux-Arts, 
via Nazionale, du 1‘ février au 30 juin. 

TOURNAI. — ÆExposilion du Cercle Artistique de 
Tournai, en septembre. 


VENISE. — 8° ÆExposition Internationale des Beaux- 
Arls, du 22 avril au 30 octobre. 


VIENNE. — Æxposilion de la ‘‘ Sécession ‘’, de mars. 


à juin. 
VIENNE. — Exposition du ‘* Hagen Künsterbund ”, du 
milieu de mars à fin juin. 


t fre 
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un bon dessinateur en 


On demande costumes. S'adresser à 


M. Apfel, 121, avenue de Saint-Germain, à Puteaux. 


Jeune homme 18 ans, sorti premier 


de l'Ecole Germain- 
Pilon, il‘y a quelques années, sachant dessiner et compo- 
ser, connaïssant les styles, demande place dessinateur. 
Ecrire au journal, aux initiales ©. E. L. 


Corne © Cuir repoussé o Cuivre © Papier peint 


COURS & LEÇONS 


PRIX MODÉRÉS 
par Me RIEUNIER-ROUZAUD 


EXPOSANT AU SALON 
9, Rue Pierre-Sarrazin, 9, Paris (6*) (Cluny) 


Élèves reçues annuellement au Salon 


Crayon "CASTELL" 


DE 


A. W. FABER 


le meilleur qui existe 


16 degrés de 
dureté 


Répertoire général des Collectionneurs de Ia 
France, de ses Colonies et de l’Alsace-Lorraine, 
publié par E. Renart, libraire-expert à Paris, 14° année, 
1908, 

Ce Bottin de la curiosité, vient de paraître à nouveau 
sous une forme encore plus complète. 

Dans le format commode d'un in-12 d'environ 1.000 
pages, il donne plus de 16.000 adresses d'amateurs, 
avec Ja nature de leur collection, celles des libraires et 
des marchands, l'indication des musées, archives et 
bibliothèques, des sociétés savantes ou artistiques, des 
commissaires-priseurs, etc., en un mot, on y trouve 
toutes les personnes et les établissements que peuvent 
avoir besoin de connaître ceux qui vendent ou qui achë- 
tent des livres et des objets de curiosité. 

Des tables de classement par spécialité permettent de 
voir instantanément le nom que l'on désire, tout en pro- 
fitant du rangement par départements et localités, si 
utile à divers points de vue. 


S'adresser chez l'auleur, M. E. RENART, 2, rue de 


‘ Lorraine, à Maisons-Airorr (Seine). 


Crayon à copier 
"CASTELL’ de À. W. FABER 


Le meilleur qui existe 


Fabrique fondée en 1761 
En vente chez tous les. papetiers 


A.W. FABER, PARIS 


PERSIENMES FER & TOLE 


FERMETURES LNSTASTANESS POIR MAGASINS 


PERSIEMNES FER & 301$ gNQUEMET, MESNET: çe MONTE CHARGES 
USINE À VApey 


94, AUC OC LA COMYENTION, 94 


“4 PARIS »- 


nn nn RAR te Chatte) 


JELLPHËNE 709-134 7392-69 


MONTE-PLATS 
MOXTE-LETTRES AUTOVATIULES 
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WiiLiAM BAZE & C“|MERCIER FRÈRE 


18, Rue Vavin, % PARIS 
COULEURS CAMBRIDGE = VERNIS MEYER 
ENCADREMENTS - POTERIES D'ART - GRÈS FLAMMÉS 


; Ancienne Maison L. LATOUCHE 
P. CONTET 34, Rue Lafayette, Paris 
* FABRIQUE DE COULEURS EXTRA-FINES POUR LES ARTS 


Toiles à peindre et Panneaux 


SPÉCIALITÉ D'OUTILS pour le CUIR, la CORNE, la PYROGRAVURE 


MAGNIER FRÈRES 


Reliures de Luxe et de Bibliothèques 
7, Rue de l'Estrapade, 7 — PARIS 


Successeur de JEAN FONTAINE 
J: MEYNIAL, Libraire, 30, Boulev. Haussmann 
ACHAT ET VENTE DE LIVRES RARES ET PRÉCIEUX 
DU XV* AU XIX* SIÈCLE 
Manuscrits, Reliures anciennes avec et sans Armoiries, Gravures, 
Direction de Ventes publiques, Expertises. — Catalogue 
franco sur demande. 


TABLEAUX ANCIENS 
F. KLEINBERÇER 


9, Rue de l’Echelle, 9 2% PARIS 
Dorure © AU CADRE LOUIS XV Miroiterie 


ROZARKRD), 54, Rue de Clichy 


Encadrements de Peintures, Estampes, etc., etc. 
Passe-Partout pour Dessins, Gravures et Plans 
Spécialité d'Agrandissements Artistiques et Photographiques 
Occasions : Vieux Cadres de Style 


RIEUL Eee 


50, Rue des Ecoles, 50 s PARIS 
MORDANTS, COULEURS, PRODUITS CHIMIQUES, SCALPELS 


Spécialités pour Cuirs d’Art 


CHRISTOFLE Er Cie 
# Orfêètres 
56, Rue de Bondy, 56 Z PARIS 


Fabrique de Meubles 


LOUIS SCHMITT 


SCULPTEUR -ÉBÉNISTE 
ATELIERS & MAGASINS 
43, Rue des Boulets, 43 2% PARIS 
TÉLÉPHONE : 924-05 
CHOIX CONSIDÉRABLES 
BEAU * BIEN x* PAS CHER 


| 
: 


—ù 


TAPISSIERS 
DÉCORATEURS 
100, Faubourg Saint-Antoine, PARIS 
MEUBLES — SIÈGES — TENTURES 


MM. MERCIER échangent volontiers leurs marchandises 


contre des œuvres d'artistes peintres, sculpteurs, etc. 


BIJOUX D’ART 


Cuivre o Bronze o Argent o Or o Corne o Ivoire 


P. AROUY 


78, Rue du Bac, 783 x PARIS 


Charles FOULARD 


— Librairie d'art 


7, quai Malaquais, 7 Æ Tél. 828-047 


Etablissements RUCKERT & C 


Photograveurs de la Revue ‘ ART ET DÉCORATION ” 
56 Li, Rue des Plantes, PARIS (X1V:) 


3 GRANDS PRIX — 1 MÉDAILLE D'OR 
Hors Concours, Meæbre du Jury, Marseille 1906 + Londres 1908, Médaille d'Or 


MELVILLE & ZIFFER 


DENTELLES VÉRITABLES, BRODERIES 


P. MEZZARA, Propriétaire # “ A. TENENTI, Directeur 
54 et 52, Faubourg Saint-Honoré, PARIS 


CH. BOUTET pe MONVEL 2° Troncée: 


= SES BIJOUX ARTISTIQUES 
Éditions de Bronzes à cire perdue de Stcinlen et des 
meilleurs Sculpteurs. 
Galerie de Tablèeaux-des Maîtres modernes : 
LUCIEN SIMON, R. MÉNARD, CH. COTTET AMAN-JEAN, CARRIÈRE, PRINET 


BOURGEOIS Aïiné 


18, Rue Croix-des-Petits-Champs, 18 # PARIS 


TEINTURES & PATINES TOUTES PRÉPARÉES 
pour la décoration du cuir, de l'étain et du cuivre 
Outillage, Cuirs, Métaux à repousser, etc., etc. 


Couleurs et Matériel pour tous les genres de Peinture 


MEUBLES ET DÉCORATION MODERNE 
M. GALLEREY 


DESSINATEUR-FABRICANT 
2, Rue de la Roguelfe (Place de la Bastille), Paris 


Martin Low « Taussig 


107, Rue du Temple, PARIS 


HAUTES NOUVEAUTÉS EN PIERRES ARTISTIQUES 
unies et à facettes 


TEINTES ET ÉMAUX SPÉCIAUX 
pour l'étain, cuivre, étoffe, cuir, papier 
ASSORTIMENT COMPLET de toutes les Imitations de 
Diamant et de Pierres précieuses de couleur 
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GENDRE ET SUCCESSEUR 


PARIS x 8, Rue Bonaparte, 8 x PARIS 
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? 
eu. A. GODARD ‘£ 
Éditeur © Éditeur 


PARIS 2% 37, Quai de l’Horloge, 37 2% PARIS 
UNIQUE DÉPOSITAIRE DES ŒUVRES DE ©. ROTY, MEMBRE DE L'INSTITUT 


CRAYO CONTES 


Æ 


ont 


NN NN x 


TS Le C. HARDTMUTH 


à SR RP TOR CTI OT TR TER OR TR RE ER ETS 
: Ke 
5 TRAVAUX D'ART POUR LA G DE MALHERRE ; 
| PUBLICITÉ # L'INDUSTRIE d ; É < 
: 3: Far mper spa ere IMPRIMEUR DE LA REVUE L 
à CRE TE BRU RES ‘* ART ET DÉCORATION ’’ L 
HN PEUR  SATALOGUES 12, PASSAGE DES FAVORITES, 12 | 
JS ILLUSTRÉS . <%: ALBUMS se PARIS (KV) | DA 
RE Re Je a. D ÿ 
7 AFFICHES ARTISTIQUES TÉLÉPHONE : 706-91 > 706-92 Ÿ 
DT RET SET RET SENTE TS EP SENTE RESTES TR ET 


Arl et Décoration 


LÉ NES 


AË Ke 


( ADRESSE TÉLEGRAPHIQUE 
: | PICARFAYET - PARIS 
NS 


1 // D 
S D Sr 


£a, PNEU 


PERSAN 


L 


PERSAN PARIS 


(Seine: 4-Dise) 97, Soul! S5bastopol 


The India Rubber Gutta Percha 
& Telegraph Works C° (Limited) 


(NCAILLE | 
nr qu Pour LE Eu, ECORATIVÉ 


PE En ADP 
9 ERNEST PIGARD 


NA jRUE S'PAUVEUR | is) à LL 
F ES 


SI LIGNE 145.82 
Er Uicne 25025 


À 2 


D 


(Près la Rue 


A PCT En 
CV 02 >, D D 


METROPOLITAIN 


Pt KE 
= DE F = È > 
ù RS a de STATION SED ENIS (Lise n23} 


= 


POUR DESSINER OÙ POUR 
ÉCRIRE, N'EMPLOYEZ QUE 


Le Porte-Plume-: Réservoir 


SWAN” 


Le meilleur de tous!! 
SE FAIT EN 4 GRANDEURS 
Fes 15, 23.50, 35 et 61.50 


Notre Grand Choix de Plumes d'Or 
nous permet de satisfaire 
o toutes les écritures o 


LES PORTE-PLUME RÉSERVOIR 

“4 SWAN ‘” SONT EN VENTE CHEZ 
TOUS LES PAPETIERS 
Catalogue n° 4 envoyé franco par 


BRENTANDS 37, Avenue de l'Opéra, Paris 


AGENTS GÉNÉRAUX POUR LA FRANCE 


MABIE TODD & C®° Fabricants, Londres, Bruxelles 
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AMEUBLEMENT a DÉCORATION « Style et Moderne 


M. LEFRANC === 


Gour du Cheval-Blanc ( 2, Rue de la Roquette M 
PARIS (21, Faubs. St-Antoine 


SALLE A MANGER MODERNE, CHENE AVEC APPLICATIONS EN FER FORGÉ 
Buffet dessus marbre » Table à rallonge o 6 chaises cannées o Les 8 pièces … .… 350 francs. 


Envoi de Photographies sur demande 
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ÉMILE LÉVY, Éditeur-Gérant. 7067 — G. de Malherbe, imprimeur, 12, passage des Favorites, Paris (xv°) — Encre Gauger 


MARS 1909 


SUPPLÉMENT 


CHRONIQUE 
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LES PAYSAGES DE M. FRANCIS AUBURTIN 


LE SALON DES 


ORIENTALISTES 


EXPOSITION DES BOURSIERS DE VOYAGE EN ALGERIE : 
MM. JOUVE ET CAUVY 
LA SOCIÉTÉ DE ‘* LA PEINTURE A L'EAU ” 


LES ‘ ARTS RÉUNIS ” 


LA ‘« SOCIÉTÉ MODERNE ” 


EXPOSITION DE M. BONNARD 


Les paysagistes contemporains, impression- 
nistes, /uministes, qui se comportent comme 
des instruments enregistreurs de points de vue 
quelconques et d’effets instantanés, ont perdu 
le sens même de la beauté de la nature, l’ar- 
chitecture du paysage et la contemplation. Le 
paysage ne peut désormais se renouveler que 
par un retour à une vision plus générale, plus 
intellectuelle et plus sereine. 

M. Francis Auburtin est aujourd’hui, 
parmi nos paysagistes, un des trop rares esprits 
qui se retrouvent classiques d’instinct, simple- 
ment, sobrement, en s’abandonnant au spec- 
tacle et au génie inconscient et effacé, mais 
toujours architecte et sourdement musicien qui 
réside dans tous les aspects de la nature. 
Laissés dans l’ombre par ses grands panneaux 
décoratifs, ses nombreux paysages sont encore 
trop peu connus. Rien, cependant, dans l’art 
de cette génération, n’est plus propre que ces 
études (1) à rappeler que le paysage classique 
n'appartient pas aux seules terres antiques et 
méridionales, mais qu’il habite partout au fond 
de la nature, parce que c’est dans la contem- 
plation du spectateur qu'il se compose, et 


(1) Exposces à Ja Galerie d'Art Décoratif de la rue Tronchet. 


parce qu'aussi, partout dans Ja figure de la 
nature, circule, en effet, un rythme subtil. 
Dans ces paysages sans prétention, point du 
tout arrangés ni stylisés, M. Auburtin, certes, 
ne vise qu’à faire bonnement le portrait de la 
nature. Mais sans quitter Ja présence réelle 
des choses, la vision se prolonge toujours au 
delà de la rétine dans une région qui rejoint 
l'esprit. Depuis la ligne de cimes des bois 
jusqu’à la courbe du sentier parmi les herbes, 
M. Auburtin aperçoit toujours dans le dessin 
quelque passage d’un rythme fuyant et secret. 
Qu'il peigne la mer étale et les bords de la 
falaise à Varangeville, la rive escarpée des lacs 
italiens, les calanques déchiquetées des Alpes 
corses tombant dans Ja mer, ou les bighlands 
d'Ecosse, leurs moors bronzés et pourpres, 
leurs tristes eaux, leurs ciels bas aux longues 
et lointaines lueurs, le couchant, le lever de 
lune, la pluie ou le midi, — partout il fait 
goûter avec sobriété une harmonie délicate 
dans l’arabesque du paysage et dans les traits 
du sol, — et partout sa couleur, où des gris 
transparents et calmes se mêlent aux roses, 
aux bleus, aux ocres, aux verts, sans s’affadir 
ou se répéter, s'unifie, se voile et s'allège. 


CET, 


à 


a] 
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Les tons, les effets, les ciels, Jes pays 
les plus divers se touchent et se fondent 
ainsi chez lui dans une fine contemplation, 
très simple, limpide, pleine de repos et de 
solitude, et qui laisse partout, jusque dans le 
pathétique contenu des crépuscules et des 
orages, voire jusque dans l'hiver, sur la grève 
désolée de Scheveningen, une bienfaisante et 
discrète sérénité. 

On 2 coutume de retrouver au Salon des 
Orientalistes MM. Dinet, Cottet, Laparra, 
de Ja Nézière, Girardot, Güillot, Maurice 
Chabas et, pour les sculpteurs, MM. Peter 
et Bugatti. Parmi les exposants nouveaux ou 
de récente date, on remarque M. Landowski, 
M" Agutte, M. Junès et ses figures de rabbins, 
M. Camille Laurens avec ses petits tableaux 
chinois vernissés comme un laque, et, comme 
peintre (on ne le connaissait encore que comme 
sculpteur), M. Gaudissard avec ses fraîches et 
délicates études matinales de terrasses, de 
cours à eaux vives et à bassins. 

M. Frédéric Christol, il y a trente ans un 
des meilleurs élèves de Gérôme, et depuis 
missionnaire, — avant de renoncer à l’art et 
à l’Europe, avait déjà donné, entre autres 
paysages, d'excellentes études de Palestine. 
Resté peintre à ses heures, il a été le premier 
orientaliste établi dans l'Afrique du Sud. 1] y 
a dans ses fines petites vues du Cap, des mon- 
tagnes du Bosutaland, du Haut-Zambèze, cette 
pointe de précision, cette justesse et cette 
particularité de lumière et d’atmosphère qui 
font comme reconnaître un climat lointain, 
qu’on ignore, et qui, en excitant ja curiosité 
Jui communiquent l'illusion d’un regret nostal- 
gique. Devant ces menus tableaux Jarges de 
deux mains, on croit, avec le voyageur, se 
souvenir d’avoir vu Ja grève de Ja mer Australe, 
et au fond de l'Afrique équatoriale, le soleil 
couchant sur la plaine nue et sur le large flot 
bleu du Zambèze. 


_—_—— 


On compte MM. Carré, Déziré, Vaillant, 
Villain, Deltombe, et, comme sculpteur, 
M. Henri Vallette, parmi les nombreux can- 
didats à Ja bourse de voyage instituée par le 
gouvernement général de l'Algérie. On pou- 
vait juger, au Salon des Orientalistes, par les 
deux salles réservées aux envois des boursiers 
de l’année dernière, M. Cauvy et M. Jouve, 
tout ce qu'on peut espérer de cette fondation 
pour de jeunes artistes d'un talent original. 


M. Cauvy, dont on connaissait déjà le grand 
tableau du Lendemain de Ramadan, a rapporté 
d'Alger quantité de fort bonnes études, larges, 
heureuses, pleines de fraîcheur et de lumière, 
et qui ne laissent à désirer que plus de délica- 
tesse et de rareté dans Ja couleur ou plus d’au- 
dace. M. Jouve s’est essayé avec succès à la 
peinture dans quelques grandes vues de mer, 
qui, remplies d'un sentiment robuste et salubre, 
respirent l’espace et la pureté du matin. De 
nouveaux dessins d'animaux destinés à une 
illustration du Livre de la Jungle ne sont plus 
seulement de superbes analyses de muscles, de 
mouvements et de pelages ; M. Jouve s’étudie 
à situer et à envelopper dans le paysage la 
sauvage solitude de ses bêtes de proie, tigres, 
pythons, vautours. 

On voudrait qu’il se remit en même temps à 
la sculpture, et nous donnât encore de ces 
bronzes serrés, nerveux, savants et vigoureux, 
comme ceux qui ont commencé sa réputation; 
c'est par un travail assidu de sculpteur qu'il 
dépend de lui de devenir peut-être le pre- 
mier animalier de ce temps. 
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A la Société Internationale de “‘ la Peinture 
à J'eau ”’, MM. La Touche, Walter Gay, 
Auburtin, MM. Marcette, Charlet, Cassiers, 
M. Simon surtout reposent de la médiocrité 
vieillie et fastidieuse du Salon des Aquarellistes. 
La manière de M. Simon n’a jamais été plus 
vigoureuse, plus simple, plus émouvante, par son 
effort de concentration tendue ; son éloquence 
sommaire et brusque est au plus haut point 
dans les deux vastes aquarelles italiennes où, 
avec son trait schématique et sa courte palette 
de gris jaunâtre, d’écarlate, de pourpre vineux, 
de violâtre sombre, de brun fumeux, il a peint 
des coups de jours et des éclairages nocturnes 
sur des foules et des processions de fidèles et 
de pénitents répandues dans des colonnades et 
dans des parvis. 

A la Société des ‘‘ Arts réunis”, M. Ségoffin 
a exposé deux de ses petites études de bustes 
(Mistral, M. de la B.) d'une observation et d’un 
modelé toujours si énergique, si vif et si dru; 
M. Hairon des petites boîtes de bois dur, 
incrustées de cuivre rouge et de burgau, où il 
s'inspire librement et excellemment, sansaucune 
imitation, des inros et des écritoires japonais ; 
et M. Dufrène des coussins et des écharpes 
de tulle imprimé aux tons rares et soutents de 
gris perle, gris fer, noir, violet, lilas nocturne, 


ts 
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orange, rouille, brun rougeâtre, composés avec 
un goût sobre et raffiné. 


—— 


La Société Moderne de Peinture qui a tenu sa 
première réunion à Ja galerie Durand-Ruel est 
une nouvelle association coopérative d’exposi- 
tion. Les membres de ce groupe composite 
sont presque tous des noms déjà connus ou 
remarqués : M" Dufau, M" Morstadt, M. Ma- 
deline, M. d’Espagnat, M. Maurice Chabas, 
MM. René Juste, Suréda, Francis Jourdain, 
Braquaval, Alluaud, MM. Déziré et Drésa, 
M. Louis Legrand, beaucoup moins à l'aise 
dans sa peinture que dans ses pastels, M. Mar- 
cel Clément et ses vues nocturnes, menues et 
documentaires, des boulevards, et M. Man- 
zana-Pissarro avec ses bizarres et fantas- 
tiques pots-pourris de vergers tropicaux et de 
sultanes mulâtresses apparues sur des panneaux 
tannés et dorés comme un vieux Cordoue. 


Se 


M. Bonnard a réuni à la galerie Bernheim 
trente-six de ses petits cadres d'intérieurs de 
salles à manger, de rues de Paris, de jardins à 
la campagne. M. Bonnard est toujours, s'il 
s’agit de sa palette, un coloriste délicieusement 
frais, fin et lumineux, avec ses harmonies de 
gris perle, de rose aurore, de vert-de-gris et 
ses éclairages vifs, humides et légers, dans des 
cabinets de toilette, en plein air, sousles arbres, 
entre deux averses ou par des matins d'automne 
ensoleillés, et, comme observateur, il a toujours 
dans l'humeur une pointe de bonhomie demi- 
fantaisiste, demi-bourgeoise et pseudo-enfan- 
tine qui est à Jui. Maïs son dessin brusque et 
rondelet n’a plus seulement des abréviations 
et des ratés amusants : sous prétexte de naturel 
il se désosse et s’abandonne maintenant .trop 
souvent jusqu’au Jâchez tout et jusqu’à l’in- 
forme. 


François Monop. 


NOUVELLES DIVERSES 


SOCIÉTÉS ARTISTIQUES 
JS 
FONDATION D’UNE ( SOCIÉTÉ DE L'ART DÉCORATIF 
FRANÇAIS } 


On annonce Ja fondation d’une Société de l'Art Déco- 
ratif Français, qui a pour objet la défense, en général, 
des intérèts de l’art décoratifen matière de fabrication, 
d'exposition, etc. 

Le bureau a été constitué comme suit : Président : 
M. Lalique; vice-présidents : MM. Théodore Riviere, 
Buffe, Laporte-Blairsy; secrétaires : MM. Saint-André 
et G. Bastard; frésorier : M. Rozet. 


el 


SOCIÉTÉ DES ARTISTES INDÉPENDANTS 


Le siège social de la Société des Artistes Indépendants 
a été transféré 7, rue de Citeaux (XI]‘). Le bureau de la 
Société, pour 1909, a été constitué comme suit : 

Président : M. Signac ; vice-présidents: MM. Paviot et 
Luce ; secrétaire : M. Seguin; secréfaire-adjoint : M. Del- 
tombe ; frésorier : M. Périnet. 


_ 


2° CONGRÈS NATIONAL DE L'ART À L'ÉCOLE 


Le 2° Congrès National de J’Art à l'Ecole aura lieu ; 


Nancy du 5 au 10 août 1909. ]] comportera une exposi- 
tion internationale de salles d'écoles types. Les questions 
traitées seront : 1° L'architecture et Je mobilier de la 
‘maison d'école ; 2° l’enseignement du dessin ; 3° l'ensei- 
gnement de la musique. 


Se. 


Adresser les adhesions au Secrétaire de Ja Societe de 


‘l'Art à l'Ecole, 26, quai de Béthune, à Paris, ou au 


Comité lorrain du Congrès, 11, rue Henriette, à Nancy. 
se ss 
MUSÉES ET MONUMENTS 
= 
COURBET AU MUSÉE DES BEAUX-ARTS 
DE LA VILLE DE PARIS 


M: Juliette Courbet avait déjà donné au musee de la 
Ville de Paris Les Demoiselles des bords de la Seine, une des 
œuvres les plus cannues de Courbet. On annonce qu'elle 
vient de faire au Petit Palais un nouveau présent de six 
peintures de Courbet : Portrait de Courbet au chien, 
Portrait de M" Zélie Courbet, de JM" Julielle Courbet, 
Portrait du père de Courbet, Les Amanis dans la campagne 
et Les frois Baigneuses. 

La Ville possédait déjà, on le sait, La Sieste, le Portrait 
de Proudhon et le Portrait de Corbineau, On a décidé de 
réunir désormais toutes ces peintures de Courbet, au 
nombre de dix, dans une salle spéciale. 


—— 


UNE COMMANDE DE L'ÉTAT À M. BESNARD 


Le Ministère des Affaires étrangères a fait construire 
à Vienne, par M. Chédanne, un hôtel pour l'ambassade 
de France. 1] convient de féliciter l'administration des 
Beaux-Arts du choix qu'elle a fait de M. Albert Besnard 
pour orner cet hôtel de peintures décoratives. M. Albert 
Besnard a composé un plafond pour le grand escalier. 
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UN MUSÉE RUBENS À ANVERS 


La ville d'Anvers se propose, dit-on, de constituer un 
musée historique d'œuvres et de souvenirs de Rubens 
dans l'hôtel où il a habité et qui se trouve aujourd’hui à 
Anvers, au n° 7 de la rue Rubens. 

LE MONUMENT WHISTLER A LONDRES ET LE 
MUSÉE WHISTLER A LOWELL 

Le Comité anglais fondé pour élever à Chelsea un 

monument à la mémoire de Whistler, a maintenant reçu 


Ja somme necessaire à cette entreprise, Le Counly Coun- 


se 


cil de Londres, la Société Internationale de Sculpteurs, 
Peintres et Graveurs, nombre d'écrivains et d'artistes 
anglais et américains sont parmi les principaux souscrip- 
teurs. Le projet de M. Rodin comporte, on le sait, une 
figure de la Renommée tenant en ses bras un buste ou un 
médaillon de Whistler. 

La ville natale de Whistler, Lowell, en Massachusets, 
a entrepris deconstituer à ses propres frais un musée 
Whistler dans la maison où l'artiste est né. Une réplique 
du monument de Chelsea sera placée devant ce musée 
où l’on réunira tous les souvenirs qui intéressent la 
mémoire de Whistler. 


y 


ed 
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Guide Technique des Procédés de reproduc- 
tion. (Technischer Führer durch die Reproduktions Verfahren), 
par August Albert. 

Un vol. in-8 de 300 pages. Prix: 10 francs. 

Wilhelm Knapp, éditeur, à Halle (Allemagne). 


11 existait déjà, en allemand ou en français des manuels 
traitant de tels ou tels procédés de reproduction. 
M. August Albert, professeur au Kaïserlich Kæniglich 
Lebr-und-Versuchs-Anslall de Vienne a voulu donner un 
ouvrage général de références sur la matière. Les pro- 
cédés industriels de reproduction sont aujourd’hui très 
divers et très nombreux et on apprécicra à Ja consultation 
l'utilité du précis de M. Albert, L'auteur Jui a donné Ja 
forme d'un lexique alphabétique maniable et tres 
complet. Chaque article comporte, avec une description 
technique du procidé considéré, des renvois bibliogra- 
phiques ou des rappels de brevets, s'il y a Jieu. 


Le Peintre-Graveur Illustré. Tome 1]]. — Tngres et 
Delacroix, par Loys Delteil. 

Un vol. gr. in-4", illustre de nombreuses reproductions. — Prix : 
25 francs. 


Chez J'auteur, 2, rue des Beaux-Aris, à Paris. 


Le catalogue de M. Delteil n'ajoute pas moins de 
quatre pièces inédites (quatre poriraits d'homme) aux 
quatre lithographies d'Ingres déjà connues. 

La série des gravures et des lithographies de Dela- 
croix est une partie importante de son œuvre. Elle com- 
mence en 1814 avec le Bonaparte qu’il gravait surun fond 
de casserole, et finit en 1854 avec cent trente pièces envi- 


/ 


0 


ron, qui comportent toutes sortes de sujets, charges, 
pièces satiriques, études orientales, croquis, chevaux, 
fauves, et les célèbres illustrations du Faust, du Hamlet, 
du Gætz de Berlichingen. 

Comme dans les volumes précédents, chaque pièce est 
reproduite, avec description des états, références aux 
collections, relevés des ventes, et le nouveau tomeest im- 
primé sur ce papier d’alfa qui devrait remplacer dans 
toutes les publications illustrées le détestable papier 
couche. 


L’Eôtel de Ville de Paris (Les richesses d'art de la Ville 
de Paris), par Lucien Lambeau, archiviste du Conseil Muni- 
cipal. 

Un vol. in-8, illustre de 64 planches hors texte, avec une biblio- 
graphie et un index alphabétique. -— Prix : broché, 8 francs. 
Relié, 10 francs. 


H. Laurens, éditeur, 6, rue de Tournon, à Paris. 


La librairie H. Laurens entreprend sous ce titre la 
publication d'une nouvelle série de livres destinés à 
décrire les trésors artistiques que possèdent Ja Ville et 
ses Monuments Municipaux. 

M. Lambeau, secrétaire de Ja Commission du Vieux 
Paris, archiviste du Conseil Municipal, est l'auteur du 
premier volume, une histoire et une description documen- 
taire et artistique très complète de l'Hôtel de Ville. 
Rempli de peintures décoratives, l'Hôtel de Ville de 
Paris forme un très riche musée éclectique de l'art con- 
temporaïin. Beaucoup de ces peintures sont reproduites 
dans Îe livre de M. Lambeau. 


EE 


CONCOURS 


= 


CONCOURS D'AFFICHES 


Un concours est ouvert à Barcelone, pour la compo- 
sition d’une affiche recommandant Barcelone ville 


d'hiver. Le projet primé recevra un prix de 5,000 pese- 
tas (cinq mille francs). 

S'adresser pour tous renseignements au D' Mathé, 
29 bis, rue Demours, à Paris. 
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EXPOSITIONS 


ss 


Prière de vouloir bien adresser toutes les 
communications intéressant le Supplément 
de Art et Décoration (EXPOSITIONS, 
NOUVELLES, etc.), à M. François MONOD, 
126, rue d’Assas, Paris (6:). 


EXPOSITIONS OUVERTES 
se 
PARIS 


Exposition Clément Faller (1819-1901), à la Galerie 
Bernheim, rue Richepanse, jusqu’au 6 mars. 


Salon de la Société des Aquarellisles Français, à la 
Galerie G. Petit, 8, rue de Sèze, jusqu’au 7 mars. 


28° Salon de l'Union des Femmes peintres el sculpteurs, 
au Grand Palais, avenue d'Antin, jusqu’au 8 mars. 


Exposilion ‘‘ Poil et Plume”, à Ja Galerie Boissy-d'An- 
glas, rue Boissy-d’Anglas, jusqu'au 8 mars. 


4° Exposition de la Société internationale de ‘* la Peinture 
à l'eau ””, à Ja Galerie des Artistes Modernes, 19, rue 


Caumartin, jusqu’au 10 mars. 


Exposition du Cercle Arlistique et Lilléraire, 7, vue 
Volney (aquarelles, dessins, gravures), jusqu'au 11 mars, 


Exposilion de M. Laprade, à la Galerie Druet, rue 
Royale, jusqu’au 13 mars. 


Exposilion de M. P.-A. Ullman, à la Galerie Petit, 
8, rue de Sèze, jusqu'au 15 mars. 


Exposilion annuelle du Cercle de l'Union Artistique, vue 


Boissy-d’Anglas. 


rs 


DÉPARTEMENTS 


PAU. — 5° Æxposition de la Société des Amis des 
Arts, jusqu'au 15 mars. 


NANTES. — ,8*° Exposition de la Société des Amis des 
Arts, jusqu’au 21 mars. 


ROUEN. — Exposilion de la Société des Artistes Rouen- 
naïis, 13, rue des Arsins, jusqu'au 31 mars. 


LYON. — Exposition de la Sociélé Lyonnaise des Beaux- 
Arts, au Palais Municipal, jusqu'au 18 avril. 


ae 


ÉTRANGER 


EDINBURGH. —- Exposition annuelle de l'Académie 
Rovale d'Ecosse. 


DUBLIN. — Exposition de l'Académie Royale Trlandaise, 
jusqu'au 15 mai. 


GLASGOW. — Exposition du “* Royal Tnslitule of Fine 
Arls ”, jusqu'au 29 mai. 


LONDRES. — Exposition de la Societé Infernationale de 
sculpteurs, peintres et graveurs, à la New-Gallery, Regent 
str., jusqu’à fin mars. 


LONDRES. — Exposition d'Hiver de la “ Royal Aca- 
demy ”’. Collection de Peintures et de Sculptures de feu 
M. Mac Culloch, à Burlington-House, jusqu’au 13 mars. 


LONDRES. — Exposition de Portrails de jolies femmes, 
à la New Gallery, Regent streer, jusqu'a fin mars. 


MONTE-CARLO. — 7° Exposilion Internationale des 
Beaux-Arts, jusqu'à avril. 


ROME. — 79" Exposition Internationale des Beaux-Arts, 
via Nazionale, jusqu'au 30 juin. 


EXPOSITIONS ANNONCÉES 
Se 
PARIS 


Exposilion de ‘* la Dentelle de France ‘’, au Musée des 
Arts Décoratifs, en mars. — Exposition du Concours 
de la Dentelle de France et exposition de dentelles 
espagnoles anciennes. 


Salon de la Sociélé des Artistes Français, au Grand 
Palais, du 1“ mai au 30 juin. 

Dépôt : Peinture, 9-13 mars; H. C., le 29 mars. — 
Dessins, elc., 9-10 mars. — Sculplure, Médailles, etc... 
1“ et 2 avril; Œuvres de grandes dimensions, 13 et 14 
avril. — Architecture, 1 et 3 avril, — Gravure, 4 et 5 
avril. — Art Décoralif, 13 et 14 avril. 


Salon de la Société Nationale des Beaux-Arts, au Grand 
Palais, du 15 au 30 juin. 


Dépôt : Peinture, 8 et g mars; associés, le 20 mars; 
sociétaires, le 30 mars. — Sculplure, 15 et 16 mars: 
associés, le 27 mars; sociétaires les 31 mars et 1° avril. 
— Gravure, 8 et 9 mars; associés, le 20 mars; sociétaires, 
le 30 mars. — Archilecfure, 15 et 16 mars: associes, le 
27 mars; sociétaires, le 31 mars. — Art Décoratif, 15 et 
16 mars; associés, le 27 mars; sociétaires, le 31 mars. 


Exposition de M. Guirand de Savola à la Galerie Petit, 


du 1“ au 15 mars. 


Exposition de M. Rigaud, à la Galerie Petit, du 1‘ au 


15 mars. 


12° Exposition de la Société des Peintres de Montagne, 
au Cercle de Ja Librairie, 117, boulevard Saint-Germain, 
du 5 au 28 mars. s 


Exposition de la Société de Peintres et de Sculpteurs, à 
la Galerie Petit, rue de Sèze, du 8 mars au 4 avril. 
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Exposition de l'Aulomobile-Club, 6, place de la Con- 
corde, du 6 au 28 mars, tous les jours, sauf le vendredi, 
de : heure et demie à 5 heures. 


Exposition de M. Butler, à la Galerie Bernheim, rue 
Richepanse, du'8 au 10 mars. 


Exposition de M. Pinchon. 


Exposition de M.].-]. Gabriel, à la Galerie des Artistes 
Modernes, rue de Caumartin, du 15 au 25 mars. 


Exposition de JM. Louis Sue, à Ja Galerie Druet, 


20, rue Royale, du 15 au 27 mars. 


Exposition .de la Société de l'Histoire du Costume, au 
Pavillon du Jeu de Paume, jardin des Tuileries, du 16 mars 
au 35 avril. 


Exposition de M. Picabia, à la Galerie Petit, du 17 au 
31 mars. 


Salon des Artistes Indépendants, dans J'Orangerie des 


Tuileries, en avril. 


Exposition de M. Le Goût-Gérard, à la Galerie Petit, 
du 1°" au 15 avril. 


Exposition de M. Pokitonov, à la Galerie Petit, du 


1" au 15 avril. 

Exposilion de la Société des Pastellistes Français, à la 
Galerie Petit, rue de Sèze, du 7 au 27 avril. 

Exposition de M. Horton, à la Galerie Petit, du 16 au 


30 avril. 


Exposition de M. Filliard, à la Galerie Petit, du 16 au 
30 avril. 


Exposition de M. Cecil Aldin, à la Galerie Petit, du 


1“ au 14 mai. 

Exposition de JM. Siyka, à la Gulerie Petit, du 15 au 
29 mai. | 

Exposition de M. A. Thomas, à Ja Galerie Petit, du 
30 mai au 10 juin. C 


_—_" 


DÉPARTEMENTS 


AIX-LES-BAINS. — ÆExpo:ition Internationale (Section 
des Beaux-Arts), de mai à septembre. 


BAYONNE-BIARRITZ. — Exposition de Biarritz, du 
23 mars au 25 avril. 


CONSTANTINE. — 9° Exposilion de la Sociéte des Amis 
des Arts, du 10 avril au 9 mai. 


GRENOBLE. — Exposition de la Sociélé des Amis des 
Arts, au Musée, du 19 avril au 15 juin. 


NANCY. — ŒExposilion inlernalionale de l'Est de la 
France, section des Beaux-Arls, du 1" juin à Ja clôture 
de l'Exposition. 


NEVERS.— ;* Exposition du Groupe d'émulalion artis- 
tique du Nivernais, à Nevers, rue Saint-Etienne, en mars, 


ROUEN. — Exposition des Beaux-Arts, du 1" juin au 
31 juillet. 


TOULON. — Exposition de la Sociélé des Amis des 
Arts, en avril. 
ÉTRANGER 
FLORENCE, — ÆExposition de la Société des Beaux- 


Aris, 27, Via della Colonna, du 20 mars au 6 juin. 


LONDRES. — Exposition de la ‘* Royal Society of British 
Artists”, Suffolk street, à partir du 29 mars. 


LONDRES. — Exposition de la Société Royale des Aqua- 
rellistes, 5 À Pall Mall East, du 24 avril au 30 juin. 


MUNICH. — 0° Exposition Internationale des Beaux- 
Aris, au Palais de Cristal, été de 19009. 


PITTSBURGH. — 3° Exposition de peintures du ‘‘ Car- 
negie Institute ‘’, du 29 avril au 30 juin. 


STOCKHOLM. — Exposition d'Art décoratif suédois, 
été de 1909. 


TOURNAI. — ÆExposition du Cercle Arlistique de 
Tournai, en septembre. 


TURIN. — Exposition de la Société promolrice des 
Beaux-Arls, 25, via della Lecca, du 1°" mai à fin juin. 


VENISE. — 8° Exposition Internationale des Beaux- 
Arls, du 22 avril au 30 octobre. 


VIENNE. — Æxposition de la ‘* Sécession ‘’, de mars 
à juin. 


VIENNE. — Exposition du ‘‘ Hagen Kiünsterbund ”, du 
milieu de mars à fin juin. ë 


] euñe sculpteur-ciseleur élève de grands maîtres, 


demande travail de ciselure et de sculpture, 
ferait bustes. Ecrire aux initiales M. L., 107, au journal. 


Très souvent, nos lecteurs nous écrivent, nous deman- 


- dant de les renseigner sur les prix des œuvres repro- 


duites dans Ja Revue, Nous croyons donc bien faire en 
notant ici ceux que nous connaissons se rapportant aux 
œuvres qui figurent dans ce numéro. 

La belle exposition des eaux-fortes de Brangwyn qui 
vient de se fermer, rue Boissy-d’Anglas, se rouvre à la 
Galerie d'Art Décoratif, 7, rue Laffite. 


EAUX-FORTES DE BRANGWYN 
Église Sainte-Austreberte. . . 400 francs 
Moulins à Vent à Bruges. . . 360 francs 
Brasserie à Bruges . . . . . 100 francs 
La Tempéle . 010, 04360! fTancs 
Le Riallo à Venise , . . , . 350 francs 


Mendiants. . , PR LTD OEItRnCS 


Les pochoirs japonais se trouvent chez les marchands 
d'objets d'art du Japon, et leurs prix varient, suivant 
leur intérêt artistique, de 1 franc à 10 francs. 


La Société Chryso-Cérame, 35, quai de Boulogne, à 


Boulogne-sur-Seine, enverra directement ses prix sur 


demande. 


A 
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SUPPLÉMENT 


CHRONIQUE 


UN PEINTRE ALSACIEN : CLÉMENT FALLER (1819-1901) 
| EXPOSITION DE M. R.-A. ULMANN 
EXPOSITION DE LA ‘ SOCIÉTÉ DE PEINTRES ET DE SCULPTEURS ” 


EXPOSITIONS DE M. ROBERT PINCHON, DE M. L. SUE 
ET DE LA ‘ SOCIÉTÉ DES PEINTRES ET GRAVEURS DE PARIS ” 


Louis-Clément Faller, né en Alsace, à 
Habsheiïm, en 1819, mort en 1901 à Paris, 
étudia sous Delaroche et sous Delacroix, 
résida de 1849 à 1859 aux États-Unis, puis, 
après son retour en Alsace, s’établit à demeure, 
en 1863, à Orsay, dans la valléesde Chevreuse. 
On a mal servi sa mémoire en exhumant à Ja 
Galerie Bernheim un trop grand nombre de 
ses petits cadres. De l’indiscrète profusion de 
cette exposition rétrospective, il faut retenir 
seulement trois ou quatre études de figures, Le 
Travail, La Repasseuse, La Plumeuse de coq, La 
Soupe, qu'on sent contemporaines, toutes dis- 
tances gardées, d'un Cals ou d’un Bonvin, et 
dix ou douze vues de sous-bois, de vergers 
brumeux, de mares, de clairières, d’orages noc- 
turnes (Le Soir, L’Étang d'Orsay, L'Île de la 
Grande Jatte, etc.), où le peintre a traduit d’un 
accent plus ferme son sentiment de l’obscure et 
poignante mélancolie des effets pluvieux et 
crépusculaires : dans tout le reste des paysages 
de Faller, ses sourdes harmonies rousses et 
verdâtres s’affadissent dans la monotonie, et 
l’on voit, indécise et molle, hésiter la rêverie 
d'un solitaire. 


M. R.-A. Ulmann, néen 1867, s’est fait 
connaître (son premier envoi date de 1889), 
à la Société des Artistes Français, puis à Ja 
Société Nationale des Beaux-Arts et à la 
Société Nouvelle. ]1 vient de présenter, pour 
Ja première fois au public, un ensemble de ses 
paysages, à Ja Galerie Georges Petit. M. U]- 
mann a peint la Seine à Paris, en amont et en 
aval, vers Saint-Cloud, aux bassins d’Auster- 
litz, de Bercy et d’lvry; Hambourg, ses 
docks, les mille canaux de son port, les lacs 
intérieurs de l’Alster, le vaste flot de l’Elbe, 
et surtout la côte bretonne, dans Je Nord, dans 
Je Morbihan, en Finistère. Dans des cadres 
de paysages et dans des climats si différents, 
il a partout recherché les horizons aquatiques 
étendus et profonds, les ciels et les eaux 
larges et tranquilles, les eFets de lumière 
finement voilée, ou les brumes du matin, de la 
fin du jour, des heures nocturnes. — Les 
dimensions petites de ses toiles conviennent à 
sa peinture fine et égale, serrée de tissu et de 
valeurs comme celle d’un paysagiste de l’an- 
cienne Hollande. Sa palette se compose, — en 
gris, en azur, en rose et roux atténués — de 
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tons finement verdis, finement dorés et cen- 
drés, et de reflets passés pareils à ceux qui 
lustrent doucement \Jes \vèrreries antiques. 
Dans cette gamme nuancée, discrète, un peu 
sourde, M. Ulmann a analysé avec prédilec- 
tion et avec constance la clarté humide, diffuse 
et légère, des matins d'été sur le flot, le calme 
nacré qui précède et qui suit les orages, le lui- 
sant des mers étales, le lustre des franges 
plates de Ja marée sur les plages, les feux et 
les lueurs éparses des nuits d’été à l’horizon 
des grèves — et, comme mariniste, il s’est fait 
ainsi, sans hâte, un nom distingué et une pro- 
vince tout à lui. 


La réunion de Ja Société Nouvelle ‘‘ Société 
de Peintres et de Sculpteurs ”” est, à son or- 
dinaire Ja préface brillante et choisie du Salon 
de la Société Nationale. M. La Touche l’inau- 
gure par un grand frontispice décoratif de jeux 
et de gerbes d’eau, jaillissant dans la nuit 
parmi les lumières. Le Matin, de M. Besnard 
(un ruissellement de rayons dorés sur une dra- 
perie ardente et sur un corps nu), et ÆMidi 
(l’histoire d’Antiope .dans un antre verdoyant 
au bord d’un lac éblouissant), sont deux mor- 
ceaux lyriques épanouis qui font penser à un 
Jordaëns embrasé par lJ’impressionnisme. 
M. Simon a eu des portraits plus heureux que 
ceux de M. P. G. et de M. Albert Guinon, 
mais il n'a jamais été plus audacieux et plus sûr 
de Jui que dans sa grande et superbe aquarelle 
de Bretonnes à la Baignade, une des composi- 
tions les plus colorées, les plus vigoureuses, les 
plus complètes qu’il ait données depuis Jong- 
temps. La virtuosité de M. Blanche continue 
de se jouer dans ses intérieurs et dans ses 
tableaux de fleurs avec une supériorité où l’on 
goûte un mélange piquant de détachement et 
de bonheur de peindre — et il convient de 
citer encore : M. Cottet avec une tête de 
Jeune Fille de l'Ile de Sein, belle, dans son 
deuil, comme un marbre grec, avec deux 
paysages orageux d'une magistrale et éloquente 
concision ; M. Claus, avec deux grandes études 
très Jumineuses, très vives, de soleil d’hiver 
et de soleil d'automne, le Givre en janvier, le 
Banc bleu; M. Ménard avec de nonvelles com- 
positions de JVus sur la mer où la beauté des 
corps s'associe toujours si noblement aux 
courbes des grèves, ati calme du flot; M. Aman- 
Jean, M. Dauchez, M. Le Sidaner, M. Duhem, 
M. Walter Gay, et parmi les sculpteurs, 


MM. Gaston et Lucien Schnegg, l’un avec 
l’aimable bonhomie de ses statuettes familières, 
l'autre avec ses élégantes figurines d’Aphro- 
dite, et M" Poupelet qui s’essaie aussi avec 
succès à affermir et à préciser le modelé du nu 
en le simplifiant. 


Les paysages de M. Robert Pinchon réunis 
à la Galerie des Artistes Modernes sont em- 
pruntés à Rouen et à ,ses alentours, au port, 
aux bords de la Seïne, aux côtes des environs, 
aux coteaux de Belbœuf, à la côte Sainte- 
Catherine, aux roches Saint-Adrien, dressant 
sur le flot leur décor escarpé et pittoresque, 
— dans le soleil couchant, dans Ja brume, 
par temps de neige, ou dans de brülants matins 
d'été, — matins, vapeurs, soirs et hivers, tou- 
jours vêtus de rose, de soufre, de liläs, de 
cinabre et d’azur. M. Pinchon a Ja touche 
encore pesante et embarrassée; mais l’ardeur 
de sa palette est salubre et sincère; elle n’est 
point une banale imitation de plus de M. Claude 
Monet, et elle s'inspire fortement de l’humi- 
dité éclatante et du riche coloris de ce climat 
normand qui sera toujours un des plus beaux 
climats de peintre. 


M. Louis Süe, de la Société des Indépen- 
dants, qui vient d'exposer à la Galerie Druet, 
fait partie de Î’escorte de M. Bonnard, de 
M. Vuillard, de M. Guérin. ]la la couleur plus 
crayeuse et un échantillonnage de tons beau- 
coup plus court. 

Ses meilleures peintures sont des études de 
paysages déjà anciennes. Ce qui manque à ses 
menus cadres de natures mortes, d’intérieurs, 
de figures de femmes, avec leur impromptu 
hâtifet monotone, leur négligé complaïsant et 
fastidieux, c’est ce qui fait défaut aujourd’hui 
à tant de suivants attardés et superficiels de 
J'impressionnisme, c'est le souci de mettre les 
dons du coloriste en valeur par l’invention, par 
le parti-pris, par la composition, par Ja qualité 
du métier, en un mot, c’est l'art. 


___ 


Une nouvelle Société de ‘‘ Peintres et Gra- 
veurs de Paris ”, embranchement de la Société 
préexistante des peintres de Paris, a tenu chez 
M. M. Devambez une première exposition. 
M. Gaston Prunier, M. Adler, M. Béjot, 
MM. Billotte, Chénard-Huché, Dufresne, 
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Garnot, Güillot, Chapuis, Jeanniot, Luigini, 
Marcel Clément, Renefer, assistés de M. Stein- 
len, de M. Lepère et de M. Frank-Boggs, 
ont promené leur curiosité de Bercy à Auteuil, 
de l'écluse Saint-Martin aux chantiers de 
Vaugirard, de Ja Jlépreuse Bièvre à l'Hôtel 


e. 


se 


Ritz, de Belleville à l'Institut, et leurs notes et 
Jeurs croquis, dessinés, peints ou gravés,. ne 
laissent pas, en effet, de composer d’avance 
pour l'avenir, un portrait documentaire vif et 
divers du Paris de notre temps. 

François Monop. 
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SOCIÉTÉ DES PEINTRES ORIENTALISTES 
BOURSES DE VOYAGE EN ALGÉRIE 


À la suite de Ja dernière exposition de Ja Société des 
peintres orientalistes et du concours public des envois 
des candidats à la Bourse de voyage du gouvernement 
général de l'Algérie, deux peintres, M. Carré et M. Mi- 
gonnet, ont été nommés titulaires de cette bourse pour 
l’année 1909-1910. 


+ + 
ENSEIGNEMENT 
se 


ENSEIGNEMENT DU TRAVAIL DES MÉTAUX PRÉCIEUX 
: ET DE L'ART DE L'ÉMAIL 


Notre collaborateur, M. Édouard Monod, membre 
sociétaire de la Société Nationale des Beaux-Arts (section 
d'Art décoratif), vient de commencer à son atelier, 
72. avenue d'Orléans, un enseignement technique : 1° du 
travail des métaux précieux (bijou-orfèvrerie) ou semi- 
précieux (bronzes rares) ; 2° de l’art de l'émail (opaque, 
translucide ou transparent). L'orfèvrerie et l'émaillerie 
sont des arts qui se prêtent l’un par l’autre assistance, et 
se font valoir J’un par l’autre. I] est remarquable cepen- 
dant, et très regrettable au point de vue de l'éducation 
technique, qu’en général les artistes qui repoussent et 
cisélent ne savent pas émailler et que les émailleurs n'ont 
pas appris à façonner le métal. De ce fait, le double 
enseignement de M. Monod paraît offrir une utilité par- 
ticulière. 


S- S- 
MUSÉES ET MONUMENTS 
+ 


SALLES ET EXPOSITIONS NOUVELLES 
DU MUSÉE DES ARTS DÉCORATIFS 


1° Au rez-de-chaussée : concours de la Dentelle de 
France, exposition des dentelles du Musée, exposition 
de dentelles espagnoles prètées par le Musée historique 
des tissus de Lyon, exposition de broderies et dentelles 
anciennes d'or et d'argent prêtées par des amateurs, 
exposition de velours Grégoire, exposition de pièces de 


velours empire appartenant au Mobilier National; 2° à 
l'entresol : exposition du Comité des Dames de l'Union 
Centrale des Arts Décoratifs; 3° au 1°" étage, salle Émile 
Perrin : meubles, dessins, bronzes du xvin‘ siècle. 


—— 


EXPOSITION DE PEINTURE ANGLAISE 
AU MUSÉE NATIONAL DU LUXEMBOURG 


La salle de peinture étrangère au Musée du Luxem- 
bourg, qui vient d'être rouverte après son remaniement, 
est occupée par Ja collection de peinture anglaise con- 
temporaine. Cette collection comporte des peintures de 
Watts, Wyld, Madox-Brown, Alma-Tadema, Lorimer, 
Lavery, Rupert Bunny, Hughs Stanton, W. Lee Hankey, 
Spenlove-Spenlove, Blair-Bruce, Lund, Edwin-Edwards, 
Tom Robertson, Brangwyn, Sims, — des aquarelles de 
W. Calvert, Alfred East, A. Melville, W. Rainey, — 
des dessins de Burn-Jones, de lord Leighton, de Du 
Maurier, d'Alma-Tadema Le Portrait de Dalou. de sa 
Femme et de sa fille, peint pendant le séjour de Dalou à 
Londres apres Jà Commune, par Alma-Tadema, et acheté 
à la vente de l'atelier Dalou est exposé pour la première 
fois. La Marine, de M. Nathaniel Hone, de Dublin, un 
des meilleurs paysagistes de l'école irlandaise contem- 
poraine, a été récemment donnée par son auteur. 


— 


LE DON GROLLIER 
AU MUSÉE DE LA MANUFACTURE DE SÈVRES 


M"* la marquise de Grollier a fait don au Musée Céra- 
mique de Ja Manufacture Nationale de Sèvres, de la col- 
Jection formée par le feu marquis de Grollier. Cette col- 
lection de porcelaines, composée d'environ deux mille 
exemplaires choisis avec beaucoup de soin et de compé- 
tence par cet excellent connaisseur, comporte plusieurs 
pièces remarquables. 


EXPOSITION DU LEGS SEGUIN AU MUSÉE DU LOUVRE 


Les pièces diverses choisies par le Musée du Louvre 
dans la collection léguée aux Musées Nationaux par 
M. Seguin ont été réunies dans une salle spéciale, à l'ex- 
trémité du musée de marine, Ces pièces comprennent une 
tapisserie d'apres Boucher, un tapis de la Savonnerie, 
des meubles de Ja Renaissance française et des émaux 
Jimousins du xvi' siècle, 
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ART MODERNE ET CONTEMPORAIN 


Collection ‘ L'Art et le Beau ”. — Edgar Depas, 
par Georges Grappe. 

Un vol. gr. in-4" illustré de 58 reproductions, d'une reproduc- 
tion en couleurs et d'une héliogravure hors texte. 

Prix : broché, 6 francs; relié, 8 francs. 

Librairie artistique et littéraire, 65, rue du Bac, à Paris. 

M. Degas s’est, toute sa vie, dérobé dans une solitude 
inaccessible, dédaigneuse des expositions et du public; 
presque toutes ses peintures et tous ses pastels appartien- 
nent à des collections privées, et son originalité artistique 
est faite de traits si aigus et si complexes qu'elle résiste 
aux pointes de la dissection. J] n'ya pas, parmi les noms 
représentatifs de l’art contemporain, de peintre dont on 
ait parlé davantage et sur lequel on ait moins écrit. 
L'etude de M. Mauclair, dans son livre sur J’Impres- 
sionnisme, restait, en français, jusqu'aujourd’hui Ja seule. 
Celle de M. Grappe est plus méthodique et plus com- 
plète. J] n'est pas encore possible de fournir, sur la vie 
et sur l'œuvre de M. Degas, les détails de faits et de 
dates qu’il faudra fixer un jour. Mais M. Grappe a donné 
une analysetres juste et pénétrante du dessin et de Ja cou- 
leur du peintre, de ses découvertes comme observateur, de 
l'esprit de ses ouvrages. Les reproductions qui illustrent 
Je texte sont d’une qualité exceptionnelle et elles com- 
posent, pour l’œuvre de M. Degas, le recueil documen- 
taire dont on avait besoin. 


—— 


Le Musée des Arts Décoratifs, publié sous Ja direc- 
tion de M. Louis Metman. — Le Métal. 1 partie : Le 
Fer, par MM. Louis Metman, conservateur du Musce des 
Arts Décoratifs, et H, Le Secq des Tournelles. 

Un album in-f*, de 130 planches, contenant 1.485 documents, 
avec une introduction, une bibliographie, un glossaire, un index 
par nature d'objets et une table descriptive détaillée. — Prix : 
40 francs. : 

Ateliers photomécaniques D.-A. Longuret, 250, faubourg 
Saint-Martin, à Paris. 

Ce recueil fait suite à celui où MM. Metman et Brière 
ont publié les meubles et pièces de bois sculpté con- 
servés au Musée des Arts Décoratifs. L'album des 
objets de métal comprendra trois parties : 1° le Fer; 
2° Je bronze, le cuivre et l’étain; 3° les métaux précieux. 
La première partie offre un ensemble de documents 
extrêmement riche, grâce aux collections déposées au 


Musée des Arts Décoratifs, par MM. Le Secq des 
Tournelles et F. Doistau. — Commencée par M. Le 
Secq des Tournelles père (1818-1882), peintre, graveur, 
archéologue passionné et excellent, et continuée par son 
fils, Ja collection Le Secq des Tournelles est unique au 
monde par la variéré des modèles et le choix des types. 
Pentures, heurtoirs, boutons, clous de porte, pièces de 
lustrerie, Janternes, bras de Jumière, bras d'enseignes, 
chenets, garnitures de foyer, crémaillères, grils, vais- 
selle de fer, couteaux, ciseaux et mouchettes; petites 
pièces diverses : étuis, boîtes, pommeaux, bijoux de fer, 
— pièces de serrurerie surtout serrures complètes, 
targettes, entrées de serrure et clés, — on peut suivre à 
travers ces belles séries toute l’histoire de l’art de la ser- 
rurerie et de la ferronnerie française, depuis le xin' siècle 
jusqu'à la fin de l'Ancien Régime. — La collection Doistau 
complete la collection des Tournelles par une suite de 
garnitures d'épées des mcilleurs fourbisseurs et ciseleurs 
du xvi* siecle. 

Cet excellent recueil sera aussi précieux pour le fer- 
ronnier moderne que pour le curieux et pour l'historien 
de l'art; les phototypies sont bonnes ; la table descrip- 
tive détaillée et la bibliographie qui les accompagnent 
rendent Ja consultation facile et instructive. 

Ce qui y manque encore et ce qui manque au Musée 
des Arts Décoratifs, c’est une collection assez nombreuse 
de ces plaques de foyer qui offrent, aux xvii® et 
xvin” siècles surtout, des compositions si amusantes et si 
variées, — et surtout une collection de grilles de fenètres 
et de balcons du xvin* siècle. ]| ne s’agit pas des pièces 
rares que leur valeur défendra toujours contre le temps 
et l'oubli : il s’agit de ces types courants, chefs-d'œuvre 
cependant de sobriété et d'élégance, qu’on trouve par- 
tout en France, dans les vieilles rues de nos villes, 
comme des témoignages publics du goût raffiné des arti- 
sans de l'Ancien Régime. I] faut se hâter d'en recueillir 
des exemplaires à mesure que les démolitions permettent 
d’en acquérir et avant que les années achèvent de faire 
disparaître ces restes dédaignés et précieux. 

Beaucoup d'espace assurément serait nécessaire pour 
rassembler et disposer dans un musée une tellecollection, 
mais il est indispensable qu'elle soit formée, et Paris 
même suffirait pour en trouver sur place les éléments. 

Fr. Monop. 


CONCOURS 


ss 


CONCOURS INTERNATIONAL 
DE DESSIN DE DENTELLES 


Un concours de dessin de dentelles est organisé par 
Ja Société des Amis des Arts de la ville de Calais, avec 
le concours de Ja Chambre Syndicale des Dentelles et 
Broderies de Paris, 


Ce concours comporte deux projets de dentelles aux 
fuseaux : 

1° Volant (25 centim. de hauteur) ou Enire-deux à 
bord droit (13 centim. de hauteur); 

2° Série de trois dentelles basses assorties (2, 3, 4 cen- 
tim. de hauteur), accompagnées d’entre-deux assortis 
(2 et 3 centim. de hauteur). 


‘ 
, 
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Les concurrents seront tenus d'exécuter les deux par- 
ties du programme. Chacune des deux parties sera pré- 
sentée sur châssis spécial de : 1° 0"73, 1"; — 2° 0"73, 
0"5o. (0"73 pour l'horizontale dans les deux cas.) 

L'exposition des projets aura lieu à l'Hôtel de Ville 
de Calais, 

Envois : à Ja Société des Amis des Arts de Calais, 


avant le 10 juin; au dépôt, à Paris, chez M. Pottier, 
14, rue Gaïllon, avant le 8 juin. 

Prix. — 1" prix : 1.500 francs ; 2° prix : 500 fr.; 
3° prix : 200 francs et 5 prix de 100 francs. 

Pour tous renseignements, s'adresser à M. Raymond 
Bodin, Président de Ja Société des Amis des Arts de 
Calais, 14, rue de la Rivière, à Calais. 


EXPOSITIONS 


se 


Prière de vouloir bien adresser toutes les 
communications intéressant le Supplément 
de Art et Décoration (EXPOSITIONS, 
NOUVELLES, etc.), à M. François MONOD, 
126, rue d’Assas, Paris(6‘). 


RE 


EXPOSITION DU COMITÉ DES DAMES 
DE L'UNION CENTRALE DES ARTS DÉCORATIFS 

Une nouvelle exposition a été organisée par le Comité 
des Dames de l’Union Centrale des Arts Décoratifs. Cette 
exposition comprend : une collection de pièces de cuir 
et de cuivre repoussé de M“ de Félice, des éventails 
de M" Lloyd, des broderies de M" Bossard, de Rennes; 
des aquarelles de poissons de M" Marie Gautier et une 
curieuse collection de reliures modernes aux plats et 
aux gardes habillées de papiers anciens, appartenant à 


Miss Getty. 


_— 


3° SALON DES ARTISTES HUMORISTES 

Le 3° Salon des Artistes Humoristes, organisé par le 
journal Le Rire, se tiendra au Palais de Glace des Champs- 
Élysées, du 25 avril au 15 juin. 

Ce Salon comportera, outre la partie contemporaine, 
trois expositions rétrospectives : 

Le Portrait-Charge au XIX: siècle, L'œuvre de l'Humo- 
risle allemand Wilbelm Busch, L'œuvre de Caran d'Ache. 

Secrétaire du Salon des Humoristes : M. J. Walmy- 
Baysse, 14, boulevard Poissonnière. 


se LS 


EXPOSITIONS OUVERTES 
= 
PARIS 
Salon des Artistes Indépendants, à Ja Terrasse sud des 
Tuileries, jusqu’à fin avril. 
Exposition de peintres anglais contemporains, au Musée 


National du Luxembourg. 


Exposition d'un Groupe d'Artistes Contemporains, à la 
Galerie des Artistes Modernes, 19, rue Caumartin, jus- 
qu'au 14 avril. 


Exposilion Basilia Casella, à la Galerie Druet, 20, rue 
Royale, jusqu’au 1‘ mai, 


Exposition de la Société de Peintres ef de Sculpleurs, à 
Ja Galerie G. Petit, 8, rue de Sèze, jusqu'au 4 avril. 


Exposition de M. P. Dupuis, chez MM. Boussod, 
Valadon et C“*, 24, boulevard des Capucines, jusqu’au 
10 avril. 


Exposition de la Société des Peintres et Graveurs de 
Paris, à Ja Galerie Devambez, 43, boulevard Males- 
herbes, jusqu'au 7 avril. 


Exposition de l'Enfance, au Lyceum Club, jusqu’au 


16 mai. 


Exposition de la Société Artistique des amateurs, à l’Alca- 
zar des Champs-Élysées, jusqu’au 5 avril. 


Exposition de M'° Germain, de MM. Le Petit, Halou, de 
Bank, à la Galerie de l'Art Contemporain, 3, rue Tronchet. 


— 


DÉPARTEMENTS 


BAYONNE-BIARRITZ. — Æxposition des Beaux-Aris 
de Biarritz, jusqu'au 25 avril. 


LYON. — Exposition de la Société Lyonnaise des Beaux- 
Arts, au Palais Municipal, jusqu’au 18 avril. 


NEVERS. — Exposition du Groupe d'Emulalion Artis- 
tique du Nivernais, jusqu'au 18 avril. 


__ 


ÉTRANGER 

ANVERS. — Salon annuel de ‘ l'Art Contemporain ”, 
jusqu’au 18 avril. 

DUBLIN. — Exposition de l'Académie Rovale Trlandaise, 
jusqu'au 15 mai. 

FLORENCE. — Æxposilion de Ia Société des Beaux- 
Arts, 27, via della Colonna, jusqu'au 6 juin. 

GLASGOW. — Exposition du ‘* Royal Institute of Fine 
Arts ”, jusqu'au 29 mai. 

LIÈGE. — Exposition de l'Association pour l'encourage- 
ment des Beaux-Arts, jusqu'au 20 juin. 

LONDRES. — Exposition de la ‘* Royal Society of British 
Artists ”. 


NEW-YORK. — Exposition de l'Académie Nationale de 


dessin, jusqu’au 17 avril. 
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PHILADELPHIE. — Exposition de l'Art Club, jusqu’au 
18 avril. 


ROME. — 79° Exposilion Internalionale des Beaux-Arts, 
via Nazionale, jusqu’au 30 juin. 


VIENNE. — Æxposition de la ‘‘ Sécession 
juin. 


7, jusqu’à 


VIENNE. — Exposition du ‘‘ Hagen Künstlerbund ”, 
jusqu’à fin juin. 


se ss. 


EXPOSITIONS ANNONCÉES 
se 
PARIS 


Exposilion de la Société Nationale d'Horliculture, du 17 
au 23 mai. 


Exposition de M. Albert Gos, à la Galerie Bernheïim, 
15, rue Richepanse, du 5 au 17 avril. 


Salon de la Sociélé des Artistes Français, au Grand 


Palais, du 1° mai au 30 juin. 


Salon de la Société Nationale des Beaux-Aris, au Grand 
Palais, du 15 avril au 30 juin, 


Exposilion des “* Cent Portraits de Femmes ‘’ anglaises 
et françaises du XVII" siècle, à la Galerie G. Petit, ouvrant 
le 28 avril, 


Exposition de JM. Legout-Gérard, à Ja Galerie G. 
Petir, du 1“ au : 5 avril. 


Exposition de M. Pokitonou, à la Galerie G. Petit, 
du 1° au 15 avril. x 


Salon des Pastellistes Français, à Ja Galerie G. Petit, 
du 7 au 27 avril. 


Exposilion de JM. Horton, à Ja Galerie G- Petit, du 16 
au 30 avril. 


Exposition de M. Filliard, à Ja Galerie C. Petit, du 16 


au 30 avril. 


Exposition de M. Cecil Aldin, à la Galerie G. Petit, 
du 1‘ au 14 mai. 


Exposition de M. Siyka, à la Gulerie G. Petit, du 15 
au 29 mai. 


Exposition rétrospective de l'œuvre gravé de Meyron, à 
Ja Galerie Devambez, en juin. 


Exposition de la Société Nationale des BeauxAris, à 
Bagatelle, en mai. 


r 


DÉPARTEMENTS 


AIX-LES-BAINS. — Æxpo.ition Internationale (Section 
des Beaux-Arts), de mai à septembre, 


BREST. — Exposition d'Art brelon ancien et moderne, 
par les soins de Ja Société d'initiative des Fètes Brestoises 


(peinture, sculpture, dentelles, broderies, meubles, 


chaudronnerie, etc.), en juillet. 


CONSTANTINE. — 9° Exposition de la Société des Amis 
des Æris, du 10 avril au 9 mai. 


GRENOBLE. — Exposition de la Sociélé des Amis des 
Arls, au Musée, du 19 avrilau 15 juin. 


LANGRES. — Exposition de la Société Artistique de la 
Haute-Marne, au Collège Diderot, du 3: juillet au 
1°" septembre. 

ORLÉANS. — Exposition de la Société des Amis des 
Arts, du 16 mai au 10 juin. 

ROUEN. — Exposition des Beaux-Aris, du 1“ juin 
au 31 juillet. 

TOULON. — Exposition de la Sociélé des Amis des 
Aris, en avril. 

ÉTRANGER 


ANVERS. — Exposilion des Beaux-Arts, du 8 mai au 
14 juin. 


BERLIN. — Exposition des peintres belges, en juillet. 


BUENOS-AYRES. — Exposition française des Beaux- 
Arts, du 1° juin à fin juillet. 

GAND. — 40° Exposilion de la Sociélé Royale pour 
l'encouragement des Beaux-Arts, du 1‘ août au 27 sep- 
tembre. 


LIÈGE. — Exposition des Beaux-Arts, du 25 avril au 
23 mai. 


LONDRES. — Exposition de la ‘‘* Royal Academy ”’, à 
Burlington House, du 3 mai au 2 août. 


LONDRES. — ÆExposilion de la Société Royale des Aqua- 
rellistes, 5 À Pall Mall East, du 24 avril au 30 juin. 


MUNICH. — s0* Exposilion Internationale des Beaux- 
Aris, au Palais de Cristal, été de 19009. 


PITTSBURGH. — 19° Exposition de peinture conlempo- 
raine du ‘* Carnegie Institute ”, du 29 avril au 30 juin. 


STOCKHOLM. — Exposition d'Art décoralif suédois, 
été de 1909. 


TOURNAI. — Æxposilion du 
Tournai, en septembre. 


Cercle Artistique de 


TURIN. — Æxposilion de la Société promotrice des 
Beaux-Aris, 25, via della Zecca, du 1°" maï à fin juin. 


VENISE, — &8* Æxposition Internationale des Beaux- 
Aris, du 22 avril au 30 octobre. 


Comme suite à l’article sur Les Meubles de Jallot que 
contient le présent numéro de la Revue, nous croyons 
intéressant de donner les prix des meubles qui y sont 


reproduits, 
Chaise Me ent En CL in, 80 francs. 
A ENS SE 150 francs. 


Armoire pin. 250 francs. 
Petit buffet algues . 


Bibliothèque. . 


500 francs. 
60o francs. 
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ERRATUM, — Les deux illustrations qui figurent î Ja 
page 88 et celle de la page 90 de Ja re & mars Model eur-Sculpteur ES Ja 
(frise et deux dessus de table en pâte de verre) repré-  planteet les animaux, demande emploi pour Ja France 
sentent des compositions de M. Cljaude Brindeau. et l'Etranger, possède d'excellentes références. S’adresser 

a — —— à MB, atelier Charlotte, 9, rue Falguière, Paris (XV*). 


deux panneaux décoratifs de Roche- 
A vendre ““? 


grosse, de 335 de Jong sur 2"30 de ] eunñ sculpteur-ciseleur élève de grands maîtres, 
haut. S'adresser, pour les renseignements, à M. CHaza, € demande travail de ciselure et de sculpture, 
château de la Majorée, par Beaulieu (Corrèze). ferait bustes. Ecrire aux initiales M. L., 107, au journal. 
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À. W. FABER 


le meilleur qui existe 


16 degrés de 
dureté 


Grauon à copier 
"CASTELL’ le À. W. FABER 


Le meilleur qui existe 
Fabrique fondée en 1761 
En vente chez tous les papetiers 
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—— RELIURE D'ART 


J. BRETAULT 


H. BLANCHETIÈRE 


GENDRE ET SUCCESSEUR 
PARIS x 8, Rue Bonaparte, 8 x PARIS 
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Rue Tronchet 


CH. BOUTET DE MONVEL 55, Surrs 


SES BIJOUX ARTISTIQUES 
Éditions de Bronzes à cire perdue de Steinlen et des 
meilleurs Sculpteurs. 

Galerie de Tableaux des Maîtres modernes : 
LUCIEN SIMON, R. MÉNARD, CH. COTTET AMAN-JEAN, CARRIÈRE, PRINET 

Ancienne Maison L. LATOUCHE 


P. GONTET. 34, Rue Lafayette, Paris 


FABRIQUE DE COULEURS EXTRA-FINES POUR:LES ARTS 
Toiles à peindre et Panneaux 


SPÉCIALITÉ D'OUTILS pour le CUIR, la CORNE, la PYROGRAYURE 


MAGNIER FRÈRES 


Reliures de Luxe et de Bibliothèques 
Rue de 7 PARIS 


7, 


l’'Estrapade, 
Successeur de JEAN FONTAINE 


J. MEYNIAL, Libraire, 30, Boulev. Haussmann 


ACHAT ET VENTE DE LIVRES RARES ET PRÉCIEUX 
DU XV* AU XIX° SIÈCLE 
Manuscrits, Reliures anciennes avec ct sans Armoiries, Gravures, 
Direction de Ventes publiques, Expertises. — (Catalogue 
franco sur demande. 


TABLEAUX ANCIENS 
F. KLEINBERÇGER 


9, Rue de l’Echelle, 9 x% PARIS 
Dorure © AU CADRE LOUIS XV © Miroiterie 


ROZAKRD, 54, Rue de Clichy 


Encadrements de Peintures, ÆEstampes, etc., etc. 
Passe-Partout pour Dessins, Gravures et Plans 
Spécialité d'Agrandissements Artistiques et Photographiques 
Occasions : Vieux Cadres de Style 


RIEUL Frères 


50, Rue des Ecoles, 50 5 PARIS 
MORDANTS, COULEURS, PRODUITS CHIMIQUES, SCALPELS 


Spécialités pour Cuirs d'Art 


CHRISTOFLE Er Ci 


M Orfêtres 
56, Rue de Bondy, 56 Z PARIS 


FABRIQUE DE MEUBLES 
DEVIS — TRAVAUX SUR DESSINS 


Louis SCHMITT 


SCULPTEUR-ÉBÉNISTE 
ATELIERS & MAGASINS 


43, Rue des Boulets, 43 % PARIS 
TÉLÉPHONE : 924-05 
CHOIX CONSIDÉRABLES 
BEAU #* BIEN x PAS CHER 


TAPISSIERS 


MERCIER FRÈRE DÉCORATEURS 


100, Faubourg Saint-Antoine, PARIS 


MEUBLES — SJÈGES — TENTURES 


MM. MERCIER échangent volontiers leurs marchandises 
contre des œuvres d'artistes peintres, sculpteurs, etc. 


BIJOUX D'ART 


Cuivre o Bronze o Argent o Or o Corne o Ivoire 


P. AROUY 


73, Rue du Bac, 78 x PARIS 


Charles FOULARD 


Librairie d'art 


—— —— 


7, quai Malaquais, 7 Æ Tél. 828-04 


Etablissements RUCKERT & C° 


Photograveurs de la Revue “* ART ET DÉCORATION 
56 ?i5, Rue des Plantes, PARIS (XIV) 


3 GRANDS PRIX — MÉDAILLE D'O 
Hors Concours, Membre du Jury, Marseille 1906 © Londres 1908, Pédale d'Or 


MELVILLE & ZIFFER 


DENTELLES VÉRITABLES, BRODERIES 


P. MEZZARA, Propriétaire # % A. TENENTI, Directeur 
54 et 52, Faubourg Saint-Honoré, PARIS 


TAPISSERIE AU POINT - REPRODUCTIONS D'ANCIEN 
BRODERIE o OUVRAGES o ALBUMS o DESSINS 


SAJOU 


74, Boulevard Sébastopol, 74 © Tél. 290-54 


BOURGEOIS Aîiné 


18, Rue Croix- des-Petits-Champs, 18 2 PARIS 
TEINTURES & PATINES TOUTES PRÉPARÉES 
pour la décoration du cuir, de l’étain et du cuivre 
Outillage, Cuirs, Métaux à repousser, etc., etc. 


Couleurs et Matériel pour tous les genres de Peinture 


MEUBLES ET DÉCORATION MODERNE 
M. GALLERE DESSINATEUR - 


FABRICANT 
2, Rueide la Roquelle (Place de la Bashlle), Paris 
ENVOI DU CATALOGUE SUR DEMANDE 


Martin Low « Taussig 


107, Rue du Temple, PARIS 
HAUTES NOUVEAUTÉS EN PIERRES ARTISTIQUES 


unies et à facettes 


TEINTES ET ÉMAUX SPÉCIAUX 
pour l'étain, cuivre, étoffe, cuir, papier 


ASSORTIMENT COMPLET de toutes les Imitations de 
Diamant et de Pierres précieuses de couleur 
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Aufomobilistes ! 
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POUR DESSINER OÙ POUR 
ÉCRIRE, N'EMPLOYEZ QUE 
Le Porte-Plume Réservoir 


“SWAN” 


Le meilleur de tous !! 
SE FAIT EN 4 GRANDEURS 
Fcs 15, 23.50, 35 et 61.50 


Notre Grand Choix de Plumes d'Or 
nous permet de satisfaire 
o toutes les écritures o 


LES PORTE-PLUME RÉSERVOIR 

« SWAN ” SONT EN VENTE CHEZ 
TOUS LES PAPETIERS 
Catalogue n° 4 envoyé franco par 


BRENTANDS 37, Avenue de l'Opéra, Paris 


AGENTS GÉNÉRAUX POUR LA FRANCE 
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AMEUBLEMENT « DÉCORATION « Style et Moderne 


M. LEFRANC 


Gour du Cheval-Blanc ( 2, Rue de la Roquette 
PARIS 21, Faubs. St-Fntoine 


SALLE A MANGER LOUIS XVI, EN CHÈNE ET BRONZE 


Buffet-dressoir o Table à rallonges o 6 chaises © Les 8 pièces … . 
Desserte assortie 


565 francs. 
160 francs. 
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FABRIQUE 
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Serrurerie a ferrures 
Décoralives 


SALON DÉCHANTILLONS 
4# Re des Hrucur 


ÉMILE LÉVY. Editeur-Gérant, 7104 — G. de Malherbe, imprimeur, 12. passufe des Favorites Paris (xv*) — Encre Gauger 


MAT 1909 


SUPPLÉMENT 


CHRONIQUE 


LA LEGENDE DE SAINTE GENEVIÈVE — LE SALON DES INDÉPENDANTS 
EXPOSITION D’AQUARELLES DE M. FRANK BOGGS 
EXPOSITION DE 32 TABLEAUX DE GUSTAVE COURBET 


À propos de l’article que nous publions en 
tête de ce numéro, notre collaborateur, 
M. Léonce Bénédite, nous prie d'insérer cette 
note, oubliée au moment de la mise en pages, 
qui répond en particulier, à un passage de Ja 
page 140, inexplicable si on ne connaît pas Ja 
donnée primitive du sujet proposé à Puvis de 
Chavannes : 

« On connaît peu de chose, historiquement 
parlant, sur le rôle de Geneviève, rien même 
pour ainsi dire; sa légende ne fournit guère 
de fait précis que le vague récit de son inter- 
vention près des Parisiens qui voulaient fuir, 
qu'elle persuade de rester à l'abri dans leur 
île et qu'elle fournit de vivres en allant en 
chercher avec la flottille des mariniers jusqu’à 
Troyes et Arcis-sur-Aube. Le programme 
détaillé du projet de décoration du Panthéon, 
soumis au Ministre par Ph. de Chennevières, 
le 7 mai 1874, fixait en ces termes le sujet de 
cette partie : « Sainte Geneviève, au milieu. des 
borreurs de la famine, pendant le siège de Paris 
par les Francs. Elle a réuni la floilille avec 
laquelle elle va ravitailler Paris. Le quatrième 
entrecolonnement la montrera distribuant des prc- 
Visions au peuple qui l'acclame. » 


Les Serres du Cours-la-Reine condamnées, 
la Société des Indépendants a pris quartier 
sur la terrasse sud des Tuileries. Avec sa tra- 
ditionaventureuse, elle s’accommode mieux d’un 
baraquement de fortune que de la banale hospi- 
talité de caravanséraïl du Grand Palais et, plus 
resserrée aux Tuileries, elle a pu couper court 
à la marée débordante de ses derniers Salons. 
Trop fréquentes, trop copieuses, et noyées dans 
leur fastidieux encombrement, toutes les expo- 
sitions sont assurées aujourd’hui de gagner, en 
se limitant, à mesure de ce qu’elles épargnent 
au public de confusion et de lassitude. 

Bien classée, l'exposition des Indépendants 
refoule aux deux extrémités de ses galeries le 
fatras que comporte un Salon sans jury, et 
groupe au centre la quarantaine de noms qu’il 
faut tirer de la cohue. 

Parmi les peintres de nature morte, on dis- 
tingue, comme de coutume, M"* Galtier-Bois- 
sière qui expose un excellent tableau de giro- 
flées, d'un coloris nourri, d’une touche solide 
et grasse, M. Drésa avec sa manière sobre et 
grise, M. Peské avec ses bouquets vifs et en- 
soleillés, M. Déziré qui se répète avec trop de 
complaisance et trop peu de fermeté. Deux 
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nouveaux venus, MM. Rougeot et Fornerod, 
dans leurs tableaux de fruits, se font connaître 
comme deux coloristes d’une rudesse salubre 
et vigoureuse, qui suivent encore Cézanne 
mais avec discernement et liberté. 

M. Deltombe, dans une figure de jeune fille, 
à la vérité encore incomplète et Jaborieuse, 
passe de la nature morte au portrait, avec une 
sincérité d'observation, une recherche de jus- 
tesse et de simplicité dans les valeurs, et un 
effort de dessin qui finiront par être récompen- 
sés. M. Ottmann et M. Lebail, qui sont 
des peintres d’intérieurs si délicatement fami- 
liers, n’ont jamais eu une palette plus fraîche, 
plus avenante, plus finement et plus ingénument 


‘bigarrée. M" Flourens a quelque parenté avec 


eux. 1] convient de citer encore, au second 
plan, M. Costantini, avec une Liseuse d’un 
style assez large, M. Morerod avec des gilanes 
d’un accent assez sauvage, M. D. Schœn qui 
essaie lourdement, dans une vaste composition, 
de transposer l’histoire de Suzanne à la mo- 
derne — et il faut surtout retenir, comme les 
seuls morceaux de nu qui ne soient pas au 
Salon des Indépendants, de la plus plate et de 
la plus barbare grossièreté, avec une Baïgneuse 
océanienne de M. Vallotton, deux études d’un 
parti hardi et curieux, par M" Judith : deux 
torses d’Indoues, cuivreux et pourprés, plon- 
gés dans les reflets et les flammes blanches 
d’un contre-jour. 
© M. Pierre-Louis Moreau, M. Luce, M. 
Cecil Lawson, dont les petites esquisses de 
champs de courses, vives, humides et vertes, 
font penser à Constable, M. Ladureau dans ses 
vues de Bruges sous la neige, M. Oberteuffer 
qui nuance subtilement Ja grisaïlle pâle des 
jours . d’hiver, tous différents, sont tous des 
paysagistes d’un goût sobre, juste et affiné. 
Le paysage, au Salon des Indépendants, se 
recommande encore de MM. de Lapparent, 
Jamot, Anitchkof, de Weert, de MM. 
Jaulmes, Lemonnier, Berteault, et des essais 
décoratifs de M. Quesnel et de M. de Waro- 
quier. Une vue d'un quai de Paris, par 
M. Bailleul, offre un assez rare exemple de 
pointillisme réussi — où les lignes, l'atmosphère, 
la Jumière se recomposent en effet à distance, 
comme elles ne font pas dans Ja Piazza 
d'Herbe, à Vérone, de M. Signac, — et une 
basilique romaine rappelle que M. Flandrin fut 
autrefois un coloriste audacieux et singulier. 
La Galathée, de M. Maurice Denis, avec son 
délicieux fond de paysage marin, tout enchanté 


de lumière, restera une des plus jolies et des 
plus spirituelles mythologies de ce charmant 
inventeur. M. Denis ne se trouve encore 
représenté dans aucun musée français, à com- 
mencer par le Luxembourg. Cette importante 
composition était, sans comparaison, l’œuvre 


la plus originale et la plus complète qu’on ait 


vue cette année au Salon des Indépendants, et 
on ne saurait assez regretter que l’administra- 
tion des Beaux-Arts ne l’ait point acquise au 
lieu d’éparpiller au hasard, dans cette exposi- 
tion, ses achats sur quantité de hâtifs et chétifs 
menus morceaux. 
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Une exposition récente d’aquarelles de Paris 
et de Hollande, à la Galerie Boissy-d’Anglas, 
a remis en lumière le nom, trop peu connu, de 
M. Frank Boggs. M. Boggs est, on a déjà eu 
occasion de le marquer ici, un impression- 
niste qui ne le cède en rien à Jongkind pour 
la brusquerie et la sûreté prodigieuses de ses 


_notations instantanées. 


—r 


MM. Bernheim ont réuni dans leurs gale- 
ries, rue Richepanse, trente-deux peintures de 
Gustave Courbet, — une grande composition 
à deux figures de Zutfleurs dans un plein-air 
d'été, — des morceaux de nu (dontune esquisse 
pour la Femme au perroquei), — une esquisse 
pour les Demoiselles de la Seine, — plusieurs 
têtes d’études ou portraits : un Courbet dans 
la force de l’âge, un profil d’fomme à la pipe, 
un Berlioz dont la grimace hautaine et mélan- 
colique s’estompe dans une couleur funèbre et 
fumeuse, la célèbre Belle Trlandaise à sa toi- 
lette, — quelques-uns de ces tableaux de 
fleurs que Courbet a souvent improvisés, sur- 
tout dans les derniers temps de sa vie, comme 
de rapides et superbes morceaux de récréation, 
— des vues d’été et d’hiver dans le Jura et 
plusieurs marines. Les plus remarquables de 
ces peintures étaient les deux versions presque 
semblables de la petite Danaé, qui, avec le jeu 


. de leurs fines valeurs de linge et de peau morte 


sur des fonds chauds et sourds de noir, de 
brun roux et de vert bouteille, révèlent chez 
Courbet de surprenantes délicatesses, un cou- 
cher de soleil à Etretat, plus nuancé de tons 
et de sentiment, plus aéré aussi que la plupart 
des paysages de Courbet, et si aigu dans l’ana- 
lyse qu'il fait déjà penser à Claude Monet, — 
enfin deux versions presque semblables d’une 
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Vague noire et opaque, toutes deux différentes 
de celle du Louvre,;*et l’une d'elle supérieure 
à ce dernier tableau pour l'intensité de l'effet 
et l'audace héroïque du dessin qui, d’un seul 
trait, courbe l'horizon sauvage et houleux, et 
détache et étale le grand pli de la lame qui 
s'écroule et qui déferle. 

Rien n'a paru plus à propos qu’une telle 
exposition. Aujourd’hui où l'invention de Ja 


plupart des coloristes est si indigente, où leur 
technique est si indécise et si énervée, c’est 
d'exemples de force, de fécondité et de beau 
métier que Ja peinture contemporaine a le plus 
besoin; et, sans reculer vers le passé, dans 
l'art de Courbet qui est si près de nous, elle 
peut encore trouver le tonique le plus récon- 
fortant et le plus salubre. 
FERME 


BIBLIOGRAPHIE 


ee 


ART ANCIEN ET MODERNE 
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Manuels d'histoire de l’art. — La Gravure, par 
M. Léon Rosenthal. 


Un vol. in-8 illustré de 174 reproductions, avec une bibliographie, 
un tableau chronologique et une table des noms d'artistes. 


H. Laurens, editeur, 6, rue de Tournon, à Paris. 


11 est impossible de réunir plus de renseignements 
instructifs que M. Rosenthal n’a fait dans son Histoire de 
la Gravure. Depuis les premiers bois du xv' siècle jus- 
qu'aux gypsographies de M. Pierre Roche, le sujet est 
immense. M. Rosenthal l’a élucidé et développé avec une 
ampleur d'information et en même temps, dans le plan 
et dans la forme, avec une clarté qui font de son manuel 
non seulement un guide pour le grand public, mais un 
répertoire précieux et commode pour les amateurs et les 
historiens de l’art. Le manuel est divisé en trois livres : 
Des origines à la fin du xvn siècle; Le xvin' siècle; La 
période contemporaine. Tous les chapitres sont égale- 
ment solides, denses de faits, mis au point des etudes 
les plus récentes. Les seules bibliographies par chapitres 
forment ensemble une abondante Bibliographie générale 
de la gravure qu’on ne trouverait nulle part ailleurs. Une 
table de plus de 1.200 noms d'artistes, et un tableau 
chronologique sommaire rendent Ja consultation facile. 
L’illustration, enfin, toujours typique et documentaire, est 
parfaitement choisie. On ne fera qu'un reproche à 
M. Rosenthal: si, dans une Histoire de la Gravure, il 
est permis de toucher à la lithographie, c'est à condition 
de rappeler au lecteur que le dessin sur pierre n'est en 
aucune manière une gravure et ne saurait être désigné par 
ce nom. 


—_ 


Monographies artistiques (Xïünstler Monographien). — 
Giorgione et Palma-Vecchio, par Max Von Bœhn. — 
Lukas Cranach, par Ed. Heyck. 


Chaque vol. in-8, illustré de nombreuses reproductions. — 
Prix : 5 francs. 


Velhagen et Klasing, éditeurs, à Leipzig. 


Les Künstler Monographien conservent sur les séries 
françaises des Grands Artistes et des Maîtres de l'Art la 
supériorité de leur riche illustration. Les courtes et 


excellentes études de M, Von Bcæhn sur les deux grands 
coloristes qui ont été, avec Titien, les fondateurs de l'art 
moderne de peindre, offrent une collection de repro- 
ductions dont les éléments étaient difficiles à réunir, 
et dont aucune publication ne procure l'équivalent. — 
Cranach n'est représenté dans les musées, en dehors de 
l'Allemagne, que par des pièces secondaires ou des 
morceaux d'atelier, et il fallait un recueil copieusement 
illustré pour révéler au public français l'œuvre naïve de 
ce praticien provincial qui est resté un des hommes 
nationaux de l'Allemagne. La biographie de Cranach 
est étroitement lice à toute Ja Réforme allemande et 
M. Heyck, qui est historien, a fait revivre cette figure 
populaire en l’encadrant dans l'histoire de son temps. 


Les Maîtres de l'Art. — Chardin, par M. Edmond 
Pilon. 


Un vol. pet. in-8, illustré de 24 reproductions, avec une biblio- 
broché, 3 fr. 50 ; relié, 4 fr. 50. 


Librairie Plon, 8, rue Garancière, à Paris, 


graphie et des index, — Prix : 


M. Edmond Pilon aurait dû, dans son Chardin, donner 
une bibliographie mieux ordonnée, un catalogue plus 
complet des peintures, paginer les références de ses 
citations, surtout adopter, pour l'exposition, un plan plus 


net, qui prévint les répétitions. Mais son tableau dela. 


vie modeste, Jlaborieuse et régulière du peintre dans le 
quartier Saint-Germain, rue de Seine, rue Princesse, son 
portrait du personnage et du caractère de Chardin, 
bourgeois parisien, plein de sens et de probité, fin d’es- 
prit et de cœur, son analyse de Ja technique et, suivant 
le mot pénétrant de Diderot, du « sentiment» des 
natures mortes de Chardin, son appréciation de Chardin 
comme peintre de la vie domestique, sont parfaitement 
dans le fon du sujet, finement nuancés, remplis de traits 
heureux, et M. Pilon ne fait pas seulement connaître 
Chardin, il Île ressuscite et le fait aimer. L'art de 
Chardin ne vieillit pas ; il fera beaucoup de bien encore à 
l'art français. Que de jeunes peintres qui en usent 
aujourd'hui si brusquement, et si grossièrement avec la 
peinture, pourraient méditer les mots où ce technicien et 
ce coloriste merveilleux résumait humblement son expé- 
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rience : Celui qui n'a pas senti la difficullé de l'art ne 
fait rien qui vaille. Et il ajoutait: La peinture est une île 
dont j'ai côlové les bords. 


—. 


A Bistorv of British Water-colour painting 
{Histoire de l'Aquarelle anglaise), par M. H. M. Cundall. 


Un vol. in-8 illustre de 58 planches en couleurs, accompagné 
d'appendices, d'un lexique historique des aquarellistes anglais et 
d'un index. — Prix : 21 shillings. 


John Murray, éditeur, à Londres. 


Depuis Girtin, Turner et Bonington, l'Angleterre est 
restée le pays des aquarellistes; c'est une tradition et 
un instinct qui, dans l'art anglais, s’expliquent peut-être 
parce que l’aquarelle est dans le climat du pays. — 
L'Histoire de l’Aquarelle anglaise de M. Cundall est une 
compilation de noms et de dates. Réduit à ne donner 
que peu de faits sur chacun des nombreux artistes qu'il 
cite, ce livre consiste surtout dans une chronique des trois 
sociétés dont l’histoire est celle de l'aquarelle anglaise au 
x1x° siècle : Ja Royal Society of painters in water-colours, 
le Royal Institute of painters in walter-colours et le groupe 
des Associated artists in waler-colours. J] comporte, en 
appendice, un lexique historique (92 pages) des aqua- 
rellistes anglais. 


— 


Les Classiques de l'Art (Kilassiker der RD 
Uhbde, par M. Hans Rosenhagsen. 


Un vol. in-8 illustré de 285 reproductions, avec une table 
explicative, une table chronologique, une table de la répartition 
actuelle des œuvres de Uhde et une table de ses peintures par 
ordre de sujets. — Prix : 12 fr. 50. 


Deutsche Verlagsanstalt, Stuttgart et Leipzig. 


Ne en 1848, M. Fritz Von Uhde avait servi dix ans 
comme officier de cavalerie (il prit part à la campagne 
de 1870), avant de céder définitivement à sa vocation 
pour Ja peinture. L'influence romantique de Makart, et 
après Ja venue de Uhde à Paris, celle de Munkaczy, 
sont d'abord sensibles dans ses premiers essais. Puis 
Uhde se Jibère dans des études peintes en Hollande (188:- 
1883). C'est en 1884, avec le Laissez venir à moi les pelits 
enfants, que commence Ja série nombreuse et célèbre des 
compositions où, avec un sentiment profondément reli- 
gieux et profondément humain, il a transposé dans Ja vie 
populaire de l'ouvrier et du paysan allemand contempo_ 
rain Jes thèmes de l'histoire et de Ja prédication du Christ. 
On compte aussi parmi ses ouvrages, depuis vingt ans, 
quantité d’études d'intérieur ou de plein-air avec figures. 

A l'exemple de M. Liebermann, la manière de M. Von 
Uhde, d'abord délicate et grise, s’est faite en mème temps 


de plus en plus expéditive et de plus en plus lumineuse, 
Toutes les œuvres du peintre sont reproduites dans le 
nouveau volume de l'excellente collection des Classiques 
de l'art, et M. Rosenhagen ÿ a ajouté une substantielle 
chronique biographique. 

Eugène Carrière, peintre et lithographe, par 
Elie Faure. 


Un vol. in-8, illustré de nombreuses reproductions hors texte 
et dans Je texte. Prix : 25 francs. 


H. Floury, éditeur, 1, boulevard des Capucines, à Paris. 


L'ouvrage de M. Élie Faure est, mème après les tra- 
vaux de M. Séailles et de M. Desjardins, le commentaire 
le plus étendu et le plus compréhensif qu'on ait écrit sur 
Ja peinture d’'Eugène Carrière. 

L'œuvre de Carrière tout entière prend sa source dans 
le caractere et dans la vie de l'artiste; ce qu’elle a de 
plus général, sa portée humaine et poétique, ne s’ex- 
plique pas, justement, sans les circonstances particulières 
de la vie de l’homme et sans sa personnalité spirituelle. 
C'est ce que M. Faure a rendu sensible d’un bout à 
l’autre de son étude; les faits biographiques importants 
et les traits moraux viennent partout à leur place comme 
des points lumineux dans la trame critique. M. Faure, à 
la vérité, ne nous a pas donné, sur la vie et sur }’œuvre 
de Carrière, la chronique détaillée qui manque encore ; 
mais, ami de Carrière, le portrait qu’il dessinait, il l'a fait 
revivre avec des souvenirs d’après nature ; son livre est 
tout entier animé par la chaleur de la mémoire et par la 
sympathie de l'admiration, et, dans un sujet si difficile, 
où les commentateurs de Carrière n'ont le plus souvent 
évité ni Ja sécheresse de J’abstraction, ni l’amplihication 
nébuleuse, son analyse reste claire, pénétrante et con- 
vaincante, — On lui reprochera seulement de ne pas dater 
les tableaux reproduits, — d’invoquer ensemble, en con- 
cluant, dans un rapprochement aussi stérile qu'il est vague 
et factice, Lamarck, Diderot, Beethoven, lbsen, — et 
d'appeler « doctrine » et « philosophie » le génie d’un 
peintre. La critique ne gagne rien à ces confusions de 
mots. Un grand philosophe est assurément, comme un 
grand poète ou un grand artiste, un « visionnaire de Ja 
réalité » et le fond de son génie est aussi une inluilion 
singulière du.monde, mais — et c'est en cela qu'il est 
philosophe — Ja différence est qu'il ne se contente pas de 
traduire son intuition, comme l'artiste et le poëte, cn 
images suggestives, mais qu'il la transpose, la précise et 
la développe dans Ja forme analytique, systématique et 
démonstrative de la pensée logique et raisonnée. 

Fr. Mono. 


CONCOURS 
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CONCOURS POUR LA COMPOSITION 
D'UN BUSTE DE LA RÉPUBLIQUE 


Le Journal a ouvert un concours pour Ja composition 
un buste de la République convenant aux mairies et aux 


écoles. MM. Mercié, Marqueste, Injalbert, de Saint- 
Marceaux, Dampt, Bartholomé, Lenoir, Baffier, sont parmi 
les membres du jury. 

L'exposition des maquettes aura lieu au Grand Palais 
pendant la durée des Salons, j 
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EXPOSITIONS 
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Prière de vouloir bien adresser toutes les 
communications intéressant le Supplément 
de Art et Décoration (EXPOSITIONS, 
NOUVELLES, etc.), à M. François MONOD, 
126, rue d’Assas, Paris (6'). 


MANUFACTURE NATIONALE DES GOBELINS. 


La Manufacture des Gobelins expose cette année au 
Salon de Ja Société des Artistes Français, deux grands 
tapis de même fabrication que les anciens tapis de Ja 
Savonnerie. MM. Rene Binet et Hannotin ont donné les 


modèles de ces tapis. 


EXPOSITION RÉTROSPECTIVE 
DES ŒUVRES D'ALBERT MAIGNAN. 


On annonce que la Société des Artistes Français 


organise une exposition commémorative des œuvres 
d'Albert Maignan. Cette exposition aura lieu à l'Ecole 


Nationale des Beaux-Arts, pendant la durée du Salou. 


— 


EXPOSITION DU MUSÉE GALLIERA 


L’Exposition qui va s'ouvrir au Musée Galliera com- 
prend des papiers et toiles imprimés et pochés, des 


reliures et des cartonnages. 


_—_—_ 


EXPOSITION DE PEINTURES DE HANS VON MARÉES 
AU SALON D'AUTOMNE 


Hans Von Marées, un des artistes les plus originaux 
de l'Allemagne dans la seconde moitié du dernier siècle, 
est encore peu connu en France. Une exposition rétros- 
pective de ses œuvres vient d’avoir lieu à Berlin. On 
annonce qu'une partie de cette exposition sera trans- 


portée au Salon d'Automne, - 


— 


UNE EXPOSITION D'ART ENFANTIN À NANCY 


Une exposition internationale d'art enfantin aura lieu à 
Nancy cette année, sous les auspices de la Société Natio- 
nale de l'Art à l'Ecole. MM. Ch. Couyba, Léon Riotor, 
Léo Claretie, Victor Prouvé, Quénioux, Souriau, font 
partie du comité. 

On y verra une classe meublée et ornée par les soins 
de la Société l'Art à l'Ecole (dans les dépendances de la 
nouvelle école des Beaux-Arts, à l'entrée de l'exposition 
internationale de l'Est). 

Prière de vouloir bien adresser tous les documents, 
dessins, cahiers, jouets, objets ouvrés par des mains 
enfantines et qui seraient dignes de figurer dans cette 
Exposition à M. Paul Bourguin, au Comité lorrain de 
l'art à l'Ecole, 11,rue Hermitte, à Nancy, avant Je 10 mai. 


Er ‘ 
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EXPOSITIONS OUVERTES 
se 
PARIS 


3° Salon des Humoristes, avec Section rétrospective : Le 
Portrait-Charge au X1X"* siècle, L'Œuvre de Wichelm 
Busch, L'Œuvre de Caran d'Ache, au Palais de Glace 
des Champs-Élysées, jusqu’au 15 juin. 

Exposilion rétrospective des œuvres de Jules Jacquet, au 


Salon de la Société des Artistes Français, 


Exposition du comité des Dames de l'Union Centrale des 
Arls Décoralifs (Exposition de M" Lloyd, de Félice. 
Bossend, JMarie Gautier, Collection de reliures de 
JM" Gelty), au Pavillon de Marsan (entresol). 


Exposilion de peintres anglais contemporains, au Musée 


National du Luxembourg. 


Salon de la Sociélé Nationale des Beaux-Aris, au 


Grand Palais, avenue d'Antin, jusqu'au 30 juin. 


Salon de la Société des Artistes Français, au Grand 


Palais, jusqu'au 30 juin. 


Exposition de JM. Cecil Aldin, à Ja Galerie G. Petit, 8, 


rue de Seze, jusqu'au 14 mai. 


— 


DÉPARTEMENTS 


CONSTANTINE. — 9° Exposilion de la Socicté des Amis 
des Arls, jusqu'au 9 mai. 


GRENOBLE. — Exposition de la Sociélé des Amis des 
Aris, au Musée, jusqu'au 15 juin. 


Tr 


ÉTRANGER 
LIÈGE. — Salon annuel des Beaux-Arts, jusqu'au 23 mai. 


LONDRES. — Exposition rétrospective de portraits 
anglais (depuis le XV" siècle jusqu'au règne d'Elisabelb}, au 
Burlington Club, Saville-row. 


LONDRES. — Exposition de la ** Royal Academy ”, à 
Burlington House, du 3 mai au 2 août. 


LONDRES. — ÆExposilion de la Société Rovale des Aqua- . 
rellistes, 5 À Pall Mall East, jusqu'au 30 juin. 


PITTSBURGH. — 19° Exposition de peinture conlempo- 
raine du ‘‘ Carnegie Institute”, jusqu'au 30 juin. 


TURIN. — Exposilion de la Société promotrice des 
Beaux-Arls, 25, via della Zecca, du 1% mai à fin juin. 


VENISE, — 8‘ Exposition Internationale des Beaux« 
Arts, jusqu'au 30 octobre. 
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EXPOSITIONS ANNONCÉES 
Se 
PARIS 


Exposition de portraits français de femmes (datant de 
chacune des trois Républiques), organisée par la Société 
Nationale des Beaux-Arts, à Bagatelle, en mai. 


Exposition rétrospective de l'œuvre gravé de Meyron, 
organisée par la Société des Peintres-Graveurs Français, 
à Ja Galerie Devambez, en juin. 


»» 


Exposition des ‘* Cent Porlraits de Femmes ” anglaises 
et françaises du XV TT" siècle, à la Galerie G. Petit, rue de 
Sèze. 

Exposition de M. Styka, à la Gulerie G. Petit, rue de 
Sèze, du 15 au 29 mai. 


DÉPARTEMENTS 
AIX-LES-BAINS. — ÆExposition Internationale (Section 


des Beaux-Aris), de mai à septembre, 


BREST. — Exposition d'Art brelon ancien et moderne, 
par les soins de la Société d'initiative des Fêtes Brestoises 
(peinture, sculpture, dentelles, broderies, meubles, 
chaudronnerie, etc.), en juillet. 


LANGRES. — ÆExposilion de la Société Artistique de la 
Haute-Marne, au Collège Diderot, du 31 juillet au 
1°" septembre. 


NANCY..— Exposition inlernalionale de l'Est de la 
France, avec section des Beaux-Aris, organisée par la 
Société Lorraine, ouvrant le 1‘ juin. 


ROUEN. — Exposition des Beaux-Aris, du 1° juin 
au 31 juillet. Ù 


VERSAILLES. — 56° Exposilion de Ia Sociélé des 
Amis des Aris, de Seinc-el-Oise, du 23 mai au 4 juillet. 


ÉTRANGER 
ANVERS. — ÆExposilion des Beaux-Aris, du 8 mai au 
14 juin. 


BUENOS-AYRES. — Exposition française des Beaux- 
Arts, du 1° juin à fin juillet. 
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BERLIN. — Exposition des peintres belges, en juillet. 


DRESDE. — Exposition Tnlernalionale d'aquarelle, de 
vastels et d'Art décoratif, du 15 mai au 1‘ octobre. 


DUBLIN. — Exposition de l’Académie Royale Trlandaise, 
jusqu'au 15 mai. 


FLORENCE. — ÆExposilion de la Sociélé des Beaux- 
Arls, 27, via della Colonna, jusqu'au 6 juin. 

GAND. — yo‘ Exposilion de la Sociélé Royale pour 
l'encouragement des Beaux-Arts, du 1° août au 27 sep- 
tembre. 


GLASGOW. — ÆExposilion du ‘* Roval Inslitule of Fine 
Arts ”, jusqu'au 29 mai. 

LIÈGE. — Exposition de l'Association pour l'encourage- 
ment des Beaux-Arts, jusqu'au 20 juin. 


LONDRES. — Exposition de la ‘* Royal Society of British 
Artists ”. 


MUNICH. — 10° Exposition Inlernalionale des Beaux- 
Arts, au Palais de Cristal, organisée par la ‘‘ Sociélé des 
Arlistes de Munich ” et par la ‘* Sécession ‘’ du 1° juin à 
fin octobre. 


ROME. — 79‘ Exposition Internationale des Beaux-Arts, 
via Nazionale, jusqu’au 30 juin. 


STOCKHOLM. — Exposition d'Art décoratif suédois, 
été de 1909. 

TOURNAI. — Æxposition du Cercle Artistique de 
Tournai, en septembre. 


VIENNE. — Exposition de la ‘‘ Sécession ‘’, jusqu’à 
juin. 

VIENNE. — Exposition du ‘‘* Hagen Künstlerbund ”, 
jusqu'à fin juin. 
A ————————— 

ERRATUM. — Par suite d’une erreur, nous avons 
indiqué, dans notre numéro d'avril, l'ouvrage Le Métal, 


‘1"* série, comme étant de 40 francs. 


C’est 220 francs qu’il faut lire, 


La Maison BASSET & MOREAU, 9, rue 
Villedo, demande un dessinateur très au courant de Ja 
joaillerie. 
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CHRONIQUE 


LE SALON DES HUMORISTES — EXPOSITION DE M. ANDRE ROBERTY 
UNE NOUVELLE SUITE DE PEINTURES DE M. CLAUDE MONET : 
« LES NYMPHÉAS ” 
EXPOSITION DES ÉCOLES RÉGIONALES DE DESSIN 


L'art du dessinateur comique, depuis un 
quart de siècle, a beaucoup souffert de Ja 
liberté de la presse et de la bassesse moyenne 
du goût public. Le Salon des Humoristes a 
peine encore à se dégager, comme il voudrait, 
d’un fatras de platitude et de grossièreté. 
Avec le temps il pourrait utilement rappeler 
au public et aux pourvoyeurs des feuilles illus- 
trées où l’on vend du rire ou du sourire que la 
vulgarité peuple, la canaïllerie ignoble ou les 
crudités érotiques, débitées à profusion, telles 
quelles, sans trouvaille, sans choix, sans frais 
d'esprit, n’ont par elles-mêmes rien de diver- 
tissant, et qu'il y a aussi un degré de violence 
et de grossièreté où le rire s’émousse et où le 
comique expire. 

La vignette comique ou la caricature sont 
un genre composite et difficile et dont les 
conditions se trouvent rarement réunies toutes 
chez un artiste : il y faut beaucoup d’observa- 
tion humaine, beaucoup d'invention dans le 
sujet et dans Ja légende, et, avant tout, un des- 
sin et un trait singulier et par lui-mème 
spirituel. 

Le premier de nos dessinateurs comiques, 


après feu Caran d’Ache et M. Forain, M. Abel 
Faivre, est humoriste ne; excellent dans le 
cocasse, dans l’absurdité froide, dans l’énor- 
mité facétieuse, seul varié, seul toujours amu- 
sant, il a seul aussi — hormis M. Willette, 
quelquefois — de l'esprit dans la satire sociale, 
quand il se mêle de railler l’arrogance inepte 
du gréviste syndiqué « D'abord nous voulons 
l'usine place de la Concorde » ou le « nouveau 
code humanitaire » « Vous me copierez trois fois 
le verbe : J'ai tué M" Lebon et ses deux filles. » 
M. J. Wély le suit, mais de loin, et sans 
finesse. M. Cappiello avec son trait sinueux et 
filé, abrégé et expressif à l’extrème, M. Poul- 
bot avec un crayonnage brusque, un esprit 
canaille et mordant, sont toujours des croquistes 
de la plus curieuse originalité. 

Au second plan, dans le gros des Humoristes, 
il faut retenir les noms connus ou neufs de 
M. Ricardo Florès et de M. Gus Bofa, de 
M. Roubille, de M. Delaw, de M. Trilleau, 
de M. Louis Morin, de M. Cadel, de 
M. Kuhn Régnier avec ses vignettes archéolo- 
giques, de MM. Pierlis et Le Petit, dont la 
bonhomie rappelle M. Devambez, de M. Pour- 
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riol, de M. Jean Ray avec ses figurines stylisées 
de bambins-poupées; ces artistes, fort diffé- 
rents, ont tous leur pointe d'invention et leur 
dessin. M. John Hassal représente la bonhomie 
amusante et inoffensive de Ja vignette comique 
anglaise d'aujourd'hui, et M. Galantara, avec 
peu de goût et peu d'esprit, la satire sociale 
ou religieuse de la presse italienne. 

L'exposition rétrospective du Salon des 
Humoristes comprenait trois parties : des des- 
sins et des peintures de Wilhelm Busch, illus- 
trateur allemand dans la tradition de Tôpffer, 
d'une verve médiocrement piquante, — l’am- 
plissima collechio des œuvres de Caran d’Ache 
(1858-1909), — et une histoire complète du 
portrait-charge de 1815 à 1900, depuis Isabey 
(1767-1855) jusqu'à M. Léandre, à M. Jean 
Veber et à M. Cappiello, en passant par Phi- 
lippon, le caricaturiste redouté de Charles X 
et de Louis-Philippe, par Benjamin Roubaud 
(1811-1842), l’historiographe comique des ro- 
mantiques, une des colonnes de Ja Caricature 
et du Charivari, par Daumier, par Nadar, par 
Dantan jeune (1800-1869), par Bertall, par 
Prosper d’'EÉpinay, et par André Gill, dont les 
charges innombrables composent tout un recueil 
iconographique du Second Empire et de la 
Troisième République. 


M. André Roberty expose depuis plusieurs 
années avec succès au Salon des Indépendants 
et à la Société des Artistes Français. ]] a réuni, 
pour la première fois, à Ja galerie Graves, une 
vingtaine de paysages provençaux — des cri- 
ques jaunes et rouges sur la côte des Maures, 
à Cavalaire, à Saint-Tropez — et surtout des 
coins de rues, de quais, de canaux, à Martigues, 
au printemps ou en été, dans Ja clarté légère, 
humide et rosée du matin, dans l’ardeur atone 
et opaque du milieu de Ja journée, dans le 
calme Jumineux de l'après-midi, dans Ja frai- 
cheur de Ja fin du jour, et au moment où, à 
l'approche du crépuscule, les tons palpitent 
avant de s’éteindre. 

M. Roberty a très finement analysé les 
valeurs et les variations ténues de cette pure 
Jumière subtilement voilée d'humidité, — et 
si sa peinture peut, dans l'avenir, se décider, 
s'affermir et se construire davantage encore, 
ces études, par leur sobriété, par leur justesse, 
par leur sincérité attentive, annoncent déjà 
chez M. Robertyles vertus les plus difficiles et 
les plus délicates du paysagiste. 


M. Claude Monet a développé sur un nou- 
veau thème une nouvelle suite de variations : 
comme ses ÆMeules, comme ses Cathédrales, 
comme ses Peupliers, comme son Poni de 
Londres, ses JNymphéas sont une succession 
graduée d'effets atmosphériques, observés: et 
circonscrits dans un seul et même cadre de 
paysage, choisi comme un centre d'expériences, 
et comme un simple prétexte à de curieuses 
analyses d’air et de lumière en un même 
point de l’espace. 

Ces notations ont été prises en perspective 
plongeante, d’un ponceau ou d’une berge 
élevée, au-dessus d’un étang orné de flottilles 
de nénuphars roses et jaunes. Elles composent 
l'histoire naturelle d’un jour d’été sur quelques 
mètres carrés d’eau inerte, Ja subtile et 
changeante description — du matin au soir, 
en quarante moments distincts, c’est-à-dire à 
raison de trois ou quatre états différents par 
heure — des reflets et des irisations produites 
sur la surface de cette nappe fluide et dans 
Ja mobile couche d'air humide qui la recouvre. 

La série commence à J’heure tendre, où, 
après le lever du jour, la lumière sommeille 
encore dans les vapeurs. Tout est noyé de 
silence et de songes : l’étang et Ja brume om- 
breuse et dormante se fondent en un .seul 
spectre de clarté opaline évanouissante. — Des 
ondes de céladon vert, de céladon bleu lente- 
ment s’insinuent se diffusent dans ces voiles 
Jaiteux, et l’on voit briller doucement au travers 
les corolles des nymphéas, des IJumignons 
couleur d’aurore. — Puis, en molles masses 
feutrées et ternes, la brume, épaissie, se 
concentre alentour des îles de nénuphars; les 
premiers rayons qui Ja percent lustrent d'éme- 
raude le bord des feuilles flottantes. 

La matinée s’avance. La brume est tombée; 
l'étang, dépouillé, reflète des nuages roses et 
se teinte de violet et d’outremer. — L'eau 
miroite; elle cerne les nymphéas dans son 
métal, et les restes des vapeurs traînent et 
se collent en bave filante autour de leurs 
archipels. 

Midi brûle l’étang. Le dur soleil flambe, 
sur les berges, les grasses verdures; elles 
rutilent en bouquets crépitants, et, dans sa 
profondeur, l'étang se drape de franges et de 
gerbes ardentes et immobiles, bleu, rouge 
et or. 

Une torpeur embrasée et triste appesantit 
les longues et lourdes heures de l'après-midi. 
On dirait un étang tropical, ou quelque crique 
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de J’Amazone ou du Brahmaputra : de grands 
reflets vermeiïls et verts, puis pourpre, bru- 
nâtres et sombres plongent sous les berges, 
et sur l’eau morne les plateaux de corolles 
rose, neige et safran s’effeuillent comme des 
pétales sur l’airain d’un bouclier. 

Aux approches du soir, il se reforme des 
paquets de brume grise sur les îlots de nym- 
phéas. Le couchant épanouit en même temps 
au fond de l’eau lesreflets inversés des feuillages 
comme des pièces d'artifice arborescentes. — 
Du laque, de J’or et de l'orange leurs paillons 
fugaces pâlissent en rosâtre et en tons decitron, 
d’opale et d'herbe foulée. — L'ombre gagne. 
L'eau refroiïdie brunit comme un tapis de 
mousse ; la rosée tombe et par des nuances 
exquises on passe au crépuscule; un peu de 
rose et de lilas léger palpite dans les grands 
reflets arborescents —— et puis un dernier ton 
de fine ardoise et des clartés d’argent annon- 
cent que le jour expire, sur l'étang les 
corolles pourprées brillent encore pendant 
que la ténèbre verdâtre assoupit les dernières 
lueurs. 

Ce qui échappe, — à résumer ainsi seule- 
ment en quelques épisodes à traits plus mar- 
qués les quarante tableaux de la suite des 
Nymphéas, — c'est la ténuité des intervalles 
et des nuances presque indiscernables qui dis- 
tinguent deux observations analogues ou deux 
moments consécutifs, — c’est l’acuité prodi- 
gieuse où M. Monet a atteint dans l'analyse 
non seulement de Ja couleur, maïs de la qualité, 
de la substance même et du mouvement intime 
et continuel de l’atmosphère, — et cela dans Je 
sujet le plus limité, le plus dépouillé et le plus 
abstrait qu’il ait traité jamais : quelques mètres 
carrés d’eau stagnante, quelques mètres cubes 
d’air saturé d’humidité. 

Cette sensibilité visuelle suraiguë, déliée et 
multiple comme Ariel, qui fait, par une série 
graduée d’instantanés, le portrait d’un météore, 
qui appréhende et fixe à point nommé un pur 
phantasme amorphe, glissant et insaisissable, 
de vapeurs et de reflets, dépasse le domaine de 
la peinture. Par sa mobilité, par sa complexité, 
par la variété et par l’étendue de ses gammes 
‘et de ses registres, elle fait penser aux percep- 
tions et aux notations du musicien, — et par 
sa précision elle ressemble au génie du natura- 
liste qui isole un phénomène, et avec sa pointe 
intellectuelle poursuit et enregistre à travers 
mille entrecroisements, mille variations, mille 
évolutions et circonvolutions, le Protée d'une 


loi physique, physiologique ou morpholo- 
gique. 

La suite des JNymphéas a je ne sais quoi de 
plus aisé et de plus reposé que les précédentes 
séries de M. Claude Monet. On n’y sent plus 
se tendre et vibrer avec effort, chez J’observa- 
teur, une surexcitation cérébrale et nerveuse 
paradoxale. On n’y est pas fatigué par J'in- 
sistance et l’obsession de Ja gageure. 

M. Monet, ainsi, — on pressentait cela déjà 
dans le Pont de Londres, — est arrivé au point 
où son extraordinaire hyperesthésie visuelle 
apparaît et fonctionne avec l’immédiateté de 
l'instinct. Sa technique aussi, va désormais au 
plus court et au plus simple, sans excès de 
méthode ou d’analyse, sans division insistante 
de la touche ou du ton, sans complication et 
sans surcharge de texture, sans plâtras et sans 
vergetures, — et, arrivé au terme de son 
œuvre, en possession de J’analyse Ja plus diff- 
cile que l’art de peindre ait tentée jamais, dans 
l'observation la plus rigoureuse et Ja plus sub- 
tile des phénomènes lumineux et aériens les 
plus complexes et les plus éphémères, il 
retrouve la spontanéité, la largeur et la liberté 
suprêmes de sa peinture d'il y a trente ou 


trente-cinq ans. 
François Mono. 
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L'administration des Beaux-Arts a été bien 
inspirée en instituant à Paris des expositions 
des Écoles régionales de dessin, car il ne peut 
qu’en résulter un effort dans le sens de l'ému- 
lation pour le mieux de tous ces établissements. 

Cette exposition est très supérieure à la 
précédente et l’on peut y voir déjà les fruits 
de l'initiative si intéressante de M. le sous- 
secrétaire d'État aux Beaux-Arts. Bien qu’il 
y aitencore beaucoup à faire, je ne Jui mar- 
chanderai pas mes félicitations. 

Cette Revue ne saurait s'intéresser aux tra- 
vaux techniques qui ne sont pas du ressort 
exclusif des Beaux-Arts, et je m’attacherai 
davantage à ce qui concerne les Arts de la 
décoration dans la course trop rapide faite à 
travers les salles de l’École du quai Malaquais. 
Cet article n’est nullement un compte rendu 
complet, étude qui m'aurait entraîné au delà 
des limites qui me sont assignées. : 

1] est visible qu'on peut grouper les Ecoles 
des grandes villes au point de vue de la direc- 
tion des études. Ces villes possèdent, en effet, 
depuis longtemps, des « Ecoles des Beaux-Arts » 
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ou, si l’on veut, des « Académies » qui parais- 
sent n'avoir en vue que la préparation de leurs 
élèves à l’École des Beaux-Arts de Paris. On 
semble y traiter d’un peu haut les applications 
à J’Art Décoratif, etil est permis dedire que, 
sous ce rapport, elles sont très au-dessous de 
petites écoles animées d’un grand courage et 
d’un excellent esprit. 

Quoi, nous n’avons pas assez de peintres en 
tableaux et de statuaires sans ouvrage, et l’art 
appliqué à la vie est donc tant à dédaigner? — 
Faudrait-il combattre encore en Province pour 
y enfoncer une porte depuis longtemps grande 
ouverte ? — Allons! MM. les directeurs 
d’ « Académies » des grandes villes, faites 
donc marcher un peu l'Art Décoratif, vous en 
recevrez peut-être autant de lustre qu’en pré- 
parant exclusivement des « artistes purs », et 
vous rendrez peut-être ainsi à vos élèves un 
‘plus sérieux service. 

Si l’on s’en tient à ce point de vue exclusif 
dessin, peinture, modelage de figure, il est 
facile de réunir les Écoles de Lille, Bordeaux, 
Amiens, Rennes, Dijon, Lyon (École des 
Beaux-Arts), Toulouse et le Havre, cette der- 
nière pour des croquis exclusivement pitto- 
resques. Mais ces villes, dont quelques-unes 
dotées de très riches musées et de beaux 
monuments, paraissent ignorer les ressources 
de développement général qui leur sont 
offertes, même en envisageant seulement la 
peinture et la sculpture. 

Je vais résumer vivement quelques notes 
relatives aux autres travaux et Je bien que 
j'en dirai ira probablement tout droit aux 
professeurs spéciaux, car l'initiative d’un 
artiste de bonne volonté est, selon moi, toute 
puissante. J| sait entraîner ses élèves dans 
J’amour de Ja nature entière, dans le plaisir 
de son étude approfondie, dans l’emploi qu’il 
leur en suggère pour l’ornement de nos habi- 
tations et des objets qui les meublent. Où 
ai-je trouvé une seule application de l'étude 
de Ja figure à l’ornement ? Et pourquoi cette 
lacune surtout dans les Ecoles dites des Beaux- 
Arts? Je ne parle pas de ces simplifications 
en aplats où le pittoresque direct domine entiè- 
rement la composition, j'entends l’adaptation 
ornementale à toutes les matières? 

Je passe donc, au hasard dessalles, à quelques 
impressions d'ensemble et en particulier à ce 
qui regarde les arts appliqués. 

L'École d’Abbeville montre quelque ten- 


dance décorative dans de trop petits dessins, 


très propres mais peu hardis. De Boulogne 
nous vient une cheminée en bois sculpté ornée 
de pin et de houx, avec au sommet un car- 
touche inutile et banal et des montants qui 
eussent beaucoup gagné à une large et simple 
mouluration. 

Valenciennes, patrie des Watteau et des 
Carpeaux, montre quelques velléités dans le 
dessin sans beaucoup s’y élever et brille par 
sa presque totale abstention en Art appliqué. 
Calais a envoyé quelques bonnes études de 
plantes, enire autres celle de ronce, avec des 
applications timides. Caudry montre également 
de bonnes études de plantes et de très jolis 
dessins de dentelles ; on sent ici une bonne 
direction consciente des besoins artistiques de 
la région. 

On ne peut en dire autant d'Amiens qui 
possède un bon peintre professeur, maïs où 
l'Art Décoratif flotte encore dans les nuées. Si 
Lille, centre important, jouit également d’un 
excellent professeur de peinture et de dessin 
dont six cents élèves peuvent faire leur 
profit, si l'Art Décoratif n’y est pas entièrement 
négligé, on peut le dire peu brillant en soi. 
Les études de plantes sont fort médiocres et 
insuffisamment descriptives; on y voit des 
sculptures d'ornement manquant de masses et 
trop tourmentées. Quant au grand modèle de 
rampe, il n'offre aucune sorte d'originalité, 
malgré un travail réel. Comme il aurait été 
plus simple et plus agréable pour les élèves qui 
y ont coopéré de s'inspirer d’une forme 
vivante, connue, et pour ainsi dire amie, avec 
laquelle on ne se gêne pas, plutôt que de 
subir le respect redoutable de ces feuilles 
d’acanthe sans époque et de ces culots d’an- 
tan ! Les jeunes filles (pourquoi seulement les 
jeunes filles) ont composé des tapis un peu 
maigres dont l'exécution est supérieure aux 
modèles, ainsi que de jolies dentelles ennature. 
Tourcoing, ville voisine, montre encore moins 
de dispositions décoratives, et cependant on a 
voulu, dans des projets ceintrés, employer des 
animaux beaucoup trop nature. Tourcoing, 
ville industrielle, devrait donner une forte 
impulsion à l’ornement proprement dit, soit 
composé, soit inspiré et traduit dela nature. 

Limoges, qui pourtant... ne brille pas dans 
l'Art Décoratif général, se distingue à peine 
dans Ja céramique. On y trouve des études 
petites et minutieuses peu propres à élargir les 
idées de composition dans le renouveau. Avec 
la Nature il ne faut pas lésiner et il est pré- 


PP PP A PRE NE SES ES 


Art et Décoration 5) 


férable d'y aller largement. Si l’on envisage 
les objets exécutés en céramique, il n'y a pas 
lieu, dans un tel centre spécial, d’en être tres 
charmé, car un certain nombre de vases expo- 
sés sont d’une sécheresse, d’une dureté, d’une 
brutalité peu supportables. L'un d’entre eux, 
allongé et décoré en bleu détonne gracieuse- 
ment parmi les autres, son décor n’est rien 
en soi-même, mais les valeurs sont jolies et 
délicates et un tel vase peut plaire à tous. 
Des plats sont mieux ornés, l’un d’eux est 
inférieur au modèle dessiné à cause des blancs 
que la céramique n'a pas réalisés, chose cepen- 
dant bien facile ; ce plat représente un hippo- 
campe. J] faut citer aussi avec éloges un beau 
médaillon à couverte blanche dans le genre 
Della Robbia, avec une figure de République 
de face. Limoges a aussi envoyé d’impor- 
tantes broderies. 

Douai se distingue plutôt par la sculpture, 
le modelage et l’exécution en bois; les des- 
sins et croquis sont bien aussi. Quant à Saint- 
Quentin (École de Latour) on y trouve quel- 
ques croquis à l’effet dont plusieurs peu cor- 
rects, des études de plantes médiocres et des 
esquisses de vitraux d’une exécution impos- 
sible pour la coupe des verres. L'École de Ja 
Société industrielle de Saint-Quentin incline 
vers Ja ferronnerie. et les études de plantes 
peu satisfaisantes. Elle présente une exposition 
importante de dentelles. À Aubusson quel- 
ques sages morceaux de tapisserie qui ne 
disent rien de bien nouveau et d’assez jolies 
broderies. 

Dijon, ville importante, jouit d’une bonne 
école de peinture et de sculpture. Mais nul 
essor d’applications en dehors des copies. On 
peut presque en dire autant de Lyon (Ecole 
municipale des Beaux-Arts) où l’on cultive 
exclusivement la: peinture, avec succès d’ail- 
leurs, mais où, dans une ville qui possède un 
aussi beau musée spécial, dirigé par M. Cox 
avec tant d'intelligence, on est bien surpris de 
voir une si médiocre application du dessinaux 
tentures de soie, matière magnifique que 
l'artiste ne saurait trop poétiser par des 
compositions d’une élégante délicatesse, ce 
qui n’est pas le cas. Ces musées ne sont donc 
tien, n’enseignent rien, ne parlent plus? 1] 
semblerait au contraire qu’ils dussent être le 
conservatoire de l’art du chatoiement intelli- 
gemment morcelé et non celui des grosses 
surfaces plates et froides. On remarque de 
belles études de cardère. 


L'exposition de Roubaix est l’une des plus 
importantes et des meilleures. Les composi- 
tions de tissus sont bien appropriées comme 
échelle et ont de jolies lignes; on pourrait en 
citer plusieurs de remarquables dans le pan- 
neau central. Les échantillons tissés sont très 
intéressants ainsi que les esquisses de colora- 
tions. Cette Ecole semble marcher avec plus 
d'entrain que les autres pour l'Art appliqué et 
je l'en félicite. De Tarare des dentelles un 
peu lourdes et inférieures aux dessins, ce qui 
ne doit pas être, au contraire, car l'exécution 
dans Ja matière doit toujours faire gagner et 
non perdre. De Besançon peu de chose, 
mais de jolis projets de dentelles et entre- 
deux. Mâcon offre une console en bois sculpté, 
mais cela manque de hardiesse, c'est du bas- 
relief sur une forme. 

Rennes est une excellente École de dessin et 
de peinture, et la sculpture y est bien traitée. 
L'Art Décoratif et appliqué n’y est pasprépon- 
dérant, il s’en faut. Un dessus de porte en 
peinture, bien exécuté, ne prouve que peu à 
ce point de vue. On nous montre d’intéres- 
santes études d'animaux, de coquillages et de 
plantes, un joli projet de meuble. Mais je 
regrette que l’art de l’ornement appliqué aux 
objets n’y tienne pas une place plus impor- 
tante. L'Ecole de Montpellier est une bonne 
École de dessin tout court, tandis que celle de 
Bordeaux-Caudéran nous expose quelques 
essais de céramique dont une frise de vigne, 
et de Ja sculpture sur bois un peu trop primitive. 

L'École municipale de Ia Croix-Rousse, à 
Lyon, paraît être bien dirigée et présente de 
très bonnes compositions d’étoffes modernes à 
l'aide de plantes telles que le géranium, le 
frezia, l'iris des marais, etc., d’un ton charmant. 
Je critiquerai cependant la méthode des études 
de plantes exécutées d’après le système Cha- 
bal-Dussurgey qui ne visait qu’à l'effet modelé 
et non à Ja descriprion totale. De Saint- 
Etienne viennent des dessins et applications de 
formes naturelles à l’armurerie, c’est-à-dire 
aux culasses et platines de fusils de chasse; il 
en est de fort jolies. 

Le Cours municipal de broderie artistique 
à Lyon expose des objets d’une exécution des 
plus remarquables tant au point de vue de la 
broderie d'application que de celle au passé. 
Mais les modèles ont quelque lourdeur et un 
peu de brutalité. Pourquoi ne pas unir la légè- 
reté à la force et ne pas orner un peu plus les 
applications? Valence a envoyé, posés sur un 
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meuble médiocre, quelques essais de céramique 
qui pourront donner un résultat par la suite. 
Voici Toulouse, ville importante qui ne se 
doute guère qu'il existe un art extrêmement 
intéressant, utile, destiné à entretenir dans les 


peuples le goût de Ja beauté et qu'on nomme 


vulgairement « Art Décoratif ». Si encore son 
« Académie » l’emportait sur des Bordeaux, 
des Lille, des Amiens! Allons ! un bon mouve- 
ment pour l’art de l’ornement dont vous possé- 
dez un si inestimable musée! ]] y a à Bordeaux 
en effet, une École municipale qui donne de 
brillants résultats en dessin et en peinture; de 
même les relevés architecturaux y sont remar- 
quables. Mais, faites donc comme Toulouse 
le devrait aussi, un gros effort vers l’art char- 
mant de Ja décoration et appliquez ce bon 
dessin, cette facilité, à la composition de jolis 
objets dont vous êtes tous obligés de vous 
servir! Ce que vous tentez n'existe pas, il faut 
ètre plus libre, plus audacieux et plus élégant. 

Nancy, qui l'eût dit? Nancy brille peu et 
cela dans un milieu où les créateurs abondent. 
Pourquoi cette pauvreté de résultats? Une 
étude très soigneuse de plume de paon et une 
autre de coquillages; c’est insuffisant pour 
Nancy, ville des arts. 

L'Ecole de Rouen est dans une assezbonne 
moyenne et la composition ornementale y est 
relativement bonne. On peut citer des croquis, 
de tapis, de plats, etc. L'architecture y montre 
un asile de nuit et la sculpture un buste en bois 
de vieillard. Le Havre semble s’adonner aux 
types croqués dans le port et aux vieilles rues 
pittoresques. Quant à l’art de l’ornement il en 
est à peine question. ]I] en est de même du 
Mans où domine aussi le croquis pittoresque. 
L'école de Nantes montre quelque souci de Ja 
décoration dans des sculptures sur bois, des 
frises de papier peint, des projets très satisfai- 
sants et bien rendus d'appliques de lumière, de 
plat avec aiguière, etc. 

, De Reïms aussi viennent des projets de den- 
telles, une jolie frise de glycines où semontre 
quelque souci de faire de l’ornement vivant. 


L'Ecole de Toursse fait remarquer par ses 


relevés d'architecture; mais personne ne sau- 


rait approuver ces meubles servilement copiés 
sur le xvin siècle. Puisqu'on fait l'effort 
de fabriquer, que ce soit au moins au profit 
d'idées modernes. L'École de Parthenay ne 
doit certes pas être bien importante, et cepen- 
dant sa modeste exposition renferme de char- 
mants petits essais de céramique. Enfin l’École 
d'Orléans se fait aussi remarquer par d'’inté- 
ressants relevés d'architecture et par un bon 
cours d'ornement d’après la bosse. 
.… J'ai laissé de côté, oublié ou omis plusieurs 
Ecoles placées dans des conditions spéciales et 
dont le mérite technique ne rentrait pas dans 
le cadre de cet article. Quant aux apprécia- 
tions qui précèdent, je peux dire qu’elles ne 
concernent que l'exposition telle quelle, et 
qu’il est fort possible que plusieurs Écoles 
citées ne soient pas représentées comme elles 
l’auraient pu être au point de vue de l’Art 
Décoratif. Dans ce hâtif compte rendu je n’ai 
eu en vue que des résultats sans qu'il m'’ait été 
possible d'envisager les conditions dans les- 
quelles les Jeçons étaient données. Après tout 
c’est la manière la plus saine d'apprécier; les 
objets présentés parlent plus que toutes les 
statistiques, et le principalest dese distinguer. 
Le nombre des professeurs n’est pas tout, pas 
plus que celui des élèves. 11 suffit quelquefois 
d’un seul homme énergique et aimant bien son 
art pour galvaniser toute une école de fruits 
secs. | 

11 convient encore de féliciter l’administra- 
tion des Beaux-Arts de ne pas avoir opéré un 
classement impossible entre des Écoles dont les 
ressources sont considérablement différentes, 
tant au point de vue du personnel qu’à celui du 
milieu artistique. Aussi n’a-t-il été décerné 
qüe des médailles d’égale valeur à titre, sur- 
tout, d'encouragement. 

Et maintenant à Ja prochaine pour de nou- 
veaux et plus importants succès. 


E. GRASsET. 
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SOCIÉTÉS ARTISTIQUES 


SOCIÉTÉ DES AMIS DE FONTAINEBLEAU 
MUSÉE DE LA MALMAISON 

La Société des Amis de Fontainebleau vient de faire 
un premier don aux collections du château de Fontaine- 
bleau; la Société, par les soins de M" Ja marquise de 
Ganay, sa présidente, a acquis à la vente Sardou une 
pendule ayant autrefois orné Ja chambre à coucher de 
Louis XV] à Fontainebleau. 

Le ministre du Commerce a envoyé à la Malmaison 
une pendule des Trois Gräces, par Chaudet, qui avait fait 
autrefois partie du mobilier du château. 
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MUSÉES ET MONUMENTS 
MUSÉE DES ARTS DÉCORATIFS 


Diverses pièces, notamment d'orfévrerie et de céra- 
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mique, sont à citer parmi les objets récemment acquis ou 

exposés par le Musée des Arts Décoratifs, Ces pieces, 

entre autres des bijoux et des travaux de cuir exécutés 
, 


et donnés au 
Musée par M. Marcel Bing, ont pris place dans les 


de 1898 à 1904 pour “ l'Art Nouveau 


vitrines des salles contemporaines, au rez-de-chaussée, 
côté Sud, C'est Jà aussi qu'on a exposé le grand panneau 
des Etoiles, par M. Albert Besnard, don de M. Jules 
Maciet. 

Les pièces du legs Perrin ent ête groupées au 1""étage, 
dans une petite salle formant cabinet. Elles comprennent 
de beaux meubles Louis XV] en bois de placage orné 
de bronzes, commode, grand bureau à cylindre, un 
canapé Louis XVI] en bois garni de tapisserie, des con- 
soles de bois sculpté et doré, d'époque Louis XIV, des 
livres reliés, des gravures en noir et en couleurs du 
xvui“ siècle, et des dessins de Rembrandt, de Carle Van 
Loo, de Watteau, de Fragonard, de Prud’hon, d’Ingres. 
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ART ANCIEN ET MODERNE 


Les £randes Institutions de France. Le Musée 
du Louvre. Les Peintures. Les Dessins. La Chal- 
cc£raphie, par M. Jean Guiffrey, attache au Musée du 
Louvre. 


Un vol. in-8, illustré de 105 gravures. 


H. Laurens, éditeur, 6, rue de Tournon, à Paris. 


Le volume que M. Guiffrey a écrit pour la série des 
Grandes Tnslitulions de France, sur les peintures, les 
dessins et Ja chalcographie du Musée du Louvre com- 
prend deux parties : la première est une chronique où 
se trouve racontée l’histoire de l’ancien cabinet du Roi, 
celle de Ja création et du prodigieux enrichissement du 
Muséum depuis 1791 jusqu'au moment de la ruine du 
Musée Napoléon en 1815; celle, enfin, du développement 
des collections pendant la période contemporaine, depuis 
la Restauration jusqu’à nos jours; la seconde offre une 
description des collections. Grande était la difficulté de 
resserrer dans les limites de 200 pages un si vaste sujet, 
Plein de faits et de détails instructifs dans sa brièveté, 
le livre de M. Guiffrey est cependant clair, d'une lecture 
toujours aisée et agréable et, en évitant l'aridité succincte 
d'un catalogue abrégé ou l'aridité exhaustive d'un cata- 
logue complet, il offre aux visiteurs du Louvre, sous 
une forme attrayante et commode, le guide méthodique 
et critique qui leur manquait jusqu'ici (1). 

(1) M. Guiffrey qui, dans sa description, remet soigneuse- 
ment au point nombre d'attributions incertaines ou erronées, croit 
devoir Jaisser sous Je nom de Ræburn le portrait d'un Tnvalide de 
la Marine que possède le Louvre. Cette peinture a si peu les 


caractères d'une œuvre de Ræburn qu'il n'y aurait pas lieu, 
semble-t-il, de retenir cette attribution dans une seconde édition. 


Petites Monographies des £rands édifices de 
la France. La Cathédrale de Chartres, par René 
Merlet, ancien archiviste d'Eure-et-Loir. 1 vol. in-8 avec 
38 gravures et 2 plans. — Le Château de Coucy, par 
E, Lefèvre-Pontalis, directeur de la Société française d'archéo- 
Jogie, professeur à l'Ecole des Chartes. 1 vol. in-8 avec 36 gra- 
vures et 1 plans. 

Chaque volume broché: 2 francs; relié, 2 fr. So. 


H. Laurens, éditeur, 6, rue de Tournon, à Paris. 

La Cathédrale Notre-Dame de Paris. Notice his- 
torique et archéolegique, par M. Marcel Aubert, 
archiviste paléographe, avec une introduction de M. Paul 
Vitry, conservateur-adjoint au Musée du Louvre. 


Un vol. in-12, illustré de 18 pl. hors texte et d'un plan, avec 
un index alphabétique des noms d'artistes. — Prix : broché, 
2 fr. So. 

D.-A. Longuet, éditeur, 250, faubourg Saint-Martin, à Paris. 

Pierre Gusman. La Villa d’Hadrieu. Guide 
et Description, suivi d’un Catalogue des œuvres 
d’art. 

Un vol. cart. in-12, illustré de 129 gravures et plans, et 
d'un plan en couleurs. — Prix: 5 francs. 


Hachette et C'*, éditeurs, 79, boulevard Saint-Germain, à Paris. 


On a déjà signalé et recommandé ici l'excellente notice 
de l’église abbatiale de Saint-Denis de MM. Brière et 
Vitry. Celle de Notre-Dame de Paris, donnée sur le 
mème plan par M. Marcel Aubert, archiviste-paléo- 
graphe, et les deux premiers volumes d'une collection 
analogue dont M. Eugène Lefèvre-Pontalis, directeur 
de la Société française d'archéologie et professeur à 
l'Ecole des Chartes, a entrepris la publication, répondent 
au même dessein. Le public était jusqu'ici réduit, pour 
la visite et l'étude de nos principaux monuments, aux 
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indications toujours insuffisantes et imparfaites de ces 
Guides qui mêlent dans une mème macédoine encyclopé- 
dique les renseignements géographiques et archéolo- 
giques et f'indication des hôtelleries. Sous le format d'un 
livret que le voyageur peut glisser dans sa valise ou dans 
sa poche, les savants auteurs de ces nouvelles petites 
monographies mettent à notre portée l'érudition la plus 
exacte et Ja plus récente. Ces descriptions historiques et 
archéologiques précises et claires, courtes et complètes, 
illustrées de plans et d'un très bon choix de documents 
photographiques, seront accueillies avec faveur par l’étu- 
diant, par l'artiste et par le touriste. On annonce des 
notices semblables sur J’abbaye de Vézelay, sur les 
cathédrales de Reims, d'Amiens, de Bourges, du Mans, 
d'Auxerre. 

La description historique et topographique de la Villa 
d'Hadrien, de M. Gusman, est conçue dans le méme 
esprit. Même réduite à des fragments de murs et de 
voûtes et à des soubassements, et dépouillée des œuvres 
d'art qu'on en a tirées depuis la Renaissance, la Villa 
d'Hadrien demeure encore aujourd’hui un des restes les 
plus éloquents de l'antiquité et une des grandes curiosités 
de l'Italie, par l'immense étendue et Ja solitude de ses 
ruines et par la beauté du paysage qui les enveloppe au 
pied des monts Sabins, au seuil de la campagne romaine. 
Le livre de M. Gusman s'achève par un catalogue du 
trésor de sculptures et de mosaïques, de sculptures 
surtout, que les modernes ont recueilli à la Villa de 
Tibur et que conservent surtout les Musées de Rome, 
au Vatican, au Capitole, au Musée National et à la Villa 


Albani. 


ol 


L'Art religieux de la fin du Moyen Age en 
France. Etude sur l'iconographie du Moyen Age el sur ses 
sources d'inspiration, par Emule Male. 


Un volume in-4° carre, de 550 pages, avec 2150 gravures et 
un index alphabétique. — Prix : broché, 25 francs; relié demi- 
chagrin, 32 francs. 


Librairie Armand Colin, 5, rue de Mézières, à Paris. 


Tout l’art européen, pendant Je Moyen Age et jusqu’au 
xvi° siècle, n'est qu'une illustration de Ja religion. L’his- 
toire de cet art, ainsi, ne peut reposer que sur une étude 
détaillée des rapports de l’art du Moyen Age avec Ja 
pensée et la tradition chrétiennes et catholiques dans le 
monde occidental. L'’explication de la peinture et de la 
sculpture du Moyen Âge ne se découvre que dans les 
spéculations des théologiens, dans les rêves des mys- 
tiques, dans les récits des sermonnaires et des hagio- 
graphes et dans les broderies de Ja tradition religieuse 
populaire contemporaine de cette peinture et de cette 
sculpture. C’est pourquoi l'exposé synthétique et ency- 
clopédique de M. Mäle sur l'Art religieux en France au 
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xin* siècle semble rester le livre le plus beau et le plus 
important qu'on ait écrit depuis une génération sur J'his- 
toire de l’art moderne. 

M. Mâle, dans son second volume, qui est le fruit de 
dix ans de recherches et de voyages archéologiques, a 
continué et achevé son étude sur l’histoire de l’iconogra- 
phie religieuse du moyen âge et sur ses sources 
d'inspiration en passant du xn° et du xin° au xiv* et au 
xv* siècles. Son premier ouvrage coordonnait en les 
révisant, en les complétant et les éclairant d’une vue d’en- 
semble, les travaux des archéologues qui l'avaient pré- 
cédé. Dans son nouveau travail, il a exploré une vaste 
terre tout inconnue, en montrant et en expliquant Ja 
transformation profonde de l'art chrétien à la fin du 
Moyen Age. 

Au xiv‘et au xv'siecles, l’art chrétien perd sa sérénité 
abstraite, — ji] s’humanise, traduit des sentiments nou- 
veaux, du côte de Ja tendresse humaine et de la douleur, 
dans l’histoire du Chr st et de Ja Vierge, et devient en 
même temps réaliste et familier. Pour la première fois 
aussi il s'attache à représenter la mort. La découverte 
la plus inattendue, la plus originale de M. Mâle a été 
de trouver une cause principale de cette transformation 
dans l'influence exercée alors sur l’art, dans toute J’Eu- 
rope occidentale et centrale, par le théâtre religieux, 
par les Mystères. M. Mâle a établi par de nombreux 
exemples que les représentations des Mystères ont 
complètement renouvelé à cette époque l’ancienne icono- 
graphie religieuse. 

L'auteur conclut par montrer comment, au xvi‘ siècle, 
la naissance d'un nouvel idéal artistique, l'idéal païen et 
humain de Ja Renaissance, l'abolition du théâtre reli- 
gieux et l’orthodoxie austère et jalouse de la Réforme 
catholique font rapidement disparaître toute la’ riche 
iconographie chrétienne médiévale. 

Un livre qui éclaire d’une vive lumière deux siècles 
entiers, — les deux derniers, — de l'histoire morale et 
artistique du Moyen Age français et européen, nes’adresse 
pas seulement aux spécialistes, mais à tous les esprits 
cultivés ou curieux. L'exposition de M. Mâle est en outre 
si simple, si limpide, et l'illustration documentaire du 
texte, en grande partie inédite, si intéressante et si 
convaincante que J’auteur fait non seulement partager, 
mais goûter, à chaque pas, sa vaste connaissance des monu- 
ments figurés, sculptures, peintures, vitraux, miniatures 
et gravures des xiv*‘ et xv° siecles, et des textes religieux 
ou littéraires qui les expliquent, — et il reste, dans sa 
profonde érudition, toujours si près de l'humanité et de 
Ja vie que cette longue étude archéologique se lit avec le 
même attrait qu'un beau poème dramatique ou qu'un beau 


livre de Mémoires. 
Fr. Mono. 
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Se 


EXPOSITIONS OUVERTES 
se 
PARIS 


Exposition de la Société de l'Histoire du Costume, au 
Musée des Arts Décoratifs, jusqu’à octobre. 


Exposition de portraits de Femmes des Trois Républiques, 
organisée par Ja Société Nationale des Beaux-Arts, à 
Bagatelle, jusqu’au 15 juillet. 


Exposition rétrospective des œuvres des graveurs Jules 
Jacquet et Lionel Le Couteux, au Salon de la Société des 
Artistes Français. 


Exposition de dessins de M. Dagnan-Bouveret, au Salon 
de la Société Nationale des Beaux-Arts. 


Exposition de peintres anglais contemporains, au Musée 
National] du Luxembourg. 


Salon de la Société JNationale des 


Grand Palais, jusqu’au 30 juin. 


Beaux-Aris, au 


Exposition des ‘‘ Cent Portraits de Femmes ” des écoles 
anglaise et française du XVII siècle, organisée au 
profit de la Société de Secours aux familles des marins 
français naufragés, par Ja revue L'Art et les Artistes, à la 
salle du Jeu de Paume du Jardin des Tuileries (entrée à 
l'angle de Ja rue de Rivoli et dela place dela Concorde), 
jusqu'au 1° juillet. — L'exposition est ouverte tous les 
jours, de 9 heures à 6 heures. 


Salon de la Sociélé des Artistes Français, au Grand 
Palais, jusqu’au 30 juin. 


3° Salon des Humoristes, avec Section rétrospective : Le 
Portrait-Charge au XIX* siècle, œuvres de Benjamin 
Roubaud (181 1-1847), de Bertall(1820-1882), de Dantan 
jeune (1800-1869), de Daumier (1808-1879), de 
P. d'Epinay, de Gill (1840-1885), d'Isabey (1767-1855), 
de Nadar, etc., et Exposition des Œuvres de Caran d'Ache 
et de Wilhelm Busch, jusqu’au'15 juin. 


Nouvelles salles au Musée du Louvre: Arrangements 
nouveaux des salles de la sculpture du moyen âge, — 
des salles de Ja sculpture française du xvi‘ siècle; salle 
de sculpture française contemporaine (Chapu, Degorge, 
etc.) — Salle du legs Seguin (à côté de la collection 
Thomy Thiéry). 


Exposilion d'étoffes d'ameublement du Premier Empire, 
provenant du Garde-Meuble, à la Malmaison. 


Exposition d'aquarelles de JM. TJeanès, à la Galerie 
Devambez, jusqu'au 4 juin. 


Exposition de peintures de M. Thibésard à la Galerie de 
l'Art Contemporain, 3, rue Tronchet, jusqu'au 5 juin. 


Exposition de Peintures de M. Claude Monet:les Nym- 
Pphéas, à la Galerie Durand-Ruel, 16, rue Laffite, jus- 
qu'au 5 juin. 

Exposilion d'une collection de peignes d'écaille découpée, 


de style Empire et Restauration (collection Figueiredo}, 
20, boulevard Montmartre, jusqu'au 5 juin. 


Exposition de M. Lismann, chez M. Belot, 11, rue 
Richepanse, jusqu'au 5 juin. 

Exposition de M. Albert Thomas, à la Galerie Petit, 
jusqu'au 10 juin. 

Exposition de JM. Casimir Raymond, & la Galerie Petit, 
jusqu'au 15 juin. 

Exposition de M, Kopmann, à la Galerie Petit, jusqu'au 
10 juin. 
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DÉPARTEMENTS 


AIX-LES-BAINS. — ÆExposition Internationale (Section 
des Beaux-Arts), jusqu'à septembre. 


GRENOBLE. — Exposition de la Société des Amis des 
Arts, au Musée, jusqu'au 15 juin. 


NEUILLY-SUR-SEINE. — 5* Exposition de la Société 
des Artistes, à l'Hôtel de Ville, jusqu'au 6 juin. 


VERSAILLES. — 56° Exposilion de la Sociélé des 
Amis des Arts de Seine-et-Oise, jusqu'au 4 juillet. 


ÉTRANGER 


ANVERS. — Exposilion des Beaux-Arls, jusqu'au 
14 juin. 

BUENOS-AYRES. — Exposition française des Beaux- 
Arts, jusqu’à fin juillet. 


BERLIN. — Exposition de la ‘* Sécession 
septembre. 


, jusqu'à 


BRUXELLES. — Salon de la Société Royale des Beaux- 
Arts, au Palais du Cinquantenaire, jusqu’au 13 juin. 


"DRESDE. — Exposition Internationale d'aquarelles, de 
pastels, d'Art décoratif, jusqu'au 1“ octobre. 


FLORENCE. — ÆExposition de la Société des Beaux- 
Arts, 27, via della Colonna, jusqu'au 6 juin. 


LIÈGE. — Exposition de l'Association pour l'encourage- 
ment des Beaux-Arts, jusqu'au 20 juin. 


LONDRES. — Exposition de la ** Royal Academy ”, à 
Burlington House, jusqu'au 2 août. 
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LONDRES. — ÆExposition de la Société Royale des Aqua- 
rellistes, 5 À Pall Mall East, jusqu'au 30 juin. 


PITTSBURGH. — 19° Exposition de peinture conlempo- 
raine du ‘‘* Carnegie Institute”, jusqu’au 30 juin. 


TURIN. — ÆExposilion de la Société promolrice des 
Beaux-Arts, 25, via della Zecca, jusqu’à fin juin. 


VENISE. — 8‘ Exposition Internationale des Beaux- 
Arts, jusqu'au 30 octobre. 


ROME. — 79° Exposition Internationale des Beaux-Arts, 
via Nazionale, jusqu’au 30 juin. 


VIENNE. — Exposition du ‘‘ Hagen Künstlerbund ”, 
jusqu’à fin juin. 


VIENNE. — Exposition de la ‘‘ Sécession ”’, jusqu’au 
30 juin. 


EXPOSITIONS ANNONCÉES 
se 
PARIS 


Exposition d'eaux-fortes de JM. Hedley Fitton, à Ja 
Galerie Tooth, 41, boulevard des Capucines, en juin. 


Exposition de la Sociélé des Peintres-Graveurs Français, 
à la Galerie Devambez, boulevard Malesherbes, en juin. 


—" 


DÉPARTEMENTS 


AVALLON.— Exposition de la Société des Amis des Arts, 
du 1“ août au 30 seprembre. 


BEAUVAIS. — 1° Exposition de la Société des Amis des 
Arts de l'Oise, du 19 juin au 25 juillet. 


BREST. — Exposition d'Art brelon ancien eF moderne, 
par les soins de Ja Société d'initiative des Fêtes brestoises, 
en juillet. 


CHARENTON-SUR-SEINE. — 12° Exposition de la 
Société Artistique, à Ja Mairie, du 26 septembre au 
17 octobre. | 


CLERMONT-FERRAND. — 3° Exposition de l'Union 
Artistique d'Auvergne, ouvrant en juin. 


DOUAI. — 55° Exposition de la Société des Amis des 
Arts, du 11 juillet au 6 août. 

LANGRES. — ÆExposilion de la Société Artistique de la 
Haute-Marne, au Collège Diderot, du 31 juillet au 
1°" septembre. 

NANCY. — ÆExposilion inlernationale de l'Tst de la 
France, avec section des Beaux-Arts, organisée par la 
Société Lorraine, ouvrant le 1‘ juin. 

ROUEN. — Exposilion des Beaux-Arts, du 3° juin 


au 31 juillet. 


_—_— 


ÉTRANGER 
BERLIN. — Exposition de peintres belges, en juillet. 


GAND. — 40‘ Exposition de la Société Royale pour 
l'encouragement des Becux-Aris, du 1‘ août au 27 sep- 
tembre. 


MUNICH. — 10" Exposition Internationale des Beaux- 
Arls, organisée par la ‘‘ Société des Artistes de Munich ” 


”» 


et par la ‘“* Sécession ‘” au Palais de Cristal, du 1° juin à 


fin octobre. 


STOCKHOLM. — Exposition d'Art décoratif suédois, 
été de 1909. 


TOURNAI. — Æxposition du Cercle Artistique de 
Tournai, en septembre. 


Prière de vouloir bien adresser toutes les 
communications intéressant le Supplément 
de Art et Décoration (EXPOSITIONS, 
NOUVELLES, etc.), à M. François MONOD, 
126, rue d’Assas, Paris (6°). 


ERRATUM. — Dans notre précédente livraison, 
une erreur nous a ‘fait attribuer à l'Ecole du Puy Ja 
nappe à thé qui a obtenu le premier prix au Concours de 
la Dentelle de France. 

Cette nappe a été exécutée sur les dessins de 
M. Laurer par l’école ‘‘ La Gergovia ” à Issoire. 


La Maison BASSET & MOREAU, 9, rue 
Villedo, demande un dessinateur très au courant de la 
joaillerie. 


RELIURES D’ART 


RENÉ KIEFFER 47, Rue Saint-André-des-Arts, PARIS (6°) 


LIVRES DE MARIAGE # M M LIVRES POUR CADEAUX 


MONTAGE DE CUIRS CISELÉS x LEÇONS DE RELIURE ET DE MOSAIQUE DE CUIRS 
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FABRIQUE 
a STPLIMONT (one) | 


RE EN NOT 


Crayon "CASTELL’ 


A. W. FABER à 
le meilleur qui existe — Crayon à copier 
FPT CE "CASTELL” (le À. W. FABER 


dureté 5 k 
Le meilleur qui existe 
Fabrique fondée en 1761 
En vente chez tous les papetiers 


A.W. FABER, PARIS 


Possisssene 


RELIURE D'ART — 


TJ. BREFAENET 


H... BLAHÉRRRIERE 


GENDRE ET SUCCESSEUR 
PARIS x 8, Rue Bonaparte, 8 x PARIS 
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CH. BOUTET pe MONVEL 5, paris 


. SES BIJOUX ARTISTIQUES 
Éditions de Bronzes à cire perdue de Steinlen et des 
meilleurs Sculpteurs. 

Galerie de Tableaux des Maîtres modernes : 
LUCIEN SIMON, R. MÉNARD, CH. COTTET AMAN-JEAN, CARRIÈRE, PRINET 


ù Ancienne Maison L. LATOUCHE 
P. GONTET 34, Rue Lafayette, Paris 
FABRIQUE DE COULEURS EXTRA-FINES POUR LES ARTS 


Toiles à peindre et Panneaux 


SPÉCIALITÉ D'OUTILS pour le CUIR, la CORNE, la PYROGRAVURE 


MAGNIER FRÈRES 


Reliures de Luxe et de Bibliothèques 
7, Rue de l'Estrapade, 7 — PARIS 


Successeur de JEAN FONTAINE 
J. MEYNIAL, Libraire, 30, Boulev. Haussmann 
ACHAT ET VENTE DE LIVRES RARES ET PRÉCIEUX 
pu xv® AU xiX° SIÈCLE 
Manuscrits, Reliures anciennes avec et sans Armoiries, Gravures, 
Direction de Ventes publiques, Expertises. — (Cafalogue 
franco sur demande. 


TABLEAUX ANCIENS 
F. KLEINBERGER 


9, Rue de l’Echelle, 9 % PARIS 
Dorure © AU CADRE LOUIS XV © Miroiterie 


ROZAKRD, 55, Rue de Clichy 


Encadrements de Peintures, Estampes, etc., etc. 
Passe-Partout pour Dessins, Gravures et Plans 
Spécialité d'Agrandissements Artistiques et Photographiques 
Occasions : Vieux Cadres de Style 


RIEUEL Frères 


50, Rue des Ecoles, 50 s PARIS 
MORDANTS, COULEURS, PRODUITS CHIMIQUES, SCALPELS 


Spécialités pour Cuirs d’Art 


CHRISTOFLE ET Ci 


# Orfètres 2% 
56, Rue de Bondy, 56 Z PARIS 


FABRIQUE DE MEUBLES 
DEVIS — TRAVAUX SUR DESSINS 


Louis SCHMITT 


SCULPTEUR-ÉBÉNISTE 
ATELIERS & MAGASINS 


43, Rue des Boulets, 43 % PARIS 
TÉLÉPHONE : 924-05 
CHOIX CONSIDERABLES 
BEAU %# BIEN x PAS CHER 


EE Trot tutte 


MERCIER FRÈRES TAPISSIERS 


DÉCORATEURS 
100, Faubourg Saint-Antoine, PARIS 
MEUBLES — SIÈGES — TENTURES 


MM. MERCIER échangent volontiers leurs marchandises 
contre des œuvres d'artistes peintres, sculpteurs, etc. 


BIJOUX D'ART 


Cuivre o Bronze o Argent o Or o Corne o Ivoire 


P. AROÛUTY 


783, Rue du Bac, 78 # PARIS 


Charles FOULARD 


— Librairie d'art -—- 


7, quai Malaquais, 7 Æ Tél. 828-04 


Etablissements RUCKERT & C° 


“Photograveurs de la Revue “ ART ET DÉCORATION ” 
EE à 
56 Lis, Rue des Plantes, PARIS (XIV: 


3 GRANDS PRIX — 1 MEDAILLE D'OR 
Hors Concours, Membre du Jury, Marseille 1906 © Londres 1908, Médaille d'Or 


MELVILLE & ZIFFER 


DENTELLES VÉRITABLES, BRODERIES 


P. MEZZARA, Propriétaire # “ A. TENENTI, Directeur 
- 54 et 52, Faubourg Saint-Honoré, PARIS 


T'APISSERIE AU POINT — REPRODUCTIONS D'ANCIEN 
BRODERIE o OUVRAGES o ALBUMS o DESSINS 


SAJOU 


74, Boulevard Sébastopol, 74 © Tél. 290-54 


BOURGEOIS Aîné 


18, Rue Croix-des-Petits-Champs, 18 # PARIS 


TEINTURES & PATINES TOUTES PRÉPARÉES 
pour la décoration du cuir, de l'étain et du cuivre 


Outillage, Cuirs, Métaux à repousser, etc., etc. 
Couleurs et Matériel pour tous les genres de Peinture 


MEUBLES ET DÉCORATION MODERNE 


M. GALLEREY rasricant 


2, Rue de la Roquette (Place de la Bastille), Paris 


ENVOI DU CATALOGUE SUR DEMANDE 


Martin Low « Taussig 


107, Rue du Temple, PARIS 
HAUTES NOUVEAUTÉS EN PIERRES ARTISTIQUES 


unies et à facettes 
TEINTES ET ÉMAUX SPÉCIAUX 


pour l’étain, cuivre, étoffe, cuir, papier 


ASSORTIMENT COMPLET de toutes les Imitations de 
Diamant et de Pierres précieuses de couleur 
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PHOTOGRAPHIE Euc. PIROU 


MASCRÉ, Propriétaire depuis 1894 
23, Rue Royale, 23 PARIS 
TÉLÉPHONE : 242-27 
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SIGNE 145.88 
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À 


= SS 


Qu CAILLERE De 
Pour LE Roma 


ERNEST Le 


ps RUE P SAUVEUR à £ 
N (Près la RCA RS 
DZ 7292 Paris | NE 


= ja () £ 
Ce TD 2? D 
ne ec SEC lee _ Te Ro N METROPOLITAIN 
p «Re NE, Station STDENIS (Lisne n:3) 


CARFAYET- PARIS / 


TL sel D 
TC EPA Xe 


D ACCUMULATEURS Jane 
era | 


VEN CE 


Éclairage des Voitures Automobiles 
81, RUE SAINT-LAZARE, 81 
; Envoi du Catalogue sur demande + 
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AMEUBLEMENT - DÉCORATION 


STYLE MODERNE 


M. LEFRANC 


Cour du Cheval-Bfanc : 


| 
2, Rue de la Roguette | 
21, Faub£&. Saint-Antoine 


PARIS 


ENVOI DE 
PHOTOGRAPHIES 
SUR 


DEMANDE Les 3 pièces :: 


Chemins de fer de Paris-Lyon-Méditerranée 


Billets de Voyages Circulaires 
EN ITALIE 


La Compagnie délivre, toute l'année, à la gare de 
P.-L.-M, et dans les principales gares situées sur les 
itinéraires, des billets de Voyages circulaires à iti- 
néraires fixes permettant de visiter les parties les 
plus intéressantes de l'Italie. 

La nomenclature complète de ces voyages figure 
dans le Livret-Guide-Horaire P.-L.-M. vendu 0.50 
dans toutes les gares du réseau 

Ci-après, à titre d'exemple, l'indication d’un voyage 
circulaire au départ de Paris : 

Itinéraire (81-A 2) : Paris, Dijon, Lyon, Taras- 
con (ou Clermont-Ferrand), Cette, Nimes, 
Tarascon (ou Cette, le Cailar, Saint-Gilles), 
Marseille, Vintimille, San-Remo, Gênes, Novi, 
Alexandrie, Mortara (ou Voghera-Pavie), Milan, 
Turin, Modane, Culoz, Bourg ou Lyon), Mâcon, 
Dijon, Paris. 

Ce voyage peut-être effectué dans le sens inverse. 
Prix : 1°" classe : 191 fr. 50 — 2: classe: 1 89 fr. 85 
Validité : 60 jours. 

ARRÊTS FACULTATIFS SUR TOUT LE PARCOURS 


ÉMILE LÉVY, Editeur-Gérant. 
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CHAMBRE A COUCHER EN CHÈNE CIRÉ NATUREL 
1 Lit a 1 Armoire .4 1 Table de nuit 
325 francs. 


CHEMIN DE FER D'ORLÉANS 


VOYAGES D’EXCURSIONS 


AUX 


PLAGES DE LA BRETAGNE 


Tarif G. V. no 5 (Orléans) 


Du 1°:° mai au 31 octobre, il est délivré des billets 
de voyage d’excursions aux Plages de Bretagne, à prix 
réduits, et comportant les parcours ci-après : 


Le Croisic, Guérande, Saint-Nazaire, Save- 
nay, Questembert, Ploërmel, Vannes, Auray, 
Pontivy, Quiberon, Le Palais (Belle-lle-en- 
Mer), Lorient, Quimperlé, Rosporden, Concar- 
neau, Quimper, Douarnenez, Pont-l'Abbé, 
Châteaulin. : 

Durée : 30 jours. 
PRIX DES BILLETS (ALLER ET RETOUR) 
1"! classe : 45 fr. — 2° classe : 86 fr. 


Faculté d'arrêt à tous les points du parcours, soit à 
l’aller ou au retour. 

Faculté de prolongation de la durée de validité 
moyennant supplément, 

En outre, il est délivré au départ de toute station du 
réseau d'Orléans pour Savenay ou tout autre point 
situé sur l'itinéraire du veyage d'excursions indiqué 
ci-dessus et inversement des billets spéciaux de 1"° et 
2" classe réduits de 40 0/0, sous condition d’un par- 
cours de 50 kilomètres par billet. 


* Prix des billets complémentaires de Paris-Quai-d'Orsay à Save- 


nay et retour, vià Tours: 1°° classe : 55 fr. 50 — 2° classe: 37 fr. 40. 
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SUPPLÉMENT 


CHRONIQUE 


L’'EXPOSITION GÉNÉRALE DES ŒUVRES DE M. RAFFAELLI] 
NOUVELLE EXPOSITION DE M. FORAIN 


M. HUSSON, 


ORFÈVRE ET FERRONNIER 


EXPOSITION DE M. G.-L. JAULMES 


UN PEINTRE ANGLAIS : 


Après M. Besnard et M. La Touche, 
M. Raffaëlli a passé en revue son œuvre aux 
Galeries Georges Petit (1). Cette exposition 
s'ouvre par un grand tableau de Bretons 
raides, graves et tannés (1876) fort curieux, 
fort inattendu, contemporain, on le sent, de 
Bastien-Lepage et en même temps austère, 
solide, compact de métier et intense de carac- 
tère comme un Zurbaran et qui révèle aux 
origines de la mobile fantaisie de M. Raffaëlli 
Ja plus forte, la plus scrupuleuse éducation de 
peintre, de dessinateur, d’observateur. Elle 
s'achève par de récents exemples de ce 
pastel à l’huile dont M. Raffaëlli a inventé le 
procédé pour obtenir tout à la fois la cohésion 
et la durée de la peinture et la liberté expédi- 
tive du crayon. 

On ne saurait rendre justice, en quelques 
lignes, à trente années et plus de travaux 
et l’on se borne à rappeler ici quelques traits 
d'ensemble. 

La partie la plus populaire de l'œuvre de 

(1) 221 peintures, 18 pastels, aquarelles, dessins ou pastels a 
l'huile, 72 gravures originales en couleur ou en noir, une suite 
d'illustrations et 12 pièces de petite sculpture. M. Raffaëlli a 


publié : Les Promenades d'un artiste au Musée du Louvre. (Paris, 
Librairie des Annales). 


M. WALTER SICKERT 


M. Raffaëlli, c'est son humble et déjà immor- 
telle galerie de petites gens et de pauvres 
gens, ses types de Ja faune parisienne du 
faubourg et de Ja banlieue, le terrassier, le 
balayeur, le rémouleur, le rempaiileur, Je 
fumiste, le débitant, le nourrisseur, etc., et Ja 
pègre des irréguliers et des rôdeurs, Îles 
marchands de mourron, les chiffonniers. ]] a 
peint Ja marionette populaire avec Ja bonne 
foi d’un Lenain, d’un Chardin, mais qui auraient 
pris une vivacité de nouvelliste et d'illustra- 
teur, et, aux lèvres, un imperceptible sourire 
d’ironie douce et de spirituelle sympathie. 

Quels chefs-d'œuvre d'humanité et de 
bonhomie attique, également éloignée du terre 
à terre inerte, bète ou brutal, de la senti- 
mentalité vulgaire et de la niaise anecdote, 
que ce Chiffonnier noir et furtif, que ces Forge- 
rons trinquant le canon en main, que cet Homme 
qui repeint sa barrière, que ce Peht renier 
qui regarde ses soleils comme un hobereau sa 
futaie! 

Et comme ces petits panneaux clairs et gris, 
si appliqués, ont bien vieilli ! Is font penser 
déjà, sans leur ressembler du tout, aux maîtres 
hollandais les plus fins ; le musée les appelle. 
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C'est autour de ses bonshommes, dans les 
fonds, que M. Raffaëlli a découvert le nouveau 
paysage qu'il a fait sien. 11 a donné une espèce 
de charme familier à la zône, des haies étiques, 
des bicoques, des gazomètres, un agrément de 
fantaisie négligée et d’humilité persuasive à Ja 
petite banlieue galeuse des terrains vagues, à 
son provisoire sordide et éternel. I] a montré 
que, dans le climat parisien, le paysage le plus 
éculé est toujours artiste, si on lui laisse son 
étendue et sa hauteur de ciel. Comme chez les 
paysagistes de race, le ciel, chez M. RafFaëlli, 
est toujours à la clé du coloris et des valeurs 
et personne n’a peint comme Jui, d’une touche 
si déliée, si transparente, si exactement nuan- 
cée, l'atmosphère de Paris, ses ciels moyens 
d'hiver ou de demi-saison avec Jeur fondant 
exquis de blanc et de gris blafard et délicat. 

M. Raffaëlli remarque, dans la préface au 
livret de son exposition, qu’il a besoin de peu- 
pler la nature, et s’il quitte parfois les plaines à 
fumées d'usine et le quai de Saint-Cloud ou 
d'Issy-les-Moulineaux, aux champs et à la mer, 
il éparpille toujours la mobile petite tache 
‘humaine sous l’espace. — Les derniers paysages 
de M. Raffaëlli ont souffert de Ja technique 
du pastel à l'huile, ils restent indécis et brouil- 
Jassés. 

Parmi ses rares portraits (en ajoutant quel- 
ques figures de caractère récentes, en haut 
format, comme le trottin en jaquette rouge (/a 
Parisienne) et le couple de vieux rentiers en 
promenade, les plus connus sont le Clemenceau 
du Luxembourg, une illustration documentaire 
amusante et hardie, agrandie en tableau, et des 
portraits de jeunes filles où la spirituelle can- 
deur, la finesse délicate et bienveillante et l’im- 
périssable fraîcheur qui composent le fond de 
Ja nature d'artiste de M. Raffaëlli, ont fait 
merveille. | 

La Fille du peintre, la Demoiselle d'honneur, 
la Fille au petit chien restent les études de 
jeunes filles les plus fines, les plus justes, les 
plus sensibles qui aient paru, dans Ja généra- 
tion de M. Raffaëlli, et les deux premiers de 
ces portraits, avec le bonheur de leur parti de 
variation en blanc sur blanc, des peintures 
d'invention et de pratique très rare, très 
audacieuse, et où M. Raffaëlli a donné sa 
mesure. 

L'œuvre gravée de M. Raffaëlli est considé- 
rable; faute de plus, il convient de noter au 
moins que c’est Jui, avec feu Guérard, qui à 
ressuscité et renouvelé J’estampe en couleurs. 


Si J’on voulait marquer d’un mot la place de 
M. Raffaëlli comme peintre, comme illustra- 
teur, comme aquañfortiste dans l’art français 
depuis 1870, on reconnaîtrait en lui l’exem- 
plaire le plus authentique, le plus spontané, 
le plus complet, le plus séduisant aussi, de 
l’impressionniste à prendre le mot dans tout 
son sens. Certes, on ne prétend pas ici que 
que M. Raffaëli fasse pièce à un Renoir ou à 
un Monet. 

Mis il a en lui la pointe de délicatesse 
intellectuelle et l'esprit, qui ont manqué aux 
maîtres de l’impressionnisme, tout occupés par 
leurs analyses de la sensation et du métier. 
J1 a reçu de toutes choses, non pas précisément 
ou seulement des sensations lumineuses et colo- 
rées d’une acuité et d’une complexité transcen- 
dante, mais une impression humaine vive et sin- 
gulière et tout à lui. Son métier n’a jamais senti 
l'effort pour noter, avec une langue nouvelle, 
des analyses inédites et difficiles; maïs tout 
instinctifet spontané, pour colorer ou pour dessi- 
ner, il s’est fait tout naturellement brusque, cur- 
sif, économique, abrégé, toujours libre. Sans 
parti pris, sans se spécialiser, sans s'absorber 
dans Ja technique, sans alourdir sa fantaisie, 
sans engager son indépendance, la sensibilité de 
M. Raffaëlli s’est promenée ainsi légèrement 
et toujours sans fatigue à la surface du monde, 
et c’est ce qui fait le charme si piquant, si délié 
de toute cette œuvre, l'œuvre d’un des artistes 
les plus ingénieux, les plus inattendus, les 
plus singulièrement et complètement originaux 
qu’ait produit l’art moderne. 


— 


La nouvelle exposition de M. Forain chez 
MM. Bernheim comportait deux cent vingt 
dessins, vingt-quatre gravures, vingt-cinq 
tableaux. Peu connues, les gravures à l’eau- 
forte ou au vernis mou de ce dessinateur au 
trait infaillible sont, contre toute attente, 
confuses et hésitantes. La plupart de ses pein- 
tures, en transposant ses dessins, ne font qu’en 
émousser Je tranchant, et qu’en amollir le 
brusque souverain. Maïs ses dessins, à les 
revoir, révèlent toujours à neuf Ja quintescence 
des lois du dessin, à savoir que si le dessin, en 
art, est l'instrument de précision de l'analyse 
et de l'expression, le dessin rare et supérieur 
est celui où tout trait porte, et où il y a le 
moins de trait avec le plus de mouvement et 
de caractère. On connaît à satiété les types 
satiriques de M. Forain, son immortel bour- 
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geois, courtaud, grotesque, ahuri, grimaçant, 
sournois, paillard et féroce. On sait moins 
qu'il est aussi, dans ses crayons et ses san- 
guines, un croquiste de nus merveilleux de 
précision, de grâce et d'esprit. 


—— 


Fils d’un serrurier, lui-même serrurier et 
ouvrier d’art anonyme pendant vingt-sept ans, 
tardivement découvert et encouragé par 
M. Hébrard, M. Henri Husson est un ar- 
tiste et un technicien inventif et excellent 
parce qu'il est resté artisan et parce qu'il vit 
familièrement avec Ja nature comme un Palissy. 
Etabli près de Mantes, ses jours se passent 
entre la campagne et son atelier de ferronnier, 
de dinandier, d’orfèvre. 1] a sous l’œi] et sous 
Ja main tout le charmant et inépuisable ordi- 
naire des champs et du jardin, les plantes et les 
insectes, et avec une fantaisie naïve, il répand 
le seneçon sur le surtout, la feuille d’eau sur le 
marli du plat,le fenouil déraciné au flanc du 
vase, pose sur le trouble miroir de Ja coupe la 
marguerite flottante dans le remous et la libel- 
lule, couronne d’une salamandre le couvercle du 
légumier, et tord sur la boucle et l’agrafe la 
vrille de vigne où la sauterelle a pris ses échasses 
bondissantes. —' La plupart des pièces de 
M. Husson sont à corps de cuivre. Des 
incrustations et des coulures moirées et bouil- 
Jonnantes marient, sur ce fond, l'argent à de 
chaudes patines voilées et brunes. Le décorest 
parfois surabondant ou d’un goût incertain, 
mais M. Husson soutient tous ses travaux 
par la solidité de son repoussé et par le vif et 
J'à-propos de sa ciselure (1). 


— 


M. G.-L. Jaulmes (2), qui s’est déjà distingué 
comme architecte, a présenté pour Ja première 
fois, à la Galerie Druet, un ensemble deses tra- 
vaux décoratifs : des dessus de portes à paysages 
de parcs et à guirlandes (destinés les uns à un 
salon d'hôtel à Evian, les autres à une cham- 
bre à coucher), et des compositions pour toiles 
imprimées et papiers de tenture. On voudrait, 
dans les panneaux, un dessin plus décidé, 
dans les indiennes et les papiers, des motifs 
d’un éclectisme moins chargé et plus fondu. 
Mais cette exposition a fait connaître M. Jaul- 
mes comme un coloriste personnel et fin et 


(1) Exposition de 50 œuvres originales de M. Husson à la 
Galerie Hébrard, 

2) M. Jaulmes a déjà exposé plusieurs de ses compositions 
décoratives au Salon d'Automne 


comme un décorateur d’instinct, d’une imagi- 
nation indépendanteet pleine de recherches. 


_ 


M. Walter Sickert s’est isolé, dans Ja jeune 
peinture anglaise d'aujourd'hui, par Ja réserve 
raffinée et morne de son coloris, et par une 
pointe d'humeur et d'observation froide, déta- 
chée et triste à la Degas. Sa palette est une 
pauvresse aux oripeaux flétris, Exquise dans les 
tons souillés, assortie de vert noir, de glaise 
verte, de gris caviar, de bleus et de roses blets 
et étouffés, de rougeâtre, de bis et de lilas 
morts, elle a trempé dans les hivers de 
Londres et dans Ja tangue gâtée de la Tamise. 
Disciple excellent de Whistler, M. Sickert 
harmonise et module cette gamme cendreuse 
et envasée avec des intervalles subtils, des 
accords inédits et singuliers, et il mêle, dans 
ce parti de gris, la justesse et la placide déli- 
catesse d’un ancien Hollandais, à la mélancolie 
de cette patine de corruption. 

La misère uniforme et terne, et la banalité 
sordide des faubourgs de Londres ou de Venise, 
Jui ont fourni des sujets à sa convenance, coïns 
de marchés pauvres, rampes de music-halls, 
pigeonniers des théâtres de quartiers, garnis 
oùunrayon avare et sale filtrant par le rideau tiré 
jusqu'aux carpettes grisâtres et aux tentures 
suspectes, éveille un cauchemar de vulgarité 
Jugubre. 

Quelques-unes de ces études, exposées, et 
distinguées ces dernières années, de loin en 
loin, avaient fait à M. Sickert une réputation. 
Une exposition récente, de plus de quatre-vingt 
numéros, à la Galerie Bernheim, exposition 
suivie d’une vente à l'hôtel Drouot, a déçu. 
On y reconnaissait M. Sickert à quelques 
pièces anciennes, d’une touche réservée et 
ferme : un portrait de vieille en fanchon, une 
étrange vue de Dieppe, verdûtre et violette, 
une poissonnière avec sa claie gluante de 
plies et de carrelets. Mais depuis, touché par 
Ja contagion des Indépendants, M. Sickert 
s’est abandonné tout d’une pièce à la croquade 
et au rogaton. Le làchez-tout incohérent et 
sauvage de sa nouvelle manière n'est pas pour 
compenser la grossièreté des sujets où il se 
plaît, et pour réparer au moins par le prix du 
métier l'ignoble monotonie de ses déshabillés 
de Putane VWeneziane et de bayadères de 
Bloomsbury. M. Sickert s'est égaré, qu'il se 
reprenne. 

François Moxo». 
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NOUVELLES DIVERSES 


se 


PRIX NATIONAL ET BOURSES DE VOYAGE DES SALONS 


Le prix National (10,000 francs} et les dix bourses de 
voyage (de 4.000 francs) ont été décernés comme suit, 
parmi Jes artistes exposant à l’un ou l’autre Salon et 
âges de moins de trente-deux ans: 

Prix National : M. Henri Jacquier, pour son tableau, 
Après la bataille. 

Trois bourses de peinture : MM. Desch, Bergès et 
Cazes. 

Trois bourses de sculpture : MM. Lamourdedieu, 
Bertrand Boutée et Viard. 

Deux bourses d'architecture : MM. Magne et Thiers. 

Une bourse de gravure : M. Laboureur. 

Une bourse d'art décoratif : M. Hairon. 

Des encouragements spéciaux de 1.000 francs ont été 
attribués: pour la peinture, à MM. Cannicioni, Belle, 
Montagné, Eschbach, Villain, Casse, Fidit; pour la 
sculpture, à MM. Lenoir, Niclause, Beclu, Bigonnet, 
Roques, Chauvet; pour l'architecture, à M.C.-].-B. Bour- 
geois ; pour la gravure, à M. Casaux. 


Es 
a 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES BEAUX-ARTS 


La Société Nationale des Beaux-Arts, dans sa der- 
nière assemblée générale, a élu : 

Sociétaires : MM. Thévenot, J. Shannon (peinture) — 
MM. Aronson, Clara, de Ménard, M'* Poupelet (sculp- 
ture) — M. Beurdeley (gravure): — M. Guët (architec- 
ture) — MM. Walter Crane et Dufrene (art décoratif). 

Associés : MM. Ablek, Bertieri, Brin, Martel (pein- 
ture) — MM. Carrière, de Chastenet, Clostre (sculp- 
ture) — MM. Banes, Delatre, Lespinasse (gravure) — 
MM. Dewaux et Vorin (architecture) — MM. Brin- 
deau et Kiefer (art décoratif). 


— 


FONDATION D’UNE SOCIÉTÉ DE L'ART DÉCORATIF 
FRANÇAIS 

La Société d'Art Décoratif Français, qui vient de se 
constituer, est une nouvelle association d'action et de 
défense artistique et professionnelle. 

Le comité est composé comme suit: 

Président, M.R. Lalique; Vice-Présidents, MM..Dampt 
ct Gardet; Secrétaires, MM. Nocq et Saïitet; Trésorier, 
M. Loiïiseau-Rousseau; Membres, MM. Aubert, Bastard, 
Becker, Bénédictus, Blondat, Bonvallet, Brandt, Bra- 


y 


teau, Carabin, Dammouse, Decœur, Decorchemont, Doit, 
Feuillâtre, Eug. Gaillard, Lucien Gaillard, Grasset, 
Guétant, Habert-Dys, Hirtz, Laporte-Blairsy, Moreau- 
Nélaton, Prouvé, Th. Rivière, Rozet, Ruffe, Vallgreen. 


_- 


»» 


3° CONGRÈS DE ‘‘ L'ART À L'ÉCOLE 


Le 3° Congrès de ‘‘ l'Art à l'Ecole ” se tiendra à 
Nancy, du 7 au 9 août 1909, pendant la durée de l'Ex- 
position Internationale de l'Est de la France, et après 


le Congrès de l'Union provinciale des Arts Décoratifs. 
a 
COMPOSITION DÉCORATIVE 


M. Maurice Dufrène, membre sociétaire de Ja Société 
Nationale des Beaux-Arts, a repris ses leçons de compo- 
sition décorative et d'art appliqué (bois, métaux, tissus, 
céramique, etc.). Ce cours est ouvert aux jeunes gens et 
aux jeunes filles, et peut être suivi par correspondance. 
S'adresser : 24, rue François 1‘, à Paris. 


Y 


nr nd 
MUSÉE DE VERSAILLES 


On à installé, à Versailles, dans Ja Galerie des Ba- 
tailles, une suite de tapisseries des Gobelins et de tapis 
de la Savonnerie ; les tapisseries comportent la série des 
dixtentures des Loges du Valican, exécutée sur des car- 
tons des élèves de l’Académie de France d’après Raphaël, 
— livrées par les Gobelins en 1691 — les tapis, une 
quinzaine de pièces, que Louis XIV avait commandées 
pour Ja grande galerie du Louvre. 


er 


MANUFACTURE NATIONALE DE SÈVRES 


M. Emile Bourgeois, professeur à la Faculté des 
Lettres de l’Université de Paris, a été délégué dans les 
fonctions d'administrateur de la Manufacture Nationale 
de Sèvres, — En même temps, conformément à un 
décret du 21 juin 1909, portant institution d'un comité 
technique et administratif auprès de Ja Manufacture 
Nationale, ont été nommés membres de ce comité. 

MM. Lalique, Quost, Dammouse, Larche, de Chava- 
gnac, M. Tardit, maître des requêtes au Conseil d'Etat. 

Le comité a pour président Je sous-secrétaire d'Etat 
aux Beaux-Arts, pour vice-président l’administrateur de 


Ja Manufacture. 


CONCOURS 


ss. 


XIX* CONCOURS DE LA SOCIÉTÉ D'ENCOU- 
RAGEMENT A L'ART ET A L'INDUSTRIE 


Les élèves des Écoles de Dessin, des Beaux-Arts, 
d'Art décoratif et d’Art industriel de France, conviés 


au concours annuel organisé par la Société d'Encoura- 
gement à l'Art et à l'Industrie, ont, comme à l'ordi- 
naire, répondu en grand nombre à l'invitation de cette 
utile Société. Toutefois, le chiffre des élèves qui, de pré- 
férence à un rendu, ont envoyé un projet modelé, est 
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plus minime que précédemment. IJls ont sans doute 
pensé que les avantages offerts par Île modelage étaient 
minimes et souvent aléatoires, tandis qu’une composition 
sur papier, adroitement mise à l'effet, parée des charmes 
de Ja couleur, était plus explicite et toujours séduisante 
à la vue. Le jury de la Société d’Encouragement, com- 
posé d'industriels notoires et d'artistes, offrait cepen- 
dant toutes garanties au point de vue des connaissances 
techniques indispensables pour déchiffrer et peser la 
valeur de chaque projet. On y rencontre, en effet, les 
noms de M. G. Roger-Sondoz, l'âme de la Societé, 
d'Henry Roujon, de Lucien Larjus, de Jean Guiffrey, 
de Louis Bonnier qui, chargé durant plusieurs années 
de résumer le jugement du jury, écrivit des rapports 
qui sont des modèles de goût et de bon sens, 

Le sujet proposé cette année était un Milieu de table. 
En général, les concurrents ont réduit leur effort au des- 
sin d’une grande coupe d’orfevrerie accompagnée de son 
plateau. Quelques autres ont ajouté un chemin de table 
brodé. 

Omettant de tenir compte du plus ou moins de labeur 
et de richesse représenté par chaque projet, le jury s’est 
surtout efforcé de retenir les seules compositions élégantes 
et logiques. Mais j'imagine qu’il a dû beaucoup hésiter, 
lorsqu'il est passé devant les envois, méritoires pour la 
plupart, de l'Ecole Germain Pilon. Force a été d'en éli- 
miner quelques-uns qui eussent pu prétendre à un meil- 
leur sort, par exemple, les numéros 61, 64, 67, 69 que 
l’on a plaisir à citer ici. 

Le premier prix est légitimement attribue à M'° Ma- 
deleine Guerrier, de l'École des Arts Décoratifs de 
Paris. Projet élégant et simple composé d’une monture 
argent avec décor de feuilles largement traité et d'une 
coupe de cristal taillé. Les mêmes éléments entrent dans 
le plateau qui accompagne. Le deuxième prix est rem- 
porté par un modeleur, M. André Vermand, de l’École 
Bernard Palissy, dont le projet est robuste et bien en 
main. C'est aussi à un modeleur, M. Petitmangin, de 
l'École des Beaux-Arts de Nancy, qu'échoit le septième 
prix : composition un peu lourde et chargée. Tous les 
autres Jauréats avaient envoyé des projets sur papier, 
avec rehauts d’aquarelle. Ce qui a permis au quatrième 
prix, M. Labouré, de l’École des Beaux-Arts d'Amiens, 

insister sur l'attrait d’un décor polychrome, tandis que 
le cinquième, M. Lederlé, de l'École des Beaux-Arts de 


Rennes, se contentait d’une grisaille pleine de charme pour 
expliquer son projet paré d'élégantes libellules. 

Viennent ensuite : 

6* prix : M. Albert Martine, École des Arts Déco- 
ratifs ; 

7° prix : M. Petitmangin, plus haut cité; 

8° prix : M. Georges Gaumet, École Germain Pilon : 

9° prix : M. Georges Boudard, École des Arts Décora- 
tifs ; 

10° prix : M!" Jeanne Courtin, École des Arts Déco- 
ratifs ; 

11‘ prix : M" Roguet, École des Beaux-Arts de 
Nantes ; 

1" mention: M. Pierre Jeanorot, École des Arts Déco- 
ratifs ; 

2° mention: M. Pochard, École des Arts Décoratifs de 
Nice; 

3° mention: M, Masure, École des Beaux-Arts de 
Tourcoing; 

4" mention: M. Lucien Martial, École Germain Pilon. 

Enfin, deux concurrents ont dû être mis hors concours, 
les récompenses qui leur étaient attribuées étant infe- 
rieures à celles qu'ils avaient obtenues Jan passé. Ce sont 
MM. Pocheron, de l'École des Beaux-Arts de Nantes 
et Bernard, de l'École des Beaux-Arts de Lyon. 

Parmi ces prix on a surtout retenu Je 8°, bien en main, 
les 10° et 11°, clairs et simples et, pour sa préciosité d'art, 
le 9‘ qui avait le tort, toutefois,de présenter plus l'aspect, 
les détails d’un bijou que l'ampleur d’une orfèvrerie. 

À signaler aussi, parmi les projets non primés, ceux 
de M" P. Roumieux, de l'École des Beaux-Arts de Nice 
et de M. de la Bachelerie, de l’École Bernard Palissy. 
Enfin, il y a peut-être l'étoffe d'un beau décorateur en 
M. J. Departer, de Tourcoing, modeleur, dont l'exube- 
rance décorative n'est ni sans grâce, ni sans couleur. 

CHARLES SAUNIER. 


—r 


BUSTE DE LA RÉPUBLIQUE 


Le Concours ouvert par le Journal pour la composi- 
tion d’un buste de la République, ensemble, concours dont 
les envois ont èté exposés aux deux Salons, a été jugé 
comme suit: 1“ prix (5.000 francs), à M. Largesse ; 
2° prix (2.000 francs), à M. Lucien Schnegg ; 3° prix 
(1.000 francs), à M. Guérin. 


EXPOSITIONS 


En 


EXPOSITIONS OUVERTES 
ss 
PARIS 


Exposition de peintures, eaux-fortes, dessins de M. Forain, 
Galerie Bernheim, rue Richepanse, jusqu’au 6 juillet. 


Exposition de la Société de l'Histoire du Costume, au 
Musée des Arts Décoratifs, jusqu'à octobre. 


Nouvelles salles au ° Musée du Eouvre. Au rez-de- 
chaussée : Arrangements nouveaux des salles de la sculp- 
ture du moyen âge, — de salle de sculpture française 
du xvu‘ siècle; de la nouvelle salle de sculpture fran- 
çaise contemporaine. — Au premier étage : Exposition 
de pièces diverses provenant de la collection Gay (dans 
la salle du palais d'Artaxerxès), — Exposition des 
acquisitions récentes du département des peintures et des 
dessins (salle des portraits . 


at Ntanridre 
2 2 tr de em 


ap 
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Exposilion de portraits de Femmes (portraits datant des 
Trois Républiques), organisée par la Société Nationale 
des Beaux-Arts, à Bagatelle, du 14 mai au 15 juillet. 

Exposition d'étoffes d'ameublement du Premier Empire, 
provenant du Garde-Meuble, à la Malmaison. 

Exposition de peintres anglais contemporains, au Musée 


du Luxembourg. 


Exposition de tapisseries des Gobelins {suite des « Cham- 


bres du Vatican ») el de tapis de la Savonnerie, dans la 
Galerie des Batailles, au Musée de Versailles. 

Exposition des loiles, loiles et papiers imprimés, carken- 

nages, reliures industrielles, etc., au Musée Galliera. 
DÉPARTEMENTS 

AIX-LES-BAINS. — ÆExposition Internationale (Section 
des Beaux-Arls), jusqu'à septembre. 

BEAUVAIS. — 11° Exposition de la Société des Amis des 
Arts de l'Oise, jusqu'au 25 juillet. 

BREST. — Exposilion relrospective el contemporaine de 
l'Art Breton, organi-ée par la Société d'initiative des Fêtes 
Brestoises, place Sadi-Carnor, dans la Salle des Fêtes, 
jusqu’au 19 juiller. 


LORIENT. — Æxposilion des Beaux-Arts, jusqu’au 
14 juillet, 
NANCY. — Exposition Inlernationale de l'Est de la 


France, section des Beaux-Arts, ouverte le 1‘° juin. 
ROUEN.— Exposition des Beaux-Aris, jusqu’au 3: juillet. 
SAINT-BRIEUC. — Exposition des Beaux-Aris, jus- 

qu'au 11 juillet, 

ÉTRANGER 
BERLIN. — ÆExposition de la‘* Sécession ”’, jusqu'à 
septembre. 
BUENOS-AYRES. — Exposition française des Beaux- 

Arts, jusqu'à fin juillet. 
DRESDE. — Exposition 

pastels, d'art décoratif, jusqu’à octobre. 

LONDRES- — Exposition de la ** Royal Academy ”, à 

Burlington House, jusqu’au 2 août. 


Inlernationale d'aquarelles, de 


MUNICH. — 16° Exposilion Internationale, organisée 
par Ja ‘“* Socièlé des Arbstes de Munich" et par la 


‘* Sécession ‘”’, au Palais de Cristal, jusqu’à fin octobre. 


VENISE. — ÆExposilion Internationale des Beaux: Arls, 
jusqu’au 30 octobre. : 


ÉMAUX 


PEINTURES 
AQUARELLES 
PASTELS 
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PHOTOGRAPHIE Euc. PIROU 


MASCRÉ, Propriétaire depuis 1894 
23, Rue Royale, 
TÉLÉPHONE : 
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EXPOSITIONS ANNONCÉES 
Se 
PARIS 


_ÆExposilion documentaire de livres, images, affiches con- 
cernant Paris de 1848 à 1852, organisée par le service 
historique de Ja Ville de Paris, à l'Hôtel Lepelletier de 
Saint-Fargeau, rue de Sévigné. 


Salon d'Automne, en octobre. 


DEPARTEMENTS 


AVALLON.-— Exposition de la Societé des Amis des Arts 


de l’Avallonnais, du 1° août au 30 seprembre. 


CHARENTON. — 12° Exposition de la Société Artis- 
tique de Charenton, à la Mairie, du 26 septembre au 


17 octobre. 


DOUAI. — 55° Exposition de la Socièlé des Amis des 
Arts, du i1 juillet au 6 août. 


EPINAL. — Exposition de dessins et gravures, organi- 
sée par Ja Société Vosgienne d'Art, 16, rue Jeanne 


d'Arc, en juillet, 

VALENCIENNES. — Exposition de la Société Valencien- 
noise des Aris,à l'Hôtel de Ville, du 12 septembre au 
10 octobre. 

ÉTRANGER 

CASSEL. — Exposition d'artistes français, ouvrant en 
juillet. 

GAND. — 40° Exposition de la Sociélé Royale pour 
l’encouragement des Beaux-Arts, jusqu’au 27 septembre. : 


STOCKHOLM. — Exposilion d'Art décoratif suédois, 
êté de 1909. 
TOURNAI. — ŒÆExposition du Cercle Arlistique de 


Tournai, en septembre. 


Prière de vouloir bien adresser toutes les 
communications intéressant le Supplément 
de Art et Décoration (EXPOSITIONS, 
NOUVELLES, etc.), à M. François MONOD, 
126, rue d’Assas, Paris (6'). 


dessinateur, ayant bon 


J eune homme certificat de Maison 


danoise, cherche du travail. Ecrire à Ch. Nielsen, 5, rue 
Keller, Paris. 
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Crayon ”CASTELL’ 
A. W. FABER 


le meilleur qui existe 


Gus Grauon à copier 
dureté ue —— "CASTELL" de A. W. FABER 


dureté 6 31 
ï Le meilleur qui existe 
D ir Fabrique fondée en 1761 


En vente chez tous les papetiers 


A. W. FABER, PARIS 
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RELIURE D'ART — 


J.. BREACIERPS 


H. BLANCHETIÈRE 


GENDRE ET SUCCESSEUR 


PARIS x 8, Rue Bonaparte, 8 x PARIS 
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Rue Tronchet 


CH. BOUTET pe MONVEL 5°, pars 


D BIJOUX ARTISTIQUES 
Éditions de Bronzes à cire perdue de Steinlen et des 
meilleurs Sculpteurs. 

Galerie de Tableaux des Maîtres modernes : 
LUCIEN SIMON, R. MÉNARD, CH. COTTET AMAN-JEAN, CARRIÈRE, PRINET 


P C ONTET Ancienne Maison L. LATOUCHE 
e 34, Rue Lafayette, Paris 
FABRIQUE DE COULEURS EXTRA-FINES POUR LES ARTS 


Toiles à peindre et Panneaux 


SPÉCIALITÉ D'OUTILS pour le CUIR, la CORNE, la PYROGRAVURE 


MAGNIER FRÈRES 


Reliures de Luxe et de Bibliothèques 
7, Rue de PARIS 


l'Estrapade, 7 — 
S de JEAN FONTAINE 
J. MEYNIAL, Libraire, 30, Eole" Haussmann 


ACHAT ET VENTE DE LIVRES RARES ET PRÉCIEUX 
pu XV* AU XxIX* SIÈCLE 
Manuscrits, Reliures anciennes avec et sans Armoiries, Gravures, 
Direction de Ventes publiques, Expertises. — Catalogue 
franco sur demande. 


TABLEAUX ANCIENS 
F. KLEINBERGER 


9, Rue de l’Echelle, 9 % PARIS 
Dorure a AU GADRE LOUIS XV © Miroiterie 


ROZAKRD), 55, Rue de Clichy 


Encadrements de Peintures, Estampes, etc., etc. 
Passe-Partout pour Dessins, Gravures et Plans 
Spécialité d'Agrandissements Artistiques et Photographiques 
Occasions : Vieux Cadres de Style 


RIEUL Frères 


50, Rue des Ecoles, 50 5 PARIS 
MORDANTS, COULEURS, PRODUITS CHIMIQUES, SCALPELS 


Spécialités pour Cuirs d’Art 


CHRISTOFLE ET Cie 


% Orfètres % 
56, Rue de Bondy, 56 Z PARIS 


FABRIQUE DE MEUBLES 
DEVIS — TRAVAUX SUR DESSINS 


Louis SCHMITT 


SCULPTEUR-ÉBÉNISTE 
ATELIERS & MAGASINS 


43, Rue des Boulets, 43 % PARIS 
TÉLÉPHONE : 924-05 
CHOIX CONSIDERABLES 
BEAU %*“ BIEN x PAS CHER 
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TAPISSIERS 


MERCIER FRÈRES T2riSSEns 


100, Faubourg Saint-Antoine, PARIS 
MEUBLES — SIÈGES — TENTURES 


MM. MERCIER échangent volontiers leurs marchandises 
contre des œuvres d'artistes peintres, sculpteurs, etc. 


BIJOUX D'ART 


Cuivre o Bronze o Argent o Or o Corne o Ivoire 


P. AROUY 


78, Rue du Bac, 78 x PARIS 


Charles FOULARD 


Librairie d’art 


—— —— 


7, quai Malaquais, 7 Æ Tél. 828-04 


Etablissements RUCKERT & C' 


Photograveurs de la Revue ‘* ART ET DÉCORATION ” 
56 li, Rue des Plantes, PARIS (XIV) 
I 


3 GRANDS PRIX — 1 MEDAILLE D'OR 
Hors Concours, Membre du Jury, Marseille 1906 © Londres 1908, Médaille d'Or 


MELVILLE & ZIFFER 


DENTELLES VÉRITABLES, BRODERIES 


P. MEZZARA, Propriétaire # “ A. TENENTI, Directeur 
54 et 52, Faubourg Saint- Honoré, PARIS 


T'APISSERIE AU POINT -— REPRODUCTIONS D'ANCIEN 
BRODERIE o OUVRAGES o ALBUMS o DESSINS 


SAJOU 


74, Boulevard Sébastopol, 74 © Tél. 290-54 


BOURGEOIS Aïiné 


18, Rue Croix-des-Petits-Champs, 18 4 PARIS 
TEINTURES & PATINES TOUTES PRÉPARÉES 
pour la décoration du cuir, de l'étain et du cuivre 
Outillage, Cuirs, Métaux à repousser, etc., etc. 


Couleurs et Matériel pour tous les genres de Peinture 


MEUBLES ET DÉCORATION MODERNE 
M. GALLEREY %asricant 


FABRICANT 
2, Rue de la Roguetfe (Place de la Bastille), Paris 


ENVOI DU CATALOGUE SUR DEMANDE 


Martin Low « Taussig 


197, Rue du Temple, PARIS 
HAUTES NOUVEAUTÉS EN PIERRES ARTISTIQUES 


unies et à facettes 


TEINTES ET ÉMAUX SPÉCIAUX 
pour l'étain, cuivre, étoffe, cuir, papier 


ASSORTIMENT COMPLET de toutes les Imitations de 
Diamant et de Pierres précieuses de couleur 
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TRAVAUX D'ART POUR LA Ç. DE MALHERBE 


ETES IMPRIMEUR DE LA REVUE L A 
SPÉCIALITÉ D'IMPRESSIONS EN ‘… 4RT ET DÉCORATION ‘? 4 
COULEURS > CATALOGUES 12, PASSAGE DES FAVORITES, 12 
ILLUSTRÉS << ALBUMS PARIS (xŸ° L: h 
AFFICHES ARTISTIQUES TÉLÉPHONE : 706-91 » 706-92 & 4 
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Le rKÉ 
Re Plaquettes et Médailles "4 


f 
DES MAITRES MODERNES 
374, Quai de l'Horloge, PARIS Téléphone  819-58 
À. GODARD, Graveur-Editeur 
UNIQUE DÉPOSITAIRE DES ŒUVRES COMPLÈTES DE 
O. ROTY, MEMBRE DE L'INSTITUT 
ESRERRES Œuvres de CHAPLAIN, ERP 


Membre de l'Institut, 
Daniel DUPUIS 


L.BOTTÉ, F.VERNON 
PATEY 
G. DUPRÉ, V. PETER 


PONSCARME, 
©. YENCESSE, etc. 


“Joyeux Anniversaire ” “ Le Baïser de l'Enfant ” “Joyeux Anniversaire ” 
(Face) (Face) (Revers) 


Lu OEuvres de ©. Nr. À 
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ERNEST PICARD 
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Éclairage des Voitures Automobiles 
81, RUE SAINT-LAZARE, 81 
: > Envoi du Cataloëue sur demande ce 


LE SAMSAMSAMEANS MAS AVIS ANA SAVE AE SAN AV 2) 


\oelne-&-0ise) S. 97, 8oul° 35bastopol 


The India Rubber Gutta Percha 
& Telegraph Works C° (Limited) 
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ÉMILE LÉVY, Editeur-Gérant, 
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Céramique 


Maison 


10, Ue de la Paix 


CHEMIN DE FER D'ORLÉANS 


VACANCES 1909 


LA MONTAGNE 


En Auvergne : La Bourbcule, le Mont-Dore, 
Rayat, Le Liorar, Vic-sur-Cèie, Rotamadour, Gouffre 
de Padirac, Grottes de Lucave. etc. 


Aux Pyrénées : Pau, Eaux-Bonnes, Eaux-Chaudes, 
Argelès-Gazost, Cauterets, Luz (Gavarme), Bugnères- 
de-Bigorre,  Bagrères-de-Luchon, Ax-les-Thermes. 
Armélie-les-Bains, Vernet-les-Bains, etc. 


BAINS DE MER 


Côtes sud de la Bretagne : Pornichet, la Baule, 
Le Pouliguen, Le Crmsic, Mer du Morbihan, Quiberon, 
Belle-Ile, Corcarneau, Douarnenez, etc. 


Golfe de Gascogne : Arcachon, Biarritz, Mimizan, 
Cap-Breton, Guéthary, Saint-Jean-de-Luz, Hendaye, 
Saint-Sébastien, eric. 


Littoral Roussillonnais : La Nouvelle, Argelès- 
sur-Mer, Collioure, Port-Vendres, Hanyuls, Cerbère. 

Cartes de libre circulation à prix réduits, en Tou- 
raine, en Brelagne, en Auvergne et dans les Pry- 
rénées. 

Billets de famille à prix très réduits. — Réduction 
sur le réseau d'Orléans allant jusqu'à 75°, suivant le 
nombre de personnes. 

Pour plus amples renssignements, co:sulter le Livret-Guide 
Officiel de la Compagnie d'Orléans, en vent au prix de o fr. 30 
dans ses principales gares et stations ainsi que dans ses burraux 
de ville et adressé franco contre l'envoi de o fr, 50 à l'Administration 


Centrale, 1, place Valhubert, à Paris, Bureau du Trafic-Voyageurs 
(Publicité). 


Chemins de fer de Paris-Lyon-Méditerranée 


Relations entre Paris el fa dlissé 


I. — Train express de juur pour Berne, Lausanne 
et Brigue (V.-R. 1" et 2° classes à couloir; 1" et 
2° cl. Paris-Berne çt Paris-Lansanne-Brigue). 

Aller : Départ ce Paris : 8 h. 20 m. 


Retour : Déparrde Lausanne, 3 h.s. 
— Départ de Berre, 2 h. 05 s. 
II. — Trains express de nuit pour Berne, Inter- 
laken, Lausanne et Brigue. 

Aller : a) Départ ue Paris, 10 h. 20 soir pour Berne, 
Interlaken, Lausanne et Brigue.. V.-L.; L.-S., 
1" et 2° classes Paris-Interlaken äu 1° juillet au 
15 septembre. 

Nota. — À partir au 16 septembre, le départ peur 
Berre, s'effectuera à 10 h. 10. 

b) Départ de Paris, 10 h. 10 soir pour Lausanne, 
Brigue. V.-L., L.-S:; 1" et 2° rlasses à couloir 
Milan (par 1: Simplon). 

Retour : Dénart de Lausanne, 10 h. 458. 

- — de Berne, 9 h. 468. 
{Mèmes compositions de trains qu'à l'aller) 


——— 


7414 — G. de Malberbe, imprimeur, 12, passage des Favorites. Paris (xv°) — Encre Gauger 


AOÛT 1909 


SUPPLÉMENT 


CHRONIQUE 


L'EXPOSITION DE PORTRAITS DE FEMMES A BAGATELLE 


La nouvelle exposition de Portraits de 
Femmes (1) qui vient de fermer ses portes aux 
deux châteaux de Bagatelle, n’offrait, à quel- 
ques pièces près, qu’un impromptu médiocre 
et négligé. Plusieurs des nombreuses attribu- 
tions à Danloux, à Greuze, à Vestier, à 
M" Vigée-Lebrun, à M" Labille-Guiard, à 
Prud’hon, étaient incertaines ou téméraires. 
On fait tort à Gérard en sortant de l’ombre, 
ou de l’oubli, sa célèbre et ridicule Corinne au 
Cap Misère et son effigie molle et soufflée de 
la Marquise de Catelan. De David, on connaît 
le solide portrait de Ja Marquise d'Oruvilliers 
qui date de sa première manière, et le croquis, 
où, voyant passer Ja charrette qui conduisait 
Marie-Antoinette à Ja guillotine, il a gravé, 
d’un trait de plume, avec une cruauté de régi- 
cide, en se repaissant, l’humiliation suprême, 
le lamentable ridicule des cheveux coupés, 
de la robe fagotée, le dernier pli de l'agonie 
au coin de la lèvre, et le dernier raidissement 
de désespoir du pauvre corps flétri; s'il 
appartient en effet à David aussi, le curieux 
portrait de M"* Raucourt, une Iphigénie mi- 
naudière et roucoulante, décolletée à point, 
sent encore l'élève de Boucher et le camarade 
de Greuze. La petite étude, si sensible, de 
Delacroix d'après George Sand (une grisette 


(1) Exposition de Portraits de Femmes sous les trois Répu- 
bliques, organisée par la Société Nationale des Beaux-Arts. 


à tempérament avec des yeux d’Arabe); 
M" Renan (une diaconesse austère et Iympha- 
tique) par son père, Ary Scheffer; un grand 
terne portrait de femme laide et terne par 
Lehmann, leterne pédagogue, un portrait vif, 
fin, tendre (de la princesse Woronzoff, 1853) qui 
réconcilie avec Winterhalter, — puis un Bau- 
dry fatigué et tendre (portrait de Ja vicom- 
tesse de Gironde), et deux morceaux dont 
tout a été dit depuis longtemps, le portrait de 
M": Bizet par Delaunay (1878) et le Printemps 
de Manet, — le reste de Ja partie rétrospec- 
tive ne vaut pas d'être nommé. — Parmi les 
contemporains, M. Mathey, et M. Rixens, 
dont le portrait de MG. (1891), avec son 
profil ambigu et ses épaules émaillées, a fait 
autrefois, parler de lui, ont raison de se réfu- 
gier dans leur passé. M. Simon, M. Muenier, 
M. Guignet donnent à penser que les por- 
traits de femmes les plusattentifs, ceux qui pé- 
nètrent le plus loin, sont ceux des mères par 
leur fils, les vieilles mères aux épaules fati- 
guées, aux mains lasses, aux visages usés, aux 
yeux tournés en dedans vers le souvenir. Tout 
baigné de sincérité profonde et discrète, celui 
de M. Guignet, avec sa patine cendrée et 
rosâtre, couleur de passé, son air de bonté 
populaire courageuse et résignée, est un chef- 
d'œuvre de tendresse filiale et de fine mélan- 
colie. F. M. 
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NOUVELLES 


se 


SOCIÉTÉS ARTISTIQUES 


__ 


1° CONGRÈS DE L'UNION PROVINCIALE 
DES ARTS DÉCORATIFS, A NANCY 


Le Congrès de l'Union provinciale des Arts Déco- 
ratifs aura Jieu, comme nous l'avons précédemment 
annoncé, à Nancy, les 5, 6 et 7 ‘août 1909. — Les com- 
munications soumises au Congrès auront trait : 1° A l'en- 
seignement du dessin; 2° à l'apprentissage à l'école et à 
l'atelier ; 3° à la propriété artistique. 

Secrétaire du Congrès : M. Chudant, à Buthiers, par 
Vosay (Haute-Saône). (Le Congrès de l'Art 4 l'Ecole aura 
lieu du 7 au 9 août.) 


_— 


COMMANDES DE L'ÉTAT 


On a trop souvent à regretter le choix des œuvres 
acquises ou commandées par l'Etat, et la méthode, au- 
jourd’'hui admise, qui consiste à disperser les crédits 
d'acquisition sur le plus grand nombre d'artistes possible, 
sans tenir compte de la valeur artistique de leurs 
ouvrages, Aussi convient-il de noter avec intérêt, parmi 
les commandes faites au cours du second semestre de 
1908 : celles d'un modèle de tapisserie (arc-en-ciel), à 
M. Bracquemond, d'un modele de tapisserie (le Prin- 
temps), à M. Willette, de panneaux décoratifs à M. Quost 
et à M. Chéret. 
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DIVERSES 


ENSEIGNEMENT 


7 


», 


SOCIÉTÉ DE ‘‘ L'ART A L'ÉCOLE 


M. Raynaud, député, x mis à Ja disposition de Ja 
Société l'Art à l'Ecole une somme de 200 francs, pour 
l'attribution, en 1909, d'un ou de plusieurs prix à des 
instituteurs qui se seraient distingués par la tenue et la a 
decoration de leurs écoles. 
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MUSÉES 


7 


LE LEGS PIET-LATAUDRIE AUX MUSÉES NATIONAUX 


Un amateur parisien, feu M. Piet-Lataudrie, a fait aux 
Musées Nationaux des legs importants. Le Louvre, 
outre sept pièces désignées par le testateur, pourra 
choisir vingt objets parmi les pièces d’orfévrerie reli- 
gieuse, de céramique italienneet orientale, de bois sculpté 
de la Renaissance. Le Musée de Cluny fera choix de 
vingt plaquettes de bronze de la Renaissance. Les 
Musées de Sèvres et des Arts Décoratifs participent au 
mème legs, le premier pour des pièces de céramique 
italienne ou orientale, le second pour des émaux peints 
Jimousins ou italiens. 
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BIBLIOGRAPHIE 


Je 


ART ANCIEN ET MODERNE 


—— 


Old Lace. À Hand-book for collectors (Les Dentelles 
Anciennes. Manuel du Collectionneur), par M. M. Jourdan. 


Un vol. in-8 illustré de 95 planches hors texte, contenant 
163 documents, avec un glossaire et un index. 


B.-T. Batsford, éditeur, 94, High Holborn, à Londres. 


M. Jourdan traite, dans son manuel, de chacune des 
principales sortes de dentelles italiennes, flamandes, 
françaises et irlandaises, au point de vue de la technique, 
des motifs de décoration, de l'histoire de la fabrication. 
L'illustration se recommande par le nombre et le choix 
des exemples et par la netteté des reproductions. 


er 


Japanische Kunstgeschichte [Histoire de l'Art japo- 
nais), tome 11], par M. Oskar Munsterberg. 


Un vol. in-4 illustré de 13 pl. hors texte et de 346 fig. en noir 
et en couleurs dans le texte, avec une bibliographie et un index 
‘alphabétique. — Prix : 25 francs. 


Georges Westermann, éditeur, à Brunswick { Allemagne). 


Le troisième et dernier tome de J'Histoire de l'Art 
japonais, de M. Munsterberg, comprend quatre cha- 


pitres : la céramique, les armes (ce sont les deux parties 
les plus importantes), la gravure sur bois, les irros et 
les netzkés. M. Munsterberg s’est attaché, comme dans 
ses précédents volumes, à remonter jusqu'aux origines, 
même préhistoriques, et à marquer les influences que 
l'art japonais a reçues de l'Asie orientale et centrale par 
Ja Chine, depuis Ja plus haute antiquité. L'illustration, 
empruntée avec choix aux musées spéciaux et aux princi- 
pales collections ou bibliothèques particulières de l'Eu- 
rope, est extrêmement riche; elle offre un répertoire 
documentaire et synthétique sans pareil; un grand 
nombre de figures comportent, sous le même numéro, la 
reproduction de plusieurs objets; et le nombre total des 
pièces ainsi gravées dans l'ouvrage est au moins d’un 
millier 


ne 


Napoli e l’Arte Ceramica dal XIV: al XX°secolo. 
(Naples et l'Art céramique du XTV* au XX* siècle}, par M. Luigi 
Mosca. £ 


Un vol. in-8, illustré de plans. — Prix: 10 francs. 
Ricardo Riccardi, éditeur, à Naples. 


L'ouvrage de M. Mosca sur l'art céramique à Naples 
comprend deux parties. La première traite de l'industrie 
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céramique à Naples, du moyen âge jusqu’au xvin‘ siècle, 
puis pendant le temps de la fabrication de Capodimonte; 
cette première section est une histoire critique, appuyée 
sur des recherches documentaires originales, et qui a sa 
place marquée dans toutes les bibliothèques d'art indus- 


= 


trie]. Dans sa seconde partie, M. Mosca résume j'histoire 
et l'état présent des grands musées d'art décoratif et de 
l'enseignement national de Ja céramique en France et en 
Angleterre, et examine comment l'Italie et Naples pour- 
raïent profiter de ces exemples. 
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CONCOURS 
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MONUMENT DE LA RÉFORMATION À GENÈVE 


On a déja donné ici le programme et les résultats du 
Concours International institué à Genève pour un monu- 
ment à Ja Réformation. Nos compatriotes, MM. Lan- 
dowski et Bouchard, ont été définitivement désignés pour 
exécuter Ja partie sculpturale de ce monument. 


_ 


CONCOURS DE DENTELLES DE CALAIS 


Le Concours de dessin de Dentelles institue par la 
Société des Amis des Arts de Calais a donné lieu au 
classement et aux récompenses ci-dessous. Aucun projet 
n'a paru mériter le 1°" Prix de 1.500 francs. Mais le 
montant en a été réparti en plusieurs prix distincts : 

° 1" Second Prix (800 fr.). M. Michel Géo, de Paris. 
— 2° Second Prix (500 fr.). M" Madeleine Delécluse, 
de Paris, élève de M. Mayeux. — 3° Prix (200 fr }). 
M. Pierre Capella, de Paris, élève de MM. Bonnot et 
Bouisset. — 4° Prix (100 Fr.). M. Gaston Legeas, de 
Paris, élève de l'Ecole Nationale des Arts Décoratifs. — 
5° Prix (100 fr.). M" Madeleine Fournier, de Marseille. 
— 6° Prix (100 fr.). M. Jean-Louis Laure, de Paris. — 
7° Prix (100 fr.). M. Gabriel Prévot, de Vigneux, élève 
de M. Degrave. — 8° Prix (100 fr.). M. Georges Bas- 
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tard, de Paris (Ecole Nationale des Arts Décoratifs). — 
9° Prix (100 fr.). M. Paul Robillot, de Paris. — 10° Prix 
(100 fr.). M. Emmanuel Dudot, de Tourcoing, élève de 


M. P. Steck. 


Prix spéciaux pour les pelites bandes (100 fr., 50 fr., 
25 fr.). M. Louis Van Kote, de Paris ; M'* Cécile Paul, 
de Paris ; M. Robert Dené, de Paris; M. Johannes Cha- 
leye, du Puy; M“ Suzanne Rochette-Boulard, de Paris, 
élève de l’école de dessin de Ja Chambre Syndicale des 
Dentelles de Paris; Georgette Briquet, de Paris, élève 
de l’école de dessin de Ja Chambre Syndicale des Den- 
telles de Paris; Blanche Rigault, de Paris, élève de 
l'Ecole de dessin de Ja Chambre Syndicale des Dentelles 
de Paris. 


Prix spécial (150 fr.). M, Jean Brunon, de Paris. 


Mentions avec médailles: MM. Armand, de Paris ; 
Cadras, de Calais; Capez, de Calais ; Danton, de Saint- 
Quentin; Decroos, de Calais; Fontaine, de Calais; 
M'* Yvonne Guauguet, de Paris; Louise Junéa, de 
Paris; MM. Lemaire, de Calais; Libert, de Calais; 
Maréchal, de Calais; Rouge, de Calais, Sergent, de 
Calais; M“ Lily Perron, de Paris; Marie Sol, de 
Nantes; M. Vogue, de Calais. 
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EXPOSITIONS 
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SALON D AUTOMNE 


On annonce que le Salon d'Automne comportera une 
section d'art italien contemporain (peinture, sculpture, 
art décoratif). — Secrétaire de Ja section : M. Rossi- 
Sacchetti, au Grand Palais, porte C. 
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EXPOSITIONS OUVERTES 
Je 
PARIS 


Exposition de la Société de l'Histoire du Costume, au 
Musée des Arts Décoratifs, jusqu’à octobre. 


Exposition de toiles ef papiers imprimés, de cartonnages 
el reliures industrielles, etc., au Musée Galliera. 


Exposition de tapisseries des Gobelins (suite des « Cham- 
bres du Vatican ») el de tapis de la Savonnerie, dans la 
Galerie des Batailles, au Musée de Versailles. 


Nouvelles salles au Musée du ŒEouvre. Au rez-de- 
chaussée : Arrangements nouveaux des salles de la sculp- 
ture du moyen âge, — de salle de sculpture française 
du xvn‘ siècle; de la nouvelle salle de sculpture fran- 
çaise contemporaine. — Au premier étage : Exposition 
de pièces diverses provenant de la collection Gay (dans 
la salle du palais d’Artaxerxès), — Exposition des 
acquisitions récentes du département des peintures et des 
dessins (salle des portraits . 


Exposition artistique et documentaire relative à l'histoire 
du Palais et de la vie judiciaire, Musée du Barreau, au 
Palais de Justice, au-dessus de la Bibliothèque des 
avocats. 
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Exposition d'étoffes d'ameublement du Premier Empire, 
- provenant du Garde-Meuble national, à la Malmaison. 


Exposition documentaire de livres, images, affiches con- 
cernant Paris de 1848 à 1852, organisée par le Service 
historique de la Ville de Paris. Hôtel Lepelletier de 
Saint-Fargeau, rue de Sévigne. 


el 


DÉPARTEMENTS 
AIX-LES-BAINS. — ÆExposition Internationale, section 
des Beaux-Arts, jusqu’à septembre. 
AVALLON.— Exposilion de la Société des Amis des Arts 


de J’Avallonnais, jusqu'au 30 septembre. 


BEAUVAIS. — Exposition d'art céramique préhistorique 
du Beauvaisis. 

CHARENTON. — 12° Exposilion de la Société Artis- 
tique de Charenton, à la Mairie, jusqu'au 17 octobre. 
/ DOUAI. — 55° Exposition de la Société des Amis des 
Arts, jusqu'au 6 août. 

NANCY. — Exposition Inlernationale de l'Est de la 
France, section des Beaux-Arts. 


—— 


ÉTRANGER 


BERLIN. — Æxposilion de la ‘‘ Sécession ‘’, jusqu'à 
septembre. 


CASSEL. — Exposition d'artistes français. 


DRESDE. — Exposition Tnlernationale d'aquarelles, de 
pastels, d'art décoratif, jusqu'à octobre. 


GAND. — 4o* Exposilion de la Société Royale pour 
l’encouragement des Beaux-Aris, jusqu'au 27 septembre. 


LONDRES. — Exposition de la ‘* Royal Academy ”, à 
Burlington House, jusqu'au 2 août. 


MUNICH. — :6* Exposition Internationale, organisée 
par la ‘* Société des Artistes de Munich” et par la 
‘« Sécession ‘’, au Palais de Cristal, jusqu’à fin octobre. 


VENISE. — ÆExposition Tnternalionale des Beaux-Arts, 
jusqu'au 30 octobre. 


se se 
EXPOSITIONS ANNONCÉES 
Le 
PARIS 


Salon d'Automne, en octobre. 


— 


ÉTRANGER 


TOURNAI. — ŒÆxposition du Cercle Artistique de 
Tournai, en septembre. 


es 


Prière de vouloir bien adresser toutes les 
communications intéressant le Supplément 
de Art et Décoration (EXPOSITIONS, 
NOUVELLES, etc.),à M. François MONOD, 
126, rue d’Assas, Paris (6:). 


Plaquettes et Médailles 


DES MAITRES MODERNES 


| 37tr, Quai de l'Horloge, PARIS 


Téléphone : 819-58 


À. GODARD, Graveur-Editeur 


[ Unique dépositaire des œuvres complètes de O., ROTY, membre de l'Institut 
| Œuvres de CHAPLAIN, Membre de l'Institut, Daniel, DUPUIS, L. BOTTÉ, F. VERNON, 


* 


* 


PATEY, PONSCARME, ©. YENCESSE, G. DUPRÉ, V. PETER, etc. 
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Crayon "CASTELL’ 


A. W. FABER ; 
le meilleur qui existe Crayon à copier 


ee si "CASTELL" ie A. W. FABER 


dureté « ; a 
rx É œ : Le meilleur qui existe 
ne Fabrique fondée en 1761 


En vente chez tous les papetiers 


A. W. FABER, PARIS 


—— RELIURE D'ART — 


J. BRETAUEE 


H. BLANCHETIÈRE 


GENDRE ET SUCCESSEUR 


PARIS x 8, Rue Bonaparte, 8 x PARIS 
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Rue Tronchet 


CH. BOUTET DE MONVEL 5, rarrs 


SES BIJOUX ARTISTIQUES 
Éditions de Bronzes à cire perdue de Steinlen et des 
meilleurs Sculpteurs. 

Galerie de Tableaux des Maîtres modernes : 
LUCIEN SIMON, R. MÉNARD, CH. COTTET, AMAN-JEAN, CARRIÈRE, PRINET 

Ancienne Maison L. LATOUCHE 


P. GONTET 34, Rue Lafayette, Paris 


FABRIQUE DE COULEURS EXTRA-FINES POUR LES ARTS 
Toiles à peindre et Panneaux 


SPÉCIALITÉ D'OUTILS pour le CUIR, la CORNE, la PYROGRAVURE 


MAGNIER FRÈRES 


Reliures de Luxe et de Bibliothèques 
Rue de 7 PARIS 


7; 


l'Estrapade, 
Successeur de JEAN FONTAINE 


J. MEYNIAL, Libraire, 30, Boulev. Haussmann 


ACHAT ET VENTE DE LIVRES RARES ET PRÉCIEUX 
pu xv* AU xIX* SIÈCLE 
Manuscrits, Reliures anciennes avec et sans Armoiries, Gravures, 
Direction de Ventes publiques, Expertises. — (Calalogue 
franco sur demande. 


TABLEAUX ANCIENS 
F. KLEINBERGER 


9, Rue de l’Echelle, 9 x% PARIS 
Dorure # AU CADRE LOUIS XV © Miroiterie 


ROZARKRD), 55, Rue de Clichy 


Encadrements de Peintures,, Estampes, etc., etc. 
Passe-Partout pour Dessins, Gravures et Plans 
Spécialité d'Agrandissements Artistiques et Photographiques 
Occasions : Vieux Cadres de Style 


RIEUEL Frères 


50, Rue des Ecoles, 50 5 PARIS 
MORDANTS, COULEURS, PRODUITS CHIMIQUES, SCALPELS 


Spécialités pour Cuirs d’Art 


CHRISTOFLE Er Ci 


# Orfètres 2% 
56, Rue de Bondy, 56 g PARIS 


FABRIQUE DE MEUBLES 
DEVIS — TRAVAUX SUR DESSINS 


Louis SCHMITT 


SCULPTEUR-ÉBÉNISTE 
ATELIERS & MAGASINS 


43, Rue des Boulets, 43 % PARIS 
TÉLÉPHONE : 924-05 
CHOIX CONSIDERABLES 
BEAU %# BIEN # PAS CHER 


EEE trot ttetttnt 
——— 


TAPISSIERS 


100, Faubourg Saint-Antoine, PARIS 
MEUBLES — SIÈGES — TENTURES 


MM. MERCIER échangent volontiers leurs marchandises 
contre des œuvres d'artistes peintres, sculpteurs, etc. 


BIJOUX D’ART 


Cuivre o Bronze o Argent o Or o Corne o Ivoire 


P. AROUY 


78, Rue du Bac, 783 x PARIS 


Charles FOULARD 


Librairie d'art 


—_— — 


7, quai Malaquais, 7 Æ Tél. 828-04 


Etablissements RUCKERT & C° 


Photograveurs de la Revue ‘* ART ET DÉCORATION ‘ 
56 Lis, Rue des Plantes, PARIS (XIV-) 


GRANDS PRIX 1 ILLE D'’'O 
Hors Concours, Membre du Jury, Marseille 1908 o EE 1908, Médaille d'or 


MELVILLE & ZIFFER 


DENTELLES VÉRITABLES, BRODERIES 
P. MEZZARA, Propriétaire # “M A. TENENTI, Directeur 
54 et 52, Faubourg Saint-Honoré, PARIS 


TAPISSERIE AU POINT — REPRODUCTIONS D'ANCIEN 
BRODERIE eo OUVRAGES © ALBUMS o DESSINS 


SAJOU 


74, Boulevard Sébastopol, 74 © Tél. 290-54 


BOURGEOIS Aîné 


18, Rue Croix-des-Petits-Champs, 18 8 PARIS 


TEINTURES & PATINES TOUTES PRÉPARÉES 
pour la décoration du cuir, l'étain et du cuivre 
Outillage, Cuirs, Métaux à repousser, etc., etc. 


Couleurs et Matériel pour tous les genres de Peinture 


MEUBLES ET DÉCORATION MODERNE 
M. GALLEREY *asricant 


FABRICANT 
2, Rue de la Roquette (Place de la Bastille), Paris 


ENVOI DU CATALOGUE SUR DEMANDE 


Martin Low « Taussig 


107, Rue du Temple, PARIS 
HAUTES NOUVEAUTÉS EN PIERRES ARTISTIQUES 


unies et à facettes 
TEINTES ET ÉMAUX SPÉCIAUX 


pour l’étain, cuivre, étoffe, cuir, papier 


ASSORTIMENT COMPLET de toutes les Imitations de 
Diamant et de Pierres précieuses de couleur 
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IMPRIMEUR DE LA REVUE 
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VOITUREITTE “ LION ” 
ques 
COUPE DU RQ 


à TURIN 


1 re 
TARGA FLORIO 


Se 


PR em TN 
À À ë TÉLÉPHONE. 709-13 a 7932-69 
PERSIENNES FER & BOIS JAQUE - NET , HorkiCiinues 
PERSIENNES FER & TOLE VRNE VAPEUR & f Monre-Puars 


SA, RUE O£ LA COMYENTIOX, 94 VOXTE-LETTRES AUTOMATIQUES 
FERMETURES LNSTASTANEES POUR MAGASINS 
4 PARIS »- 
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PHOTOGRAPHIE Euc. PIROU 


MASCRÉ, Propriétaire depuis 1894 
23, Rue Royale, 23, PARIS 
PASTELS TÉLÉPHONE : 242-27 


PEINTURES 
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Éclairage des Voitures Aufomobiles 
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_ AMEUBLEMENT - _ DÉCORATION re Fe 


STYLE MODERNE 


M. LEFRANC | 


Cour du Gheval-Blanc : 


2, Rue de la Roqguette 
21, Faub£. Saint-Antoine 


PARIS 
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ENVOI DE 


PHOTOGRAPHIES 
SUR 1 Lit g 1 Armoire à 1 Table de nuit 
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LIBRAIRIE CENTRALE DES BEAUX-ARTS 
ÉMILE LÉVY, Éditeur, 13, Rue Lafayette, PARIS 


| COLLECTIONS HOENTSCHEL i 


ND N'æ MOYEN AGE ET RENAISSANCE 
Re) F= Statues, Meubles, Panneaux et Tapisseries AK & ! 


Sp  xvi ET XVII SIÈCLES TR 


Meubles, Boiseries, Bronzes d'Ameublement 


EE | 


NOTICES ET DESCRIPTIONS PAR 
MM. A. PÉRATÉ & G. BRIÈRE 


Ouvrage honoré d'une souscription du Ministère 
de l'instruction Publique et des Beaux-Arts 


Avant le départ de ses magnifiques collections pour le Musée Métropolitain de 
New-York, dont elles forment aujourd'hui le principal attrait, M. GEORGES 
HOENTSCHEL a bien voulu nous autoriser à reproduire et à en publier les 
pièces les plus remarquables. 

Cet ouvrage se compose de 4 volumes petit in-folio, contenant 268 planches 
qui se répartissent dans les volumes comme suit : 


TOME I. Moyen Age et Renaissance 
72 PLANCHES 


TOMES Il et IIT. Meubles et Boiseries, XVII et XVIIIS Siècles 
136 PLANCHES 


TOME IV. Bronzes d'Ameublement, XVII et XVIIIE Siècles 
60 PLANCHES 


Prix de l'Ouvrage complet en cartons : 400 francs 


Chaque volume se vend séparément 100 francs 
sauf les tomes 2 et 3 qui ne se divisent. pas 


Nous enverrons un prospectus illustré à nos 
Lecteurs qui nous en feront la demande. 
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CHEMIN DE FER D'ORLÉANS 


SAISON D'ÉTÉ 
WZANCANIC'ESUT90 9 


Billels dAIer et Retour COlleGtits 


DE FAMILLE 


En ir, 2° et 38° classes 


Délivrés du 25 Juin au 1‘ Octobre aux familles 
d'au moins trois personnes, 
de toute station du réseau à toute station du réseau 
située à 125 kilomètres au moins 
du point de départ (1) 
Validité : Jusqu'au 5 Novembre, quelle que soit 
l'époque de la délivrance. 


Réduction des aller et retour pour les trois prc- 
mières personnes, de 50 0/0 pour la quatrième ct 
75 0/0 pour la cinquième et les suivantes. 

Arrêts facultatifs à toutes les gares situées sur 
l'itinéraire. 

Faculté pour le chef de famille de rentrer isolément 
à son point de départ. Délivrance.à un ou plusieurs 
membres de la famille de cartes d'idendité permettant 
au titulaire de voyager isolément à demi-turifentre le 
point de départ et le lieu de destination mentionnés 
sur le billet. 

En outre, les membres de la famil'e au-dessus de 
trois personnes ont la faculté d'effectuer isolément 
leur voyage à l'aller et au retour en acquittant au 
guichet le prix d’un billet militaire. 

{1) La distance minima de 125 kilom. cesi réduite à 60 kilom. 
pour les billets à destination d'une station thermale ou balnéaire. 


CHEMINS DE FER DE PARIS-LYON:MÉDITERRANÉE 


Bains de Mer de la Méditerranée 


Billets d’aller et retour, 1", 2° et 3° classes, à 
prix très réduits, délivrés dans toutes les gares du 
réseau P.-L -M. jusqu’au 1°" octobre, pour les sta- 
tions balnéaires désignées ci-après : 

Agay, Aigues-Mortes, Antibes, Bandol, Beaulieu, 
Cannes, Cassis, Cette, Golfe Juan-Vallauris, Hyères, 
Juun-les-Pins, La Ciotat, La Seyne-Tamaris-sur-Mer, 
Menton, Monaco, Monte-Cario, Montpellier, Nice, 
Ollioules-Sanary, Palavas, Saint-Cyr la Cadière, Saint 
Raphaël-Valescure, Toulon et Villefranche-sur-Mer. 


VALIDITÉ : 33 JOURS AVEC FACULTÉ DE PROLONGATION 
Minimum de parcours simple: 150 kilometres 


1° Billets d'aller et retour Individuels : 

Prix: Le prix des billets est calculé d’après la dis- 
tance totale, aller et retour, résultant de l'itinéraire 
choisi et d’après un barême faisant ressortir des réduc- 
tions importantes. 


2° Billets d'aller et retour collectifs délivrés aux familles 

d'au moins deux personnes. 

Prix: La première personne paie le tarif général, la 
2° personne bénéficie d'une réduction de 50 o/o, la 3° 
et chacune des suivantes, d'une réduction de 75 0/0. 

Arrêts facultatifs aux gares situées sur l'itinéraire. 

Demander les billets (individuels ou collectifs) quatre 
jours à l'avance, à la gare de départ. 


ÉMILE LÉVY, Éditeur-gérant 


Chemins de fer de Paris-Lyon-Méditerranée 


CARTES D’EXCURSIONS 


(ire, 2 et 3° classes — Individuelles ou de Famille) 
dans le Dauphiné, la Savoie, Le Jura 
l'Auvergne et les Cévennes 


Emission dans toutes les gares du réseau, du 15 juin 
au 15 septembre; ces cartes donnant droit à : 

la libre circulation pendant 15 ou °o jours sur les 
lignes de la zone choisie; 

un voyage aller et retour, avec arrêts facultatifs, 
entre le point de départ et l’une quelconque des gares 
du périmètre de la zone. Si ce voyage dépasse 
300 kilomètres les prix sont augmentés, pour chaque 
kilomètre en plus, de o fr. 065 en 1°" classe, o fr. 045 
en 2‘ classe, o fr. 03 en 3° classe. 

Les cartes de famille comportent les réductions sui- 
vanies sur les prix des cartes individuelles : 2* carte : 
10 0/0; 3° carte, 20 0/0; 4° carte, 30 0/0; 5° carte, 40 0/0; 
6° carte, 50 o/o. 

La demande de cartes doit être faite sur un formu- 
laire (délivré dans les gares) et être adressée, avec un 
portrait photographié de chacun des titulaires : à 
Paris, 6 heures avant le départ du train, 3 jours à 
l'avance dans les autres gares. 


CHEMIN DE FER D'ORLÉANS 


BILLETS D'EXCURSIONS 


En Touraine, aux Châteaux des 
Bords de la Loire, 
et aux Statio::s Balnéaires 
d2> la Ligne de Saint-Nazaire 
au Croisic et à Guérande 


rer JTINÉRAIRE 
1” classe : 86 francs — 2° classe : 63 francs 
Durée : 30 jours avec faculté de prolongation 


Paris — Orléans — Blois — Amboise — Tours 
— Chenonceaux, et retour à Tours — Loches, 
et retour à Tours — Langeais — Saumur — 
Angers — Nantes — Saint-Nazaire — Le 
Croisic — Guérande, et retour à Paris, ri4 Blois 


ou Vendôme. / 
2e ITINÉRAIRE 
1" classe : 54 francs — 2° classe : 4{ francs 
Durée : 15 jours, sans faculté de prolongation 


Paris — Orléans — Blois — Amboise — Tours — 
Chenonceaux, et retour à Tours — Loches, ct 
retour à Tours — Langeais, et retour à Paris, 
via Blois ou Vendôme. 

Ces billets sont délivrés toute l’année 


CARTES D EXCURSIONS EN TOURAINE 


Ces cartes, délivrées toute l’année à Paris et aux 
principales gares de province, comportent la faculté 
de circuler à volonté dans une zone formée rar les 
sections d'Orléans à Tours, de Tours à Langeuis, de 


Tours à Buzançais, de Tours à Gièvres, de Buzançais * 


à Romorantin et de Romorantin à Blois. 

Elles donnent, en outre, droit à un voyage aller et 
retour, avec arrêts facultatifs, entre la gare de départ du 
voyageur et le point d’accès à la zone définie ci-dessus. 

Leur validité est de 15 jours, non compris le jour 
du départ à l'aller, ni celui de l’arrivée au retour, 
avec faculté de prolongation à deux reprises de 
15 jours moyennant supplément. 

Des cartes de famille sont délivrées avec une réduc- 
tion de 10 à 50 o/o sur les prix des cartes individuelles, 
suivant le nombre des membres de la famille. 


7505 — G. de Malherbe, imprimeur, 12, passage des Favorites, Paris (xv*) — Encre Gauger 


last tte ane meer nn 


SEPTEMBRE 1909 


SUPPLÉMENT 


CHRONIQUE 
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LA SCULPTURE DÉCORATIVE ET L'ARCHITECTURE CONTEMPORAINE 
NOTES 


On consultera, pourune plus ample infor- 
mation au sujet de la sculpture décorative 
contemporaine, les collections des revues Ari 
et Décoration, L'Art Décoratif, L'Architecie, et 
deux recueils: L’Architecture au XX* siècle 
(Librairie centrale d’'Artet d'Architecture, 106, 
boulevard Saint-Germain, à Paris). La Sculp- 
ture Décoraiive au XX* siècle. 1" série (album 
de 45 planches; même éditeur, : 908). Plusieurs 
des illustrations de l’article ci-dessus sont 
empruntées à cette dernière publication avec 
J'obligeante autorisation de l'éditeur. 

On trouvera dans quelques articles de ces 
revues et dans ces deux albums un certain 
nombre de documents : ensembles et façades, 
ou détails divers, consoles et chapiteaux, clés, 
culs-de-lampe, frises, décors de bow-windows, 
de portes, de vestibules, d'appartements. 

Sur la sculpture décorative en architecture 
en général, sur sa nature, ses conditions, ses 
applications, on ne saurait trop recommander 
Ja consultation du Dictionnaire d'architecture de 
Viollet-le-Duc (aux mots: sculpture, style, 
bandeau, chapiteau, corbeau, corniche, crochet, 
fleuron, pignon, pinacle, etc.). Rien n'est plus 
propre à exciter et à éclairer la réflexion sur 
ce sujet que les définitions et les profondes 


analyses données par Viollet-le-Duc à propos 
de Ja construction et de la décoration gothique. 

On ne saurait indiquer ici tous les immeubles 
de construction récente qui offrent des essais 
de sculpture décorative intéressants à quelque 
titre. Mais on peut, en considérant seulement 
Ja composition et l’ensemble, citer, parmi 
beaucoup de travaux d’un mérite inégal, 
quelques types remarquables et différents, 
pris tous à Paris. 

Leur rapprochement fait ressortir quelle 
variété comportent ces nouvelles recherches. 

M. Pradelle, au n° 5 de la rue de Luynes, 
dans une composition très savante, très sou- 
tenue, pleine de traits heureux, a montré 
comment il est possible, sans perdre l'esprit et 
le parfum des formes architecturales anciennes 
les plus raffinées (c'est ici le goût Louis XV] 
dont il s’agit), de les rajeunir avec discrétion 
et avec indépendance en les adaptant logique- 
ment à un plan moderne et en les rafraîchissant, 
en les fleurissant à neuf d’une parure directe- 
ment empruntée de Ja nature. A quelques 
défauts près dans l'ornementation, ou surabon-: 
dante, ou trop mince dans le détail, c'est, en 
l'espèce, un modèle instructif et excellent de 
Ja réconciliation de Ja tradition avec la liberté 
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2 Ari el Décoration 


et de la transition normale et nécessaire entre 
le passé avec ce qu’il offre de durable et le 
présent avec son effort de création. 

De tout 
‘sobriété de Ja décoration, associée, dans le 
parti architectural, à un‘principe, au contraire, 
tout neuf et original, distinguent deux des 
meilleurs ouvrages de M. Louis Sorel (au 7 de 
la rue Le Tasse) et de M. Charles Plumet (au 
80 de l'avenue Victor-Hugo). L’ornement se 


autres caractères, l'extrême 


réduit, ici à des points de sculpture, à fleur 
de pierre, sur des têtes de consoles ou sur des 
voussures, là à un bas-relief de deux figures nues 
moelleusement modelées au linteau de Ja porte 
d'entrée (1), sans plus. Cette réserve méditée 
rehausse la perfection de l’appareil et le galbe 
raffiné et dépouillé des profils légers et des 
courbes effilées et fondues dont la modulation 
compose le dessin général de la façade. 

Au lieu de cette élégance abstraite, veut-on 
franc, détaché, copieux, déter- 
minant à lui seul, par sa végétation régulière 
et son insistance, presque toute Ja physio- 
on le trouverait, par 
exemple, au revers (2) de la maison bâtie par 
MM. Barbaud et Bauhain (au 74 de l'avenue 


un décor 


nomie de l'édifice, 


(1) Par M. Lucien Schnegg. 
(z) Au 199, avenue Victor-Hugo. L'immeuble a double façade. 


se 


Henri-Martin). Une construction plus récente, 
par M. Eugène Chifflot (au 1 10, boulevard Ras- 
pail), malgré ce qu’elle a d'inégal, voire de dis- 
parate et de surchargé, offre encore un type qui 
trouvera, dans les grandes villes, de fréquentes 
applications : celui d'une silhouette pitto- 
resque obtenue en tirant bon parti d’un plan 
irrégulier et difficile, et habillée d'une déco- 
ration riche et diverse. 

On noterait à part une décoration fondée tout 
entière, comme le célèbre vestibule de l’hôtel 
Dehaynin (1), où M. Derré a dépensé tant de 
sève et de verve, sur un important ensemble de 
travaux de statuaire originale. C’est un type de 
Juxe et d'exception : qu’on passe aux chapiteaux 
de M. Derré, avec les lignes exubérantes, 
refouillées et disloquées, de leurs corbeilles 
chargées de grappes de figures en ronde-bosse 
sous le bord écrasant du tailloir, leur défaut 
total de convenance architecturale, — il reste 
un parti général très simple, très coloré : l'effet 
d’une suite de morceaux de hauts-reliefs très 
saillants, très animés et très ombrés, distribués 


par masses sur une structure de pierre nue. 
F. M. 


(1) Construit par M. Chédanne, au coin de Ja rue de Ja Fai- 
sanderie et de l'avenue du Bois-de-Boulogne. Les Caryatides de 
M. Gasq forment Je décor d'angle. 


NOUVELLES DIVERSES 


se 


SOCIÉTÉS ARTISTIQUES 


— 


NOMINATIONS DANS L'ORDRE NATIONAL DE LA 
LÉGION D HONNEUR 


Parmi les récentes nominations dans l'Ordre national de 
Ja Légion d'honneur, on relève celles de M. Gaston La 
Touche, promu au grade d'officier, et celles de MM. Bou. 
chard, statuaire, de M" Dufau et de M. Thévenot, peintres, 


nommés chevaliers. 
ir ré 
ENSEIGNEMENT 


— 


COURS GRATUITS D'ART DÉCORATIF ET D'ART APPLIQUÉ 


Le Comité des Dames de l'Union Centrale des Arts Déco- 
ratifs s'est donné pour mission de développer et perfec- 
tionner le travail artistique des femmes et de leur faciliter 


des gains meilleurs en leur ouvrant de nouvelles carrières 
par l'étude des Arts appliqués à la reliure, à la gainerie, 
à Ja dentelle, au cuir, à la corne, à l'ivoire, au vitrail, etc. 

A cet effet, des cours faits par d'excellents professeurs 
sont donnés gratuitement aux pupilles du Comité des 
Dames, dans ses ateliers, 112, boulevard Malesherbes. 

Un cours spécial d'Histoire de J’Art, avec projections, 
sera donné par M. Henri Havet. J] comportera dix leçons 
sur l'art du moyen âge et l’art moderne. 

Pour l'inscription et pour tous renseignements, 
s'adresser au secrétariat du Comité des Dames, Pavillon 


de Marsan, 107, rue de Rivoli. 


= 


CONCOURS DES PRIX DE ROME, ARCHITECTURE 


Le concours des prix de Rome pour l'architecture a 
été jugé comme suit : Grand prix, M. Boutterin. Premier 
second grand prix, M. Madeline. Deuxième grand prix, 
M. Lauzanne. 


(1 
Art et Décoration 3 :2 
MUSÉES ET MONUMENTS MISE EN PLACE DU VICTOR HUGO DE M. RODIN = 


MUSÉE DU CHATEAU D'AZAY 


Le château d'Azay-le-Rideau vient d'être ouvert au 
public comme musée national; c'est, on le sait, une société 
d'amateurs qui, sur l'initiative de M" Stern, a entrepris 
Ja reconstitution de J’ameublement du château et a fait 
présent à l'État de Ja plupart des pièces qui garnissent 


Azay actuellement. 


Le marbre du Victor Hugo de M, Rodin a été trans- 
porté au jardin du Palais-Royal où l'inauguration du 
monument aura Jieu en septembre. 


__ 


UN MONUMENT AU PEINTRE CÉZANNE 
Un comité vient de se constituer pour élever à Aïx-en- 
Provence, un monument en mémoire du peïntre Cézanne. 
Ce monument sera l'œuvre du sculpteur Maïllol, et com- 


portera un buste posé sur une fontaine. 


2. 


se 


BIBLIOGRAPHIE 


— 
nous transporte à Versailles, Jors de l'arrivée de Ja HE 
Dauphine. Guidé par M. Bruel, nous pénétrons à Ja 
Cour de France et nous assistons aux préparatifs du ma- 
riage de Louis XVI; toute une suite d'estampes les 
plus curieuses, évoquant l'enthousiasme inouï qui accueil- 
lait partout les jeunes princes, comme par exemple la 
gravure célèbre, datée de 1773, vantant Ja sensibilité de 
M"* la Dauphine 
dans une chasse royale, ou célébrant la générosité du 
Dauphin refusant de chasser dans un champ cultivé, nous 
montrent mieux que tous les récits, combien était grande 
la popularité des futurs souverains. Puis ce sont les fêtes 
du sacre avec tout leur éclat, Îles debuts du règne, les 
divertissements de Ja Cour, retracés en une série d'es- 
tampes consacrées au Roi, à Ja Reïne, à Monsieur ou 
au comte d'Artois. Et quand cette période brillante est 
terminée, nous assistons aux premières attaques contre 


Un siècle d'Histoire de France par l’Estampe 
(1770-1871). Collec ion de Vinck. Inventaire analy- 
tique par François-Louis Bruel, du Cabinet des Estampes. 
Tome J, Ancien Régime. Paris (1909). Imprimerie Nationale 


Un vol. in-8° xxxvi-692 pages avec 23 héliogravures. 


Lorsque le baron C. de Vinck fit don au Cabinet des 
Estampes de Ja merveilleuse collection de gravures qu'il 
avait réunies sur l'Histoire de France, de 1770 à 5971, 
tous les amateurs et érudits habitués de Ja Bibliothèque 
Nationale furent Jégitimement enthousiasmés par ce royal 
cadeau. Une source de travail des plus riches et des plus 
importantes venait, en effet, de s'ajouter aux anciennes 
collections historiques du Cabinet des Estampes, formées 
jadis par Ferret de Fontette, la Bédoyère et le chevalier 
Hennin, les complétant heureusement etconstituant pour 
cette période de notre histoire une documentation unique. 
La beauté des épreuves et leur bon état de conservation, 


témoignant du goût très fin du donateur, font en outre 
intéres- 


qui avait soigné un vigneron blessé 


la souveraine avec Ja fameuse affaire du collier, dont 4 
l’histoire est racontée tout au Jong, dans la collection 
de Vinck. Enfin, quand les mauvais jours sont venus, 
lorsque la Reine, jadis l'idole de la nation, n’est plus 
que l’Autrichienne, la Harpye, cause de tous les maux du 
royaume, nous pouvons suivre encore le progrès de cette 
haine toujours croissante dans toute une série d'estampes, 
souvent cruelles, dont certaines, comme la pièce dite à Ja 
guillotine, nous font voir que les ennemis de la Reine 


de cette collection un ensemble des plus 
sants au point de vue artistique, où il est fréquent de 
rencontrer des pièces de Ja plus grande rareté, comme 
par exemple le portrait de la reine Marie-Antoinette par 
Jean-Baptiste-André Dagoty, ou celui de Ja même prin- 
cesse représentée à cheval par Robert de Montigny, 
pièces aujourd'hui introuvables. : 

Le catalogue d'une telle collection exigeait donc à Ja 


fois une grande connaissance de l'art et de l'histoire de ne Jui épargnaient aucun outrage. 


Mais, à côté de cette partie que nous pouvons dire : 
essentiellement historique, d'autres chapitres consacrés LH 
aux folies du jour, à la guerre d'Amérique, ou à l'histoire 
des mœurs, constituent pour nous un tableau des plus Ep er 

* intéressants de Ja vie en France à la fin du xvinr' siècle; 1 


cette époque; c'était une tâche peuaisée. M. F.-L. Bruel 
vient de s’en acquitter avec un rare bonheur. 

Voulant éviter l'ordre purement chronologique, qui 
a le défaut de disperser souvent des documents se rap- 
portant à un même fait et dont le moindre des inconvénients 
est d'exiger une science très précise des dates du sujet 
que J’on traite, le baron de Vinck a préféré répartir sa 
collection en un certain nombre de chapitres se rappor- 
tant soit à de grands personnages, soir à des événements 
importants et cette méthode a permis à M. Bruel de 
nous tracer dans le tome ] de son catalogue un véritable 
tableau historique de l'ancien régime, depuis le mariage 
du Dauphin en :770 jusqu'aux États généraux. 

C'est bien véritablement une histoire de France par 
l'estampe, que nous trouvons dans ce premier volume, qui 


DECITRE 


nous ne saurions trop insister sur Ja richesse des rensei- 
gnements que nous trouvons dans cette seconde partie 
‘du catalogue de M. Bruel. C'esr une véritable chronique 
illustrée où les faits les plus variés ont leur place, où 
nous passons de l'histoire de Mesmer ou de Cagliostro à 
celle de Beaumarchais ou du brave Louis Gillet, où 
nous trouvons enfin à côté d’un historique complet de 
l'origine des ballons, des documents les plus précieux 
pour l'histoire judiciaire d'alors, comme par exemple 
cette représentation de Ja séance mémorable du Parle- 
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ment de Paris, où le 23 mai 1786 fut proclamée l’inno- 
cence de Marie-Françoise-Victoire Salmon! 

Non seulement M. F.-L. Bruel nous a donné une 
description très détaillée et très précise de chacune de 
ces gravures, classées avec beaucoup de méthode, mais 
encore il a ajouté des notes qui seront des plus précieuses 
pour les chercheurs. Certaines de ces notes mêmes, 
comme par exemple celles qui accompagnent l'exemple 
d'humanité de M" la Dauphine, ou le prétendu portrait 
de M"* Poitrine, nourrice du Dauphin, ou bien encore 
celles qui concernent le graveur Bonnet, le petit 
Malborough, ou le globe aérostatique de MM. Charles 
et Robert en 1783, pour n'en citer que quelques-unes, 
sont de véritables dissertations critiques, qui expliquent 
et mettent en valeur les estampes qu’elles accompagnent, 
et font de cet ouvrage d'érudition, un excellent instru- 
ment de travail pour tous ceux qui étudieront l'Histoire 
de France de la fin du xvin' siècle. 

P.-A. LEMoIsne. 


Petites monobraphies des £rands édifices de 
la France. L'abbaye de Vézelay, par M. Charles 
Porée, archiviste de l'Indre. 


Un vol. in-12, illustré de 39 gravures et d’un plan. — Prix: 
2 fr. So. 


H,. Laurens, editeur, 6, rue de Tournon, à Paris. 


La monographie de M. Porée sur l'église abbatiale de 
Vézelay, qui fut au x1° et xn siècle, un lieu de péleri- 
nage presque aussi populaire que Jérusalem, Rome et 
Saint-Jacques-de-Compostelle, et qui demeure un des 
monuments insignes de l'architecture et de la sculpture 
romane, a été donnée sur Je même plan que les deux 
volumes déjà parus dans cette excellente collection : des- 
cription archéologique critique, claire et substantielle, 
illustration documentaire inédite, extrèémement interes- 
sante et bien choisie. 


F. M. 


CONCOURS 


ss 


CONCOURS DE LA LIGUE MARITIME 
FRANÇAISE 


1° Frojet d’une coupe d’orfèvrerie. 

Les motifs principaux et accessoires de la décoration 
devront être exclusivement empruntés aux choses de Ja 
mer. 

Le projet sera très poussé. Toute latitude est laissée 
aux concurrents pour le choix des matières, le style de 
Ja composition, Ja forme, le sujet et Jes dimensions de Ja 
coupe. Le projet devra comporter la perspective accom- 
pagnée de la projection verticale (plan), de la projection 
horizontale (élévation) et de l'indication des procédés 
d'exécution et de l'échelle. J] pourra être présenté en 
couleurs. 

Les projets ne seront acceptés que montés sur des 
cadres ou châssis mesurant 1 mètre sur 1 mètre. — Les 
concurrents sont autorisés à accompagner leurs châssis 
d’un modelage ne dépassant pus 25 cenlimètres cubes. 

Récompenses : 1“ prix : 200 francs. — Trois seconds 
prix de 100 francs. 


2° Modèle de reliure industrielle. 
Ce modèle devra comporter le plat, le dos et le papier 
de garde. Pour le plat on peut employer l'or ou plusieurs 


= 


couleurs. Le papier de garde ne devra pas exiger plus 
de trois couleurs, le fond comptant pour une couleur. 1] 
comportera un motif à répétition emprunté à la faune ou 
à la flore marine. 

Les concurrents sont auiorisés à présenter Ja reliure 
exécutée en même temps que le dessin. 

Le titre, au dos, est indispensable ; sur le plat, il reste 
à Ja faculté de l'artiste; le texte qui doit figurer est 
celui-ci : « Archéologie navale, par Georges Clerc-Ram- 
pal. — Editions de la Ligue Maritime Française. » 

Le dessin devant pouvoir être réduit à o"20 de large 
sur 0"28 de haut pour le plat; o"28 de haut et o"o5 de 
large pour le dos, ne devra pas excéder 40 X 56 pour 
le plat, 56 X 10 pour le dos. 

Sont interdits : a) La représentation d’une scène tirée 
de l’ouvrage; b) l’emploi de la figure humaine en por- 
trait. L'emploi de Ja figure humaine ne sera accepté que 
sous forme allégorique ou héraldique. 


Récompenses : 1°" prix: 200 francs. — Prix de 
50 francs pour le meilleur papier de garde. 


Pour les deux concours: Envois où remises le mardi 


* 30 novembre, de 2 heures à 6 heures, au siège de Ja Ligue 


Maritime Française, 39, boulevard des Capucines, à 
Paris, 
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EXPOSITIONS OUVERTES 
#- 
PARIS 


Exposition de documents relatifs à Paris au Femps de la 
République de 1848, à la Bibliothèque Historique de Ja 
Ville de Paris, 29, rue de Sévigne. 


Nouvelle Exposition des fouilles d'Anlinoë, au Musée 
d'Ennery, avenue du Bois de Boulogne. 


Exposition de la Société de l'Histoire du Costume, au 
Musée des Arts Décoratifs, jusqu’à octobre. 


Exposition de toiles el papiers imprimés, de cartonnages 
et reliures industrielles, etc., au Musée Galliera. 


Exposition de bois exotiques précieux (de Ja Côte 


d'Ivoire), au Muséum d'Histoire Naturelle, 


Nouvelles salles au Musée du Louvre. — Au rez-de- 
chaussée : Arrangements nouveaux des salles de la sculp- 
ture française au moyen âge, de la salle de sculpture 
du xvu‘ siècle, de la salle de sculpture contemporaine. 
— Au premier etage: Exposition des acquisitions 
récentes du département des peintures et des dessins, à 
la salle des portraits. 


—— 


DÉPARTEMENTS 
AVALLON.— Exposition de la Société des Amis des Arts 


de J’Avallonnais, jusqu'au 30 septembre. 
CHARENTON. — 12° Exposition de la Société Artis- 
tique de Charenton, à Ja Mairie, jusqu'au 17 octobre. 
LA MALMAISON. — ÆExposilion d'étoffes d'ameuble- 
ment du Premier Empire, tivées du Garde-Meuble natio- 
nal, au Musée de Ja Malmaison. 
VERSAILLES, — Exposition de tapisseries des Gobelins 
(suite des « Chambres du Vatican »), ef de tapis de la Savon- 


nerie, au château, à la galerie des Batailles. 


_—_" 


ÉTRANGER 


BERLIN. — Exposition de la « Sécession », jusqu'à sep- 
tembre. 


CASSEL. — ÆExposition d'artistes français, au Kunst- 
verein. 


DRESDE. — ÆExposition Internationale d'aquarelles, de 
pastels, d'art décoralif, jusqu’au 1“ octobre. 


FRANCFORT. — Exposition Jubilaire de Hans Thoma, 


, 


au ‘* Kunstuerein ‘’, jusqu'au 3 octobre. 


GAND. — 4o° Exposition de la Société Royale pour 
l'encouragement des Beaux-Arts, jusqu'au 27 septembre. 


INTERLAKEN. — 3" Æxposilion Tnlernalionale des 
Beaux-Arls, jusqu'à septembre. 


MUNICH. — s0° Exposilion Internationale des Beaux- 
Arls, au Palais de Cristal, jusqu’à fin octobre. 


STOCKHOLM. — Exposition d'Art décoratif suédois, 
jusqu'au 15 septembre. 


TOURNAI. — Exposition du Cercle Artistique de 
Tournai. 


VENISE. — 8" Exvosilion Internationale des Beaux-Arts, 
jusqu'au 30 octobre. 


WIESBADEN. — " Exposilion des Beaux-Aris, jusqu’à 
fin septembre. 


S- Lo d 


EXPOSITIONS ANNONCÉES 
Ld 
PARIS 


Salon d'Automne, au Grand Palais, avenue d’Antin, 
en octobre. 


—_— 


DÉPARTEMENTS 


NIMES. — 1° Exposition de la Société des Amis des 
Arts, du 15 octobre à fin novembre. 


VALENCIENNES. — ÆExposilion des Beaux-Aris, à 
l'Hôtel de Ville, du 12 septembre au 10 octobre. 


— 


ÉTRANGER 


BERLIN. — Exposition d'Automne de la ‘* Sécession ”, 
en novembre. 

LONDRES. — Exposition rétrospective des paslels de 
Jobn Russell (1744-1806), à la Galerie de MM. Henry 
Graves et C*, en novembre. 


MANCHESTER. — Exposition d'Œuvres de M. Charles 
Sbann, en septembre. 
oo , 
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126, rue d’Assas, Paris (6'). 


connaissant décoration, pein- 
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CHEMIN DE FER D'ORLÉANS 


SAISON D'ÉTÉ 
VACANCES 1909 


Bil(eLS d'HLET EL RELOUT GOUECUUES 


DE FAMILLE 


En ire, 2° et 83° 
Délivrés du 25 Juin au 1‘ Octobre aux familles 
d'au moins truis personne, 
de toute station du réseau à toute station du réseau 
située à 125 kilomètres au moins 
du point de départ (1) 


Validité : Jusqu'au 5 Novembre, quelle que soit 
l'époque de la délivrance. 


classes 


Réduction des aller et retour pour les trois pre- 
mières personnes, de 50 0/0 pour la quatrième et 
75 0/0 pour la cinquième et les suivantes. 

Arrêts facultatifs à toutes les gares 
l'itinéraire. 

Faculté pour le chef de. famille de rentrer isolément 
à son point de départ. Délivrance à un ou plusieurs 
membres de la famille de cartes d'idendité permettant 
au titulaire de voyager isolément à demi-tarif entre le 
point de départ et le lieu de destination ment'onnés 
sur le billet. 

En outre, les membres de la famille au-dessus de 
trois personnes ont Ja faculté d'effectuer isolement 
leur voyage à l'aller et au retour en acquittanut au 
guichet le prix d’un billet militaire. 


situées sur 


{1) La distance minima de 125 kilom. est réduite à 60 kilom. 
pour les billets à destination d'une station thermale ou balnéaire. 


CHEMINS DE FER DE PARIS-LYON-MÉDITERRANÉE 


Bains de Mer de la Méditerranée 


Billets d'aller et retour, 1", 2° et 3° classes. à 
prix très réduits, délivrés dans toutes les gares du 
réseau P.-L.-M. jusqu’au 1‘ octobre, pour les sta- 
tions balnéaires désignées ci-après : 

Agay, Aigues-Mortes, Antibes, Bandol, Beaulieu, 
Cannes, Cassis, Cette, Golfe Juan-Vallauris, Hyères, 
Juun-les-Pins, La Ciotat, La Seyne-Tamaris-sur-Mer, 
Menton, Monaco, Monte-Carlo, Montpellier, Nice, 
Ollioules-Sanary, Palavas, Saint-Cyr la Cadière, Saint 
Raphaël-Valescure, Toulon et Villefranche-sur-Mer. 


VALIDITÉ : 33 JOURS AVEC FACULTÉ DE PROLONGATION 
Minimum de parcours simple: 150 kilomètres 


1° Billets d'aller et retour individuels : 

Prix: Le prix des billets est calculé d'après la dis- 
tance totale, aller et retour, résultant de litinéraire 
choisi et d'après un barème faisant ressortir des réduc- 
tions importantes. 

2° Billets d'aller et retour collectifs délivrés aux familles 

d'au moins deux personnes. 

Prix: La premiere personne paie le tarif général, la 
2° personne bénéficie d'une réduction de 50 0/o, la 3° 
et chacune des suivantes, d’une réduction de 55 0/0. 

Arrêts facultatifs aux gares su es sur l'itinéraire. 

Demander les billets (individuels ou collectifs) quatre 
jours à l'avance. à la yare de départ. 


ÉMILE LÉVY, Fditeur-géran: 752 


Chemins de fer de Paris-Lyon-Méditerranée 


CARTES D'EXCURSIONS 


(re, 2e et 8° classes — Individuelles ou de Famille) 
dans le Dauphiné, la Savote, le Jura 
l'Auvergne et les Cévennes 


Emission dans toutes les gares du réseau, du 15 juin 
au 15 septembre; ces cartes donnant droit à : 

la libre circulation pendant 15 ou *o jours sur les 
lignes de la zonc choisie: 

un voyage aller et retour, avec arrêts facultatifs, 
entre le point de départ et l’une quelconque des gares 
du périmètre de la zone. Si ce voyage dépas-e 
300 kilomètres les prix sont augmentés, pour chaque 
kilomètre en plus, de o fr. 065 en 1" classe, o fr. 045 
en 2° classe, o fr. 03 en 3° classe. 

Les cartes de famille comportent les réductions sui- 
vantes sur les prix des cartes individuelles : 2° carie : 
10 0/0; 3° carte, 20 0/0; 4° carte, 30 0/0; 5° carte, 40 0/0; 
6* carte, 50 o/o. 

La demande de cartes coit étre faite sur un formu- 
laire (délivré dans les gares) et être adressée, avec un 

ortrait photographié de chacun des titulaires : à 

aris, 6 heures avant le départ du train, 3 jours à 
avance dans les autres gare. 


CHEMIN DE FER D'ORLÉANS 


BILLETS D'EXCURSIONS 


En Touraine, aux Châteaux des 


Bords de la Loire, 
et aux Stations Balnéaires 
d : la Ligne de Saint-Nazaire 
au Croisic et à Guérande 


1er ITINÉRAIRE 


1” classe : 86 francs — 2° classe : 63 francs 
Durée : 30 jours avec faculté de prolongation 


Paris — Orléans — Blois — Amboise — Tours 
— Chenonceaux, et retour à Tours — Loches, 
et retour à Tours — Langeais — Saumur — 
Angers — Nantes — Saint-Nazaire — Le 
Croisic — Guérande, et retour à Paris, »14 Blois 


ou Vendôme. ; 
22 ITINERAIRE 
1'° classe : 54 francs — 2° classe : 4{ francs 
Durée : 15 jours, sans faculté de prolongation 


Paris — Orléans — Blois — Amboise — Tours — 
Chenonceaux, et retour à Tours — Loches, et 
retour à Tours — Langeaïis, et retour à Paris, 
via Blois ou Vendôme. 

Ces billets sont délivrés toute l'année 


CARTES D'EXCURSIONS EN TOURAINE 


Ces cartes, délivrées toute l’année à Paris er aux 
principales gares de province, comportent la faculte 
de circuler à volonté dans une zone formée rar les 
sections d'Orléans a Tours, de Tours à Langeaiïs, de 
Tours à Buzauçais, de Teurs à Gièvies, de Buzançais 
à Romorantin et de Romorantin à Blois. 

Elles donnent, en outre, droit à un voyage aller et 
retour, avec arrêts facultatifs, entre la gare de départ du 
voyageur et le point d'accès à la zone definie ci-dessus. 

Leur validité est de 15 jours, non compris le jour 
du départ à laller, ni celui de l'arrivée au retour, 
uvec facult: de prelongation à deux reprises de 
15 jours muyennant supplément. 

Des cartes de famille sont délivréés avec une réduc- 
tion de 10 à 50 o/o sur les prix des cartes individuelles, 
suivant ie nombre des membres de Ja famille, 


— G. de Malherbe, imprimeur. 12. passage des Fasorites, Paris (xv°) — Encre Gauger 
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LA REFORME DE L'ENSEIGNEMENT DU DESSIN A L'ECOLE PRIMAIRE 


On a exposé ici quel était l'esprit de la’ 
réforme de l’enseignement du dessin telle 
qu'elle sera appliquée dans nos établissements 
d'instruction publique et comment (1}, dès Ja 
rentrée de la présente année scolaire, elle 
doit commencer dans les lycées et collèges. 
L'enseignement primaire va être touché à son 
tour : deux arrêtés récents, en date du 27 juil- 
let 1909, développent un nouveau programme 
destiné d’une part aux écoles primaires publi- 
ques de garçons et de filles et d’autre part aux 
écoles normales d’instituteurs (2). 

Si une réforme radicale de l’enseignement 
du dessin est nécessaire dans les lycées où la 
bourgeoisie reçoit son instruction générale, 
cette réforme a beaucoup plus de portée encore 
à' l’école primaire: à l’école primaire, elle 


atteint le gros de la nation, et elle est un des. 


moyens d'instruction qui intéressent le plus 
directement la capacité de travail et de pro- 
duction du pays tout entier: un judicieux 
enseignement du dessin qui tend à procurer 
à tous les enfants une bonne éducation de 
l'œil, de la main et de l'imagination concrète 
est, avant l'apprentissage, la préparation natu- 
relle à toutes sortes de professions manuelles. 

(1) Cf. Art el Décoration, février 1909, dans le Supplément, 
l'extrait d'un article de M. Edmond Pottier, membre de l'Institut, 
sur Ja Réforme de l'Enseignement du Dessin dans les Lycées et 


Collèges. 
(2) Journal Officiel, 30 juillet 1909. 


On retrouve dans les principales dispositions 
de ces nouveaux programmes, les idées déjà 
mises en lumière par M. Edmond Pottier dans 
l’article que citait notre livraison de février; 
mais l’enseignement du dessin a tellement 
souffert, chez nous, de la méthode abstraite et 
desséchante où il a été asservi jusqu'ici, et ces 
idées sont encore si étrangères au public ou 
même aux artistes, qu'on peut y insister 
encore. Le texte officiel comprend des instruc- 
tions générales, et une progression d’exercices 
accompagnée d’un commentaire détaillé qui est 
destiné non pas à enchaîner les maîtres — {le 
texte l'indique expressément : « Le maître 
n'a pas à introduire dans Ja classe fous les 
modèles ni /ous les détails d'exercices pro- 
posés») — mais à leur faire comprendre l'esprit 
de cette réformeet à leur suggérer les moyens 
de l'appliquer utilement. 

Les instructions posent excellemment les 
principes de la méthode à suivre dans l’ensei- 
gnement du dessin: « Le premier principe est 
la liberté; chez l'élève, liberté du sentiment 
et de l'interprétation, en serrant graduellement 
la correction (à mesure que l’âge avance, que 
l'esprit se forme); chez le maître, liberté 
d'action». Le second principe : « le dessin est 
moins étudié pour lui-même que pour les fins 
générales del'éducation. » Le dessinn'est pas un 
art d'agrément. 11 à par lui-mème une valeur 
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d'éducation générale; par lui-même, il est un 
moyen de former les esprits, d'exciter l’inven- 
tion, l'imagination, la sensibilité, d’aiguiser 
l'observation, la mémoire, le jugement. Le 
troisième principe est que la nature concrète, 
vivante, réelle, « aimée pour elle-même, tra- 
duite directement et naïvement », et non une 
géométrie abstraite, rebutante et desséchante, 
doit être la base de cet enseignement. « C’est 
fausser deux choses distinctes... que de confon- 
dre, au début, les choses de la géométrie et 
celles de la nature, et c’est presque toujours 
stériliser le dessin. Aucune pratique géomé- 
trique ne devra s’interposer entre l'enfant et 
l’objet naturel qu'il dessine. » La géométrie 
ne doit intervenir qu’en temps voulu, après 
l'étude de Ja nature ; il faut lui faire sa part, 
mais rien que sa part. 


Si l’on vient à Ja mise en œuvre de ces 
principes, trois traits remarquables du nou- 
veau programme sont : l'usage du dessin de 
mémoire, la pratique du modelage, la recom- 
mandation faite au maître de donner libre 
cours, chez l’enfant, à son inclination pour le 
coloris.— L’enfantestcoloriste detempérament 
comme Ja nature, et, il faut le noter, il est 
beaucoup plus, et plus généralement, coloriste 
encore qu'il n’est dessinateur. J] aime les 
images brillantes; il se plaît à poser des tons 
variés et éclatants, à habiller de couleur toutes 
les surfaces et tous les objets : c’est un de ses 
divertissements spontanés et préférés, qui 
correspond chez Jui, à un instinct décoratif 
universellement humaïn, et à son sens même 
de la vie et de la nature, Au lieu de le borner 
à la monotonie et à l'abstraction du dessin 
noir sur blanc, on l’encouragera à se servir 
librement aussi des crayons de couleur et de 
lJ’aquarelle. —— La pratique du modelage est 
l'exercice le plus propre à donner à l’enfant 
le sentiment de la réalité des formes, et elle 
se place tout naturellement au début de l’en- 
seignement du dessin. Le dessin, la réduction 
des solides à une traduction en deux dimen- 
sions, est, en soi, une convention, et c'est Je 
modelage qui, en faisant passer l’enfant de 
la réalité à cette apparence, lui rend compte 
du dessin par comparaison. Quand un enfant, 
disait très bien M. Pottier, a modelé lui-même 
un objet simple, il en connaît à fond les 
formes et les dimensions, et s'il le dessine 
ensuite, « il s'aperçoit empiriquement, une 
fois pour toutes, des changements d'aspect et 
des effets de perspective que nécessite ce 


nouveau rendu. En outre, plus tard, le 
modelage... d'après de petits animaux, des 
fleurs ou des fruits, donne de l’adresse aux 
doigts et aiguise le sens de l'observation. » 

L'usage méthodique du croquis de mémoire, 
jusqu'ici si complètement négligé à tous Îles 
degrés de l’enseignement artistique, est un 
apprentissage incomparable de Ja langue du 
dessin, Dans tous les domaines de son acti- 
vité, l’esprit, en définitive, vit sur les acqui- 
sitions de Ja mémoire. Si notre esprit est, en 
général, quandil s’agit du souvenir des formes, si 
indigent et si stérile, c’est faute d'éducation. 
La mémoire des formes s’enseigne, s'accroît, 
se perfectionne par l'exercice de la même 
manière que Ja mémoire des mots, des idées 
ou des faits. Rien n’est plus propre à ensei- 
gner à l’œil l'observation juste et rapide, à Ja 
main l’exactitude et la décision que le croquis 
exécuté d’après le souvenir d'un objet qu'on a 
déjà dessiné, ou qu’on a vu, simplement. Rien 
n'apprend plus sûrement à regarder, c'est-à- 
dire à interpréter, à discerner les traits remar- 


. quables et importants, — c'est tout le dessin, 


— rien ne grave plus sûrement dans l'esprit le 
caractère principal et propre d’une forme que 
cette gymnastique de la mémoire visuelle. 

La progression du programme va de la classe 
enfantine (5 à 7 ans) au cours supérieur (11 à 
13 ans), en passant par une étape de cours élé- 
mentaire et de cours moyen (7 à 9 ans, et o.à 
11 ans). 

Elle commence dans la classe enfantine par 
des crayonnages libres : « La seule instruction à 
donner aux maîtres et maîtresses des classes 
enfantines, c’est de favoriser par tous Îles 
moyens l'instinct qui pousse tous les enfants à 
dessiner dès l’âge le plus tendre. Laissez-les 
couvrir de leurs crayonnages fantaisistes Jeurs 
ardoises et leurs cahiers... » Puis viennent des 
copies de petits objets usuels très simples. À 
mesure que l'enfant avance en âge, les modèles 
proposés deviennent un peu plus compliqués, 
un peu plus difficiles, et le maître surtout 
exige, dans les proportions, dans les formes, 
une précision croissante. Mais les modèles 
sont toujours, exclusivement, pris dans la 
réalité, ce seront, par exemple, les objets 
qui composent le matériel de la classe et de 
l’écolier, ou des fleurs, des feuilles, de petits 
animaux. En même temps que le dessin, ainsi, 
est toujours concref, il est aussi, pour une 
grande partie, libre : dessin libre, en classe, au 
gré de l'enfant, d’après les leçons de choses, 
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dessin libre hors de Ja classe. On veut aussi 
relier le dessin au reste des études, en faire un 
moyen d'animer, d'expliquer, de fixer par 
l'image les notions acquises. Et cela est, il 
importe de l'observer, beaucoup plus aisé à 
obtenir dans l’enseignement primaire que dans 
l'enseignement secondaire : à l'école primaire, 
c'est le plus souvent un seul et même maître 
qui enseigne tout. ]] est ainsi en mesure de 
relier le dessin à l'éducation générale, d'en- 
courager ses élèves à ajouter librement des cro- 
quis, desillustrations naïves et de leurcrü,àleurs 
rédactions, à leurs cahiers d'histoire de France, 
de géographie, d'histoire naturelle. 

Ces exercices se complètent par quelques 
essais de décoration et quelques notions élé- 
mentaires de dessin géométrique et géométral : 
c'est, dans le programme, la partie qui répond 
aux fins spéciales, pratiques, positives, uti- 
litaires, de l’enseignement du dessin. 

Oncommencera, pour les très jeunes enfants, 
par des découpages et tressages de papiers de 
couleurs, par de petits dessins symétriques, par 
des décalques et des groupements de feuilles, 
de bordures, etc. On continuera par des essais 
décoratifs élémentaires fondés sur des combi- 
naisons géométriques très simples, en les adap- 
tant, pour les jeunes filles, autant que possible 
à de menus travaux à l'aiguille, à de petits 
ouvrages de broderie ou d'application. Ces 
essais se feront soit en classe, soit hors de 
classe; ils seront modelés ou dessinés et ils 
pourront être, en ce cas, coloriés : cela est 
capital, et il faudra que les maîtres compren- 
nent que rien n’est plus propre que l’emploi de 
la couleur, à vivifier et varier ces humbles 
exercices décoratifs. On leur demande, à ces 
maîtres, de ne pas « réprimer l’exubérance sous 
prétexte de sobriété, ni le coloriage excessif 
sôus prétexte d'harmonie.» C'est trop peu 
dire, et le programme devrait marquer plus 
fortement que la sécheresse géométrique et 
l'abstraction ne sont pas de moindres dangers 
pour le dessin décoratif que pour le pur dessin 
d'imagination et pour le croquis d’après nature. 

Les exercices de dessin géométrique et 
géométral, enfin, qui achèvent l'étude, de plus 
en plus serrée, des formes et des mesures 
exactes, — au lieu de la commencer comme 
dans les anciens programmes, — seront eux 
aussi, concrets, devront correspondre à des 
objets réels. On donnera quelques notions de 
perspective par l'observation, on représentera 
géométralement des objets simples, tels qu'ou- 


tils, meubles, pièces de menuiserie, mis sous 
les yeux, — on fera des relevés et des cro- 
quis cotés à propos non de figures tracées au 
tableau ou sur Île papier, maïs d'objets pal- 
pables. 

Le programme qu’on vient de résumer 
n'échappe pas complètement aux illusions d’un 
optimisme complaisant. S'il existe chez tout 
enfant une certaine aptitude naturelle pour le 
dessin, elle n’est, chez le plus grand nombre, 
capable que d’un développement limité. Qu’en- 
tr'autres exercices on indique même l'étude 
(il s’agit, cela s'entend, du croquis le plus élé- 
mentaire, le plus familier) du modèle humain 
vêtu, soit. Mais, ailleurs, à propos de ces 
libres illustrations dont on invite les élèves à 
animer leurs rédactions et leurs cahiers, peut- 
on, sans se payer de mots, demander à des 
écoliers de onze ou douze ans « pour éviter 
des copies serviles de vignettes, de sifuer les 
figurines ou les scènes qu’ils imaginent dans les 
paysages de leur région! » C'est dans ce plan si 
sain, si pratique, si libéral, un trait accidentel 
et inoffensif de cet enthousiasme encyclopé- 
dique où s’abandonnent ceux qui tracent des 
tableaux d’études sur le papier. 

Aux dispositions de ces instructions répon- 
dent pareïllement celles d’un nouvel enseigne- 
ment du dessin dans les écoles normales d'insti- 
tuteurs et d’institutrices : liberté, variété, 
caractère pratique et concret des exercices. Le 
dessin, d’après des éléments naturels (végé- 
taux, animaux, etc.), reste le principal sujet 
d'étude. En proposant au maître des exercices 
divers, d’autre part, on marque « qu'il n'aura 
pas à les introduire tous dans sa classe. I] 
appartiendra à soninitiative d'y faire un choix 
raisonné, approprié à son goût et aux moyens 
de ses élèves. On veut simplement indiquer Ja 
variété considérable d'exercices que l'on peut 
entreprendre pour tenir en haleine la curio- 
sité des esprits et affiner le sens de l'observa- 
tion. » 

Quelques traits particuliers sont à noter : 
on donnera aux études d’arrangements déco- 
ratifs un caractère utile par quelques notions 
d’art appliqué et de technique. — On recom- 
mande, pour le dessin, des modèles tirés des 
monuments de l'art français: cela est tout à 
fait neuf et excellent; il faut faire entrer 
dans les collections de moulages ou de pho- 
tographies de beaux exemples de statuaire 
et d'ornementation gothique, de beaux frag- 
ments décoratifs du xvim' siècle. L'étude 
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d'après des reproductions de dessins de maîtres, 
qu'on conseille aussi, est d’une utilité plus 
douteuse : seule une culture artistique pro- 
longée, éclairée par un goût naturel peut faire 
saisir « la différence d’accent, de sentiment, de 
personnalité, d’un dessin de Pérugin, de 
Raphaël, de Léonard de Vinci, de Rubens, 
de Watteau ». On se paye d'illusions en 
demandant à l’instituteur primaire une délica- 
tesse de goût et de jugement, où n’atteignent 
en fait que les artistes et les amateurs les plus 
raffinés. — Ce qui est à retenir, c’est l’essai 
de procurer des notions concrètes d’histoire de 
l’art par des exercices de dessin d’après des 
monuments figurés qu'on explique ou par 
l’examen des documents. L'histoire de l’art ne 
s’apprend que parle monumentet par l’image, et 
c’est par la classe de dessin qu’on peut espérer 
l’introduire en quelque mesure dans les études 
si variées et si chargées de l’école normale 


U 
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primaire : le dessin, qu’on l’observe, tient 
une part très importante dans ces études : 
quatre heures par semaine au cours des deux 
premières années, trois heures pendant la troi- 
sième et dernière année. 

I] reste à introduire dans les faits cette 
réforme de l’enseignement du dessin à l'école 
primaire, si longtemps attendue, si bien prépa- 
rée et si bien conçue. On pourra juger de ses 
résultats dans peu d'années, quand les écoles 
normales auront formé des maîtres pour l’appli- 
quer. Mais ces écoles elles-mêmes, comme 
les lycées, ont besoin d’abord de professeurs de 
dessin affranchis des habitudes étroites de 
l’ancienne routine : et c’est en définitive, de 
ces maîtres spéciaux que dépend Île succès de 
la réforme du dessin dans notre enseignement 
public. 


François Mono. 


NOUVELLES DIVERSES 


ENSEIGNEMENT 


_—_— 


ÉCOLE DE CÉRAMIQUE 
DE LA MANUFACTURE NATIONALE DE SÈVRES 


Le diplôme d'élève de l’École de Céramique, annexée 
à Ja Manufacture Nationale de Sèvres, a été décerné à Ja 
suite des derniers examens de sortie à MM. Biendiné et 
Blémand. 

Par arrêté en date du 17 septembre, à la suite du 
concours ouvert le 26 juillet, ont été nommés élèves de 
l'Ecole de Céramique : MM. Vilbert, Brière, Séverin, de 
Groote, Laborde, 


_— 


COURS GRATUITS D'ART DÉCORATIF ET D'ART APPLIQUÉ 


Le Comité des Dames de l'Union Centrale des Arts Déco- 
ratifs s'est donné pour mission de développer et perfec- 
tionner le travail artistique des femmes et de leur faciliter 
des gains meilleurs en leur ouvrant de nouvelles carrières 
pour l'étude des Arts appliqués: à la Reliure, Ja Gaïnerie, 
Ja Dentelle, le Cuir, la Corne, l’Ivoire, le Vitrail, etc. 

Ces cours de Dessin, Modelage, Composition décora- 
tive, etc., etc., sont donnés gratuitement par d'excellents 
professeurs aux pupilles du Comité des Dames, dans ses 
ateliers, 112, boulevard Malesherbes. 

Pour tous renseignements, s'adresser au Secrétariat du 
Comité des Dames, Pavillon de Marsan, 107, rue de 
Rivoli. 

M. Henri Havet, commencera, au mois de novembre 
à l'atelier d'Art Décoratif du Comité des Dames de 


l'Union Centrale des Arts Décoratifs, 112, boulevard 
Malesherbes, un cours d'histoire de l’art du moyen âge 
et de l’art moderne. (Dix conférences avec projections.) 

Pour se faire inscrire, s'adresser au Secrétariat du 
Comité des Dames, Pavillon de Marsan, 107, rue de 
Rivoli. 


— 


LE PRIX DE ROME DE LILLE 


JH existe, à Lille, un prix de Rome, fondé par Vicar. 
Ce prix est destiné à entretenir à Rome, pendant quatre 
années, deux jeunes artistes originaires de Lille. J] com- 
porte une somme de 3.000 francs, dont 1.800 provenant 
de Ja fondation Vicar, et 1.200 de Ja Ville de Lille. La 
Société des Sciences de Lille, chargée de l'attribution de 
ce prix, le met au concours. Une de ces bourses s'était 
trouvée vacante cette année, six concurrents se sont pré- 
sentés. Pour Ja première foisle prix a été attribué à une 
femme, M'* Hauterive, peintre, née en 1882. 


se se 


MUSÉES ET MONUMENTS 


_—_ 


L'HOTEL DE ROHAN 


L'Imprimerie Nationale, doit, on le sait, quitter pro- 
chainement l'Hôtel de Rohan. L'Hôtel de Rohan devien- 
drait une annexe des Archives Nationales, trop à l’étroit 
dans l'Hôtel Soubise; et sa conservation serait ainsi 
assurée. Un jardin serait ménagé entre les deux hôtels 
pour les réunir. 
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INSTALLATION DÉ LA COLLECTION CHAUCHARD 
AU JEU DE PAUME DES TUILERIES 
On annonce que la collection Chauchard féguée au 
Musée du Louvre, seraïît prochainement exposée, au 
Jardin des Tuileries, dans la salle du Jeu de Paume, 
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aménagée à cet effet. M" Boursin ferait les frais de cet 
aménagement, La collection ne pourra être transportée 
et installée au Musée du Louvre qu'après les transfor- 
mations qui suivront, au Pavillon de Flore, le départ pro- 
chain du ministère des Colonies. 


= 
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se 


Les Classiques de l’Art. 
Van Dyck. 


(Klassiker der Kunst). 


Un vol. in-8° illustre de 537 reproductions, avec une introduc- 


tion critique et des tables, par M. Emil Schæfer. 


L'œuvre de Van Dyck est aussi disséminée qu'elle est 
nombreuse, et se trouve en grande partie dans des col- 
Jections privées : l’auteur et l'éditeur du x111° tome de la 
collection des Classiques de l'Art ont réussi cependant à 
la reproduire presque tout entière. C'est un recueil 
qui sera aussi précieux pour tous ceux qui enseignent et 
qui étudient l’histoire de l’art que pour le public en 
général. Comme les précédents volumes de Ja même 
série ce manuel des peintures de Van Dyck offre, avec une 
table par nature de sujets, une table de notes explicatives 
et critiques, une table chronologique et une table de la 
répartition des œuvres dans les musées et collections des 
deux Mondes. 


— 


Écrits d'amateurs et d'artistes. Discours sur la 
peinture. Lettres au Flâneur. Voyages pittores- 
ques, par Reynolds. Traduction de M, Louis Dimier, avec 
une introduction des notes et un index. 


Un vol. in-8, illustré de 16 planches hors texte. 


H. Laurens, éditeur, 6, rue de Tournon, à Paris. 


Les écrits de Reynolds ne méritent ni l'admiration où 
il était reçu de les tenir autrefois, ni le dédain qu'ont 
affecté à leur endroit des critiques modernes comme le 
dernier biographe du maître, Sir Walter Armstrong. Le 
fonds des idées de Reynolds est mélangé: on y trouve, à 
côté d’un éclectisme académique qui est celui de la tradi- 
tion, les réflexions d'une intelligence forte et Jucide, 
portée aux idées générales, cultivée par le monde et par 
la société des meiïlleurs esprits de l'Angleterre de son 
temps, et les observations d’un grand peintre qui avait 
une vaste connaissance des maîtres et de l'histoire de son 
art. On peut encore les lire utilement. Mais là mème où 
la réflexion et l'expression, chez Reynolds, restent labo- 


Se 


rieuses et répondent médiocrement à son appétit de 
théories et de préceptes, ces conférences demeurent his- 
toriquement fort intéressantes, comme étant l’œuvre d'un 
peintre dont influence sur l’art anglais a été si puissante 
et si durable. Elles n'aident pas seulement à pénétrer les 
ouvrages de Reynolds : c’est en sa qualité de président 
et principal fondateur de la Royal Academy qu'il a voulu 
les prononcer. Ces dissertations de distribution de prix 
étaient pour Jui partie principale et nécessaire de son 
rôle et de son personnage; il s'y drapait, et il avait en 
même temps l'ambition de fonder par elles une tradition 
pour Ja jeune école de peinture anglaise, 

On était réduit, jusqu'ici, pour lire en français les 
Discours, à Ja traduction inégale et vieillie de Jansen, le 
bibliothécaire de Talleyrand. La nouvelle version publiée 
par M. Dimier sera bien accueillie. Elle est éclairée par 
des notes et des illustrations. Le traducteur a joint aux 
quinze discours académiques les trois lettres publiées en 
1759 par Reynolds dans le recueil Le Fläneur (Tbe Tdler) 
qu'éditait Johnson, et les carnets de notes des voyages 
pittoresques de Reynolds en Italie et aux Pays-Bas. 


Fr. M. 


Georges Auriol. Le Second livre des Monce- 
frammes , marques, cachets, et ex-libris. 


Un vol. broché. — Prix : 7 fr. 50; (japon mat : 25 francs). 
H. Floury, éditeur, : boulevard des Capucines, à Paris, 


Le Second livre des Monogrammes fait suite au premier 
recueil du même auteur précédemment paru à Ja librairie 
Floury et M. Auriol y a fait preuve du même goût et de 
la mème ingeniosité. Le volume est soigneusement 
imprimé en deux couleurs, et précédé d'une préface de 
M. Anatole France, transcrite et enluminée par M. Au- 
riol. 11 comprend environ 500 dessins. Beaucoup de ces 
marques, ou ex-libris sont empruntés à des amateurs, des 
artistes, des littérateurs connus. 


Je 


EXPOSITIONS 
Je 


SALON D'AUTOMNE 


Deux salles, au Salon d'Automne, seront réservées à 
une exposition de dessins d'enfants. Cette exposition a 


un intérèt particulier au moment où l'enseignement 
public du dessin à 
encourager et developper chez l'enfant l'imagination, 


l'invention et la liberté. 


‘école se transforme de manière à 
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EXPOSITIONS OUVERTES 
se 
PARIS 


Salon d'Automne, au Grand Palais, avenue d’Antin, 
jusqu’au 8 novembre. 


Exposition temporaire de peinture anglaise contemporaine, 
au Musée du Luxembourg (salle étrangère). 


Exposition de documents relatifs à Paris au lemps de la 
République de 1848, à la Bibliothèque Historique de Ja 
Ville de Paris, 29, rue de Sévigné. 


Exposition de la Société de l'Histoire du Costume, au 
Musée des Arts Décoratifs. 


Exposition de loiles el papiers imprimés, de cartonnages 
et reliures industrielles, etc., au Musée Galliera. 

Exposition de poupées, au Musée Pédagogique de l’État, 
41, rue Gay-Lussac. 


DÉPARTEMENTS 


CHARENTON-SUR-SEINE. — 12° 
Société Artistique de Charenton. 


Exposition de la 


LA MALMAISON. — EÆExposilion d'éloffes d'ameuble- 
ment du Premier Empire, tirées du Garde-Meuble natio- 
nal, au Musée. 


VALENCIENNES. — ÆExposifion des Beaux-Arls, à 
l'Hôtel de Ville, jusqu'au 10 octobre. 


VERSAILLES. — Exposition de tapisseries des Gobelins 
(suite des « Chambres du Vatican»), et de tapis de la Savon- 
nerie, au château, à la galerie des Batailles. 


—— 


ÉTRANGER 


Exposition Jubilaire de Hans Thoma, 
» jusqu'au 3 octobre. 


FRANCFORT. 
au ‘“* Kunsfuerein 


”, 


LIVERPOOL. — Exposition Internationale, à Ja Galerie 
Walker, jusqu’au 8 janvier. 


MUNICH. — 10" Exposilion Internalionale des Beaux- 
Aris, au Palais de Cristal, organisée par Ja Société des 
Artistes de Munich et par la Sécession de Munich jusqu’à 
fn octobre. 


TOURNAI. — ÆExposilion d'artistes tournaisiens du 
xix" siècle, el 25° exposition des Beaux-Arts, au Cercle 
Artistique, jusqu’au 18 octobre. 


Crayon "CASTELL” 


A. W. FABER 


le meilleur qui existe 


16 degrés de 
dureté 


En vente chez tous 


VENISE, — 8° Exposition Internationale des Beaux: Arls, 
jusqu’au 30 octobre. 


Se Se 


EXPOSITIONS ANNONCÉES 
3» 
PARIS 
Salon d'Hiver. Exposition de l'Association Syndicale pro- 
fessionnelle de peinture el de sculpture, avec exposition 


rélrospective des peintures de Trouillebert, au Grand Palais 


du 28 janvier au 28 février 1910. 


Exposition des Chrysanthèmes, organisée par la Société 
Nationale d'Horticulture, au Cours-la-Reine, ouvrant le 
5 novembre. 


2" 


DÉPARTEMENTS 
NICE. — 22° Exposilion de la Société des Beaux-Aris, 
au Musée Municipal, en janvier et février 1910. 
NIMES. — 11° Exposition de la Société des Amis des 


Arts, du 15 octobre à fin novembre. 


_— 


ÉTRANGER 


BERLIN. — Exposition d'Automne de la ‘‘ Sécession ”’ 
en novembre. 


, 


BRUXELLES. — Æxposition des tableaux de la galerie 
du roi des Belges, au Musée. 


LONDRES. — Exposition rétrospective des paslels de 
Jobn Russell (1744-1806), à la Galerie de MM. Henry 
Graves et C'*, en novembre. 

LONDRES. — Exposilion de chefs-d'œuvre de maîtres 


anciens, firés de diverses collections anglaises, aux galeries 
Grafton, Grafton street, en octobre. 


ut 


Prière de vouloir bien adresser toutes les 
communications intéressant le Supplément 
de Art et Décoration (EXPOSITIONS, 
NOUVELLES, etc.), à M. François MONOD, 
126, rue d’Assas, Paris (6:). 


ADDENDUM. — Le Van Drycx de la collection des 
“ Classiques de l'Art ” est publié par Ja Deulscle 
Verlagsanstalt de Stutrgart et Leipzig. 


Crayon à copier 
"CASTELL’ de À. W. FABER 


Le meilleur qui existe 


Fabrique fondée en 1761 
les papetiers 


A.W. FABER, PARIS 


PLAQUETTES & MÉDAILLES DES MAITRES MODERNES 
A. GODARD, Graveur-Éditeur 


Téléphone : 819-58 37tr, Quai de l’Horloge, PARIS Téléphone : 819-58 
Unique dépositaire des Œuvres complètes de O. ROTY, Membre de l'Institut 


Œuvres de CHAPLAIN, membre de l'Institut, Daniel DUPUIS, L. BOTTÉE, F. VERNON, 
PATEY, PONSCARME, OO. YENCESSE, G. DUPRÉ, V. PETER, etc. 
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ELLE 


# Plus de Carafes homicides 4 
# Plus de Filtres dangereux 4 
Plus d’Eaux minérales suspectes 


Ne buvez aucune Eau filtrée, bouillie ou minérale, 
sans la passer au Gazogène FABER 
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Le Gazogène FABER stérilise et champagnise l'Eau de table 


Un million de Gazogènes 
vendus dans toutes les parties du monde 


L'Eau de table stérilisée et gazéifiée chez soi revient à 
dix centimes la bouteille 


Gazogène FABER contenant 3 bouteilles .. ….. 22,50 
Boîtes de 10 charges pour 30 bouteilles .. JS. D 


SIPHON FABER 


vs / " Exposition et Vente : 19, Rue des Pyramides, 19, PARIS 
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EMILE LÉVY, Editeur-Gérant. 7507 — G. de Malherbe, imprimeur, 12, passage des Favorites, Paris (xv*) — Encre Gauger 
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NO VEMBRE 1909 


SUPPLÉMENT 
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LE 6 SALON DE LA GRAVU 
NOUVELLE EXPOSITION 


Le Salon de la gravure en couleurs offre, à 
son ordinaire, une profusion de grandes images 
d'une monotonie mécanique et fastidieuse, de 
grands lavis douceâtres et bouchés comme des 
photographies peintes, qui flattent la fadeur de 
goût du publicet lui donnent le change sur la 
vraie nature de Ja gravure en plusieurs tons — et 
quelques planches par des artistes qui cherchent 
des effets inédits et originaux, tiennent compte 
des lois de la gravure, tirent de l'estampe en 
couleurs les ressources qu’elle comporte et la 
traitent en coloristes. M. Boutet de Monvel, 
M. Taquoy qui se renouvelle avec une verve 
réfléchie (le Cerf Hallali, le Vale de Limier, le 
Bien-Aller), M. Benigni et M: Gatier, nou- 
veaux venus, exposent des pièces de costume 
et de sport fort amusantes. ]| faut citer en- 
core, après M. Jacques Simon et M Marie 
Gauthier, deux paysagistes anglais, MM. Wis- 
kaw et Congdon, M. Olaf Lange, avec une 
vaste planche pesante mais vigoureuse (7 Appel 
des Mineurs) et M. Charlet qui oublie, tou- 
tefois, en gravant, la fraîcheur ou les finesses 
d'atmosphère de sa peinture grise à la Israëls. 
La superbe planche où M. Cottet a interprété 
en noir, en collaboration avec M. Coppier, 
son triptyque du Pays de la Mer, restera un 
des monuments insignes de la gravure moderne 
de reproductiort; mais elle ne se prêtait point 


NIQUE 


RE ORIGINALE EN COULEURS 
DE DESSINS DE M. RODIN 


du tout à être imprimée en plusieurs tons; 
son nouveau tirage en couleurs émousse et 
embourbe tous les beaux travaux qui faisaient 
le caractère du tirage en noir qu'on a admiré 
au dernier Salon. Les trois pièces que 
M. Pierre Roche a composées pour l'illustra- 
tion des sonnets d’Andromède, de Heredia : 
ÆAndromède au monstre, Persée et Andromède, 
Ravissement d'Andromède, sont parmi ses gyp- 
sographies les mieux venues. On ne saurait 
transposer un poème en images avec une plus 
fine pointe d’ingéniosité et de fantaisie, ni avec 
un procédé plus rare et plus analogue à la 
fuyante suggestion du vers. 


= 


Comme la couleur pour le peintre, comme 
des éléments abstraits de lignes, de masses, 
de proportions pour l'architecte, le corps 
humain nu, ses mouvements, son dessin, ses 
volumes, sont la langue propre, le moyen d'ex- 
pression particulier du sculpteur. Le sculpteur 
de génie est celui qui par une observation 
incessante, sans rien de préconçu, et variée à 
l'infini, découvre dans ce domaine des beautés 
plastiques ou pathétiques jusque-là inaperçues. 
C'est en ce sens que M. Rodin a renouvelé la 
sculpture contemporaine. J1 vient d'exposer à 
Ja galerie Devambez une nombreuse suite de 
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ces croquis où l’onsaisit au vifcomment, devant 
Je modèle, son attention est toujours tendue à 
noter les gestes, les attitudes les plus imprévues, 
les plus fuyantes, qui passent comme l'éclair. 
M. Rodin, sur ces feuilles volantes, file l’ara- 
besque de sa figure d’un trait de crayon trem- 
blant et brusque, rempli ensuite d’une teinte 
plate ou complété parfois d’un très léger frottis 
pour indiquer les masses et l'enveloppe du 
modelé. 1] a, dans ces notations, une prédilec- 
tion pour les poses bizarres, contournées, 
écartelées. Les plus étranges mêmes de ces 
Capricios de M. Rodin restent et resteront de 
curieux documents où retrouver les premières 
pensées de beaucoup de ses ouvrages, et as- 
sister aux élans et aux fantaisies de son imagi- 


nation hypersensible et il n’y a pas inconvé- 
nient à les décorer après coup de noms my- 
thologiques ou poétiques : Ariane, Tpbhigénie, 
Hécube, l'Homme-Silence, la Nuit, la Tempéte, etc. 
Mais (cette exposition n’est pas la première) 
M. Rodin laisse peut-être ces croquis sténo- 
graphiques sortir de ses cartons avec trop de 
complaisance. Un grand poète publiera-t-il 
lui-même, et de son vivant, toutes ses notes, 
tous ses brouillons? Les artistes contempo- 
rains voire les plus médiocres ou les plus pi- 
teux nous fatiguent de leurs moindres études 
ou ébauches, et c'est aux maîtres à donner là- 
dessus des exemples de ménagement et de 
réserve. 
François Mono. 


NOUVELLES DIVERSES 


se 


ENSEIGNEMENT 
PS 


ENSEIGNEMENT DU TRAVAIL DU CUIR 
ET DU MÉTAL REPOUSSÉ 


M'° de Félice a rouvert son atelier, 96, avenue des 
Ternes, à Paris. Cours de composition décorative, 
enseignement de Ja technique du cuir et de celle du métal 
repousse. : 


—— 


ENSEIGNEMENT DE LA PHOTOGRAPHIE 


Un cours public de photographie en vingt leçons, 
organisé par Ja Société Française de photographie, sera 
donné par M. Ernest Cousin, les mercredis à 5 heures 
du soir, à partir du 3 novembre, à l'Hôtel de Ja Société, 
51,rue de Clichy, à Paris. 


EE 


MUSÉES ET MONUMENTS 


J 


pe. ms 


MUSÉE DES ARTS DÉCORATIFS 


Cn prépare pour le mois de janvier trois expositions 
au Musée des Arts Décoratifs: une exposition des étoffes 
d'ameublement du Premier Empire, tirées du Garde- 
Meuble National et exposées à la Malmaison; une ex- 
position rétrospective des œuvres du sculpteur Chinard 


ct une exposition de dessins et exquisses de l’orfèvre 
Odiot. 


MUSÉE À CHANTILLY 


M. Emile Guillemot a fait à l'Institut un legs de 
tableaux et de dessins de Decamps destiné au Musée 
Condé à Chantilly. 

Le Musée Condé a fermé ses portes le 17 octobre. 
La réouverture aura lieu le jour de Pâques 1910. 


__— 


LE MONUMENT DE VICTOR HUGO PAR M. RODIN 


Le monument de Victor Hugo par M. Rodin (dont 
notre revue a publié une esquisse en octobre 1900, dans 
un article de M. Geffroy) a été placé au milieu de Ja 
grande pelouse du jardin du Palais-Royal. 


LJ 
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NÉCROLOGIE 
ss 
BELLERY-DESFONTAINES (1: 866-1909) 


On annonce Ja mort prématurée de Henri-Jules-Ferdi- 
nand Bellery-Desfontaines, à l’âge de quarante-trois ans. 
Peintre-dessinateur, illustrareur, Bellery-Desfontaines 
était un décorateur original. On.a souvent eu occasion 
de citer et de reproduire ses ouvrages dans cette revue; 
ses panneaux décoratifs, ses cartons de vitraux, ses suites 
d'illustrations gravées sur bois, ses ameublements ont été 
pour Ja plupart exposés, ces dernières années, aux Salons 
de Ja Société Nationale des Beaux-Arts, — Arf et Déco- 
ration publiera prochainement un article sur l'ense nble 
de cet œuvre. 
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BIBLIOGRAPHIE 


Lo d 


L’Archéologie grecque, par M. Maxime Collignon, 
membre de l'Institut. Nouvelle édition entièrement refondue. 


Un vol. in-8° de la « Bibliothèque de l'Enseignement des 
Beaux-Arts », illustré de 218 figures, avec des tables et un 
index. Prix : broche, 3 fr. 50; cartonne, 4 fr. 50. 


Alcide Picard, éditeur, 11, rue Soufflot, à Paris. 


La première édition du manuel d'Archéologie grecque 
de M. Maxime Collignon a paru en 1881. Depuis cette 
date, de nouvelles fouilles faites en Grèce et en Asie- 
Mineure, à l'Acropole d'Athènes, à Delphes, à Délos, 
à Epidaure, à Priène, en Crète, ont beaucoup enrichi 
notre connaissance de l'art hellénique, et éclairé, en par- 
ticulier, l'histoire de ses origines. Sans changer le plan 
de son Manuel, M. Collignon l'a complété et retouché. 
L'illustration du livre est neuve pour la plus grande 
partie; la bibliographie choisie qui accompagne chaque 
chapitre à èté mise à jour. Les progrès récents du goût 
public pour l’histoire de l'art n’ont pas profité, en France 
du moins, à l'archéologie classique comme ïls ont fait à 
l'histoire de l'art du moyen âge et de l’art moderne. 
L'étude de l'art antique reste cependant plus indispen- 
sable et plus salutaire que jamais au moment où, comme 
aujourd’hui, la culture classique faiblit. Des livres 
comme le précis clair et substantiel de M, Collignon 
sont nécessaires pour mettre l'archéologie grecque à sa 
place légitime dans les études des artistes et dans notre 
enseignement public. 


ne 


Les Peintres de manuscrits et la miniature en 
France, par Henry Martin, administrateur de la Bibliothèque 
de l'Arsenal. 


Un vol. petit in-8 de la collection des Grands Artistes, illustré 
de 24 reproductions. 


Henri Laurens, éditeur, 6, rue de Tournon. à Paris. 


L'histoire de la miniature, qui forme une part si consi- 
dérable de l’art du moyen âge, et qui est inséparable de 
l'histoire générale de la peinture dont elle éclaire les 
origines, est restée jusqu'ici peu connue du publie, 
ensevelie dans Ja retraite des bibliothèques et dans les 
travaux des médiévistes. L'excellent petit livre de 
M. Henry Martin l'en fait sortir. M. Martin a mis, 
duns ce résumé plein d'exemples et de faits, une pro- 
fonde connaissance de son sujet à la portée de tout lec- 
teur cultivé ou curieux. On peut y suivre pas à pas 
l'évolution de l'illustration des manuscrits en France, 


depuis le haut moyen âge jusqu'aux xv' er xvi' siècles, 
depuis la Bible de Charles le Chauve jusqu'a Jean Fou- 
quet et jusqu'aux Heures d'Anne de Bretagne. 


— 


Les Beaux-Arts et la Nation, par Ch. M. Couyba. 
Un vol, in-12 de 258 pages. — Prix : 3 fr. 50. 
Hachette et C'', éditeurs, 79, boulevard Saint-Germain, à Paris. 


M, Couyba s’est fait au Parlement, une spécialité des 
questions artistiques. Rapporteur du budget des Beaux- 
Arts, il a réuni en volume, à l'usage du public, des 
extraits de ses cahiers pour la commission du budget. 
On trouvera dans ce recueil d'articles des jugements 
lucides et des informations sur les principaux sujets à 
l'ordre du jour : la réforme de l'Enseignement du dessin 
et l'Art à l'Ecole, — l'enseignement à l'Ecole des Beaux- 
Arts, — l'état actuel de l’art décoratif en France et à 
l’Étranger, et la présente condition de nos écoles régio- 
nales d'art décoratif, — les manufactures nationales, — Ja 
réforme des musées provinciaux, — le service des monu- 
ments historiques après la séparation des Églises et de 
l'État, 


Le Peintre £raveur illustré, Tome 1V; Anders Zorn, 
par Loys Delteil. 


Un vol. grand in-4", illustré de 117 reproductions avec une 
introduction. Prix : broché, 25 francs. 


Chez l'auteur, 2, rue des Beaux-Arts, à Paris. 


Le catalogue de l'œuvre gravé de Zorn par M. Del- 
teil est composé sur le mème plan que les volumes précé- 
demment parus dans Ja mème collection : chaque piece 
est reproduite avec une note sur les états et les tirages, 
sur Jes prix atteints dans les ventes et une notice sur le 
sujet. La consultation de la collection de M. Deering, de 
Chicago, les renseignements fournis par M. Thorsten 
Laurin, de Stockholm, qui connaît mieux que personne 
l'œuvre de Zorn, et un séjour chez le graveur Jui-mème, 
à Mora, ont permis à M. Delteil d'ajouter au catalogue 
de M. Schubert Soldern, outre les 33 pièces nouvelles 
gravées depuis 1904, l'indication de plusieurs états omis 
et la description de 19 pièces retrouvées depuis. L'ou- 
vrage est précédé d'une bonne notice biographique, la 
plus complère qui ait paru en français sur Zorn. 


F. M. 
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EXPOSITIONS 


— 


MUSÉE GALLIERA 
Une exposition de verrerie et de cristallerie artistique 


aura lieuau Musée Galliera, en mai 1910. 


—— 


EXPOSITION DES ARTISTES DÉCORATEURS 


Le 5* Salon de la Société des Artistes Décorateurs 
aura lieu en février 1910 au Pavillon de Marsan. Cette 
exposition comprendra, outre des ameublements et des 
objets d'art, un certain nombre de peintures décoratives. 

S'adresser au Secretaire de la Société des Artistes 
Décorateurs, 59, avenue de Saxe. 


EXPOSITIONS OUVERTES 
Se 
PARIS 


Salon d'Automne, au Grand Palais, avenue d’Antin, 
jusqu'au 8 novembre. ‘ 


Exposilion temporaïre de peinture anglaise contemporaine, 
au Musée du-Luxembourg (salle étrangère). 


Exposilion de documents relalifs à Paris au témps de la 
République de 1848, à Ja Bibliothèque Historique de [a 
Ville de Paris, 29, rue de Sévigne. 


Exposition de Poupées, au Musee Pédagogique de l'Étar, 
41, rue Gay-Lussac. 


Exposition de peintures de M. Vladislau Granzow, à la 
galerie Druet, 20, rue Royale, jusqu’au 6 novembre. 


Exposition des Chrysanlhèmes, organisée par la Sociélé 
Nationale d'Horticullure, au Cours-la-Reine, du 5 au 
15 novembre, 


re 


DÉPARTEMENTS 


NIMES. — 1° Exposition de la Sociélé des Amis des 
Aris, jusqu’à fin novembre, 


VERSAILLES. -—— Exposition de fapisseries des Gobelins 
(suite des « Chambres du Vatican x) et de tapis de la Savon- 
nerie, au château, à la galerie des Batailles. 


rm 


ÉTRANGER 


BERLIN. — Exposition d'Automne de la ‘‘ Sécession 5, 


BRUXELLES. — Exposition des tableaux de la galerie 
du roi des Belges, au Musée. 


LIVERPOOL. — ÆExposilion Internationale, à Ja Galerie 
Walker, jusqu'au 8 janvier. 


LONDRES. — Exposition de chefs-d'œuvre de maîtres 
anciens, tirés de diverses collections anglaises, aux galeries 
Grafton. 


EXPOSITIONS ANNONCÉES 
Je 
PARIS 
Salon d'Hiver. Exposition de l'Association Syndicale pro- 
fessionnelle de peinture el de sculplure, avec exposition 


rétrospeclive des peintures de Trouillebert, au Grand Palais, 


du 28 janvier au 28 février 1910. 


Exposition de.peintures de JM. Stemberg Davids, à la 


galerie Petit, 8, rue de Sèze, du 1°" au 15 novembre. 


Salon des Artistes Décorateurs, au Musée des Arts 
Décoratifs, février 1910. 


Exposition de Verrerie ef de Cristallerie, au Musée 
Galliera, mai 1910. 


ÉTRANGER 


LONDRES. — Exposition rélrospective des paslels de 


John Russell (1744-1806), à la Galerie de MM. Henry 
Graves et C", en novembre. 


ah 


Prière de vouloir bien adresser toutes les 
communications intéressant le Supplément 
de Art et Décoration (EXPOSITIONS, 
NOUVELLES, etc.), à M. François MONOD, 
126, rue d’Assas, Paris (6°). 


Jmportante fabrique ‘in 


peints de 
province cherche un  dessinateur-décorateur encore 
jeune, mais capable et surtout bon coloriste. Position 
d'avenir pour personne capable. 
Ecrire offres aux initiales P. P., bureau du Journal. 
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PLAQUETTES & MÉDAILLES pes marrres MODERNES 


y. Ve GODARD, Graveur-Éditeur 
Téléphone : 819-58 37, Quai de l'Horloge, PARIS Téléphone : 819-58 
Unique dépositaire des Œuvres complètes de O. ROTY, Me-bre de l'Institut 


Œuvres de CHAPLAIN, #embre de l'Institut, Daniel DUPUIS, L. BOTTÉE, F, VERNON, 
PATEY, PONSCARME, O. YENCESSE, G., DUPRÉ, v. PETER, etc. 


ü FACE “JOYEUX ANNIVERSAIRE ‘’, par O. YENCESSE REVERS 
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Rue Tronchet 


CH. BOUTET DE MONVEL 5, rarrs 


SES BIJOUX ARTISTIQUES 
Édilions de Bronzes à cire perdue de Steinlen et des 
meilleurs Sculpteurs. 

Galerie de Tableaux des Maîtres modernes : 
LUCIEN SIMON, R. MÉNARD, CH. COTTET, AMAN-JEAN, CARRIÈRE, PRINET 


> Ancienne Maison L.LATOUCHE 
P. GONTET 34, Rue Lafayette, Paris 
FABRIQUE DE COULEURS, EXTRA-FINES POUR LES ARTS 


Toiles à peindre et Panneaux 


SPÉCIALITÉ D'OUTILS pour le CUIR, la CORNE, la PYROGRAVURB 


MAGNIER FRÈRES 


Reliures de Luxe et de Bibliothèques 


7, Rue de PARIS 
Successeur de JEAN FONTAINE 


1 MEYNIAL, Libraire, 30, Boulev. Haussmann 


ACHAT ET VENTE DE LIVRES RARES ET PRÉCIEUX 
pu XV* AU xIX‘ SIÈCLE 
Manuscrits, Reliures anciennes avec et sans Armoiries, Gravures, 
Direction de Ventes publiques, Expertises. — Calalogue 
franco sur demande. 


TABLEAUX ANCIENS 
F. KLEINBERGER 


9, Rue de l’Echelle, 9 #% PARIS 
Dorure 9 AU CADRE LOUIS XV + Miroiterie 


ROZAKRD, 54, Rue de Clichy 


Encadrements de Peintures, Estampes, etc., etc. 
Passe-Partout pour Dessins, Gravures et Plans 
Spécialité d'Agrandissements Artistiques et Photographiques 
Occasions : Vieux Cadres de Style 


RIEUL Frères 


50, Rue des Écoles, 50 # PARIS 
MORDANTS, COULEURS, PRODUITS CHIMIQUES, SCALPELS 


Spécialités pour Cuirs d’Art 


DOCUMENTS ARTISTIQUES 


F. BELLEMÈRE 


OUVRAGES D'ART + BELLES OCCASIONS 
106, Boulevard Raspail 106, PARIS (6:) 


FABRIQUE DE MEUBLES 
DEVIS — TRAVAUX SUR DESSINS 


l'Estrapade, 7 — 


Louis SCHMITT 


SCULPTEUR -ÉBÉNISTE 
ATELIERS & MAGASINS 
43, Rue des Boulets, 43 % PARIS 
TÉLÉPHONE : 924-05 
CHOIX CONSIDERABLES 
BEAU %#* BIEN x PAS CHER 


| 


TAPISSIERS 


MERCIER FRÈRES DEÉCORATEURS 


100, Faubourg Saint-Antoine, PARIS 
MEUBLES — SIÈGES — TENTURES 


MM. MERCIER échangent volontiers leurs marchandises 
contre des œuvres d'artistes peintres, sculpteurs, etc. 


BIJOUX D'ART 


Cuivre o Bronze o Argent o Or o Corne o Ivoire 


Fe AROUT 


78, Rue du Bac, 78 x PARIS 


Charles FOULARD 


— Librairie d'art -—- 


7, quai Malaquais, 7 4 Tél. 828-04 


Etablissements RUCKERT & C° 


Photograveurs de la Revue ‘* ART ET DÉCORATION 
56 ?, Rue des Plantes, PARIS (XIV) 


3 GRANDS PRIX — 1! ILLE D'O 
Hors Concours, Membre du Jury, Marseille 1906 « Ent 1908, Pédale d'Or 


MELVILLE & ZIFFER 


DENTELLES VÉRI TABLES, BRODERIES 
P. MEZZARA, Propriétaire # #“ A. TENENTI, Directeur 
54 et 52, Faubourg Saint-Honoré, PARIS 


TAPISSERIE AU POINT — REPRODUCTIONS D'ANCIEN 
BRODERIE o OUVRAGES o ALBUMS o DESSINS 


SAJOU 


74, Boulevard Sébastopol, 74 © ‘Tél. 290-54 
BOURGEOIS Aîné 


18, Rue Croix-des-Petits-Champs, 18 2 PARIS 


TEINTURES & PATINES TOUTES PRÉPARÉES 
pour la décoration du cuir, de l'étain et du cuivre 


Outillage, Cuirs, Métaux à repousser, etc., etc. 
Couleurs et Matériel pour tous les genres de Peinture 


MEUBLES ET DÉCORATION MODERNE 
GALLE R 1 DESSINATEUR - 


FABRICANT 
2, Rue de la Roguelleé (Place de la Bastille), Paris 


ENVOI DU CATALOGUE SUR DEMANDE 


Martin Low « Taussig 


197, Rue du Temple, PARIS 
HAUTES NOUVEAUTÉS EN PIERRES ARTISTIQUES 


unies et à facettes 


TEINTES ET ÉMAUX SPÉCIAUX 
pour l’étain, cuivre, étoffe, cuir, papier 


ASSORTIMENT COMPLET de toutes les Imitations de 
Diamant et de Pierres précieuses de couleur 
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ER --ÇÇ-Ç-ÇÇQpQRpRUpUpUpCOCOu 
ft Plus de Carafes homicides «4 
# ‘Plus de Filtres dangereux 
Plus d’Eaux minérales suspectes 


Ne buvez aucune Eau filtrée, bouillie ou minérale, 
sans la passer au Gazogène FABER 


Le Gazogène FABER stérilise et champagnise l'Eau de lable 


Un million de Gazogènes 
vendus dans toutes les parties du monde 


L'Eau de table stérilisée et gazéifiée chez soi revient à 
dix centimes 1a bouteille 


Gazogène FABER contenant 3 bouteilles . . 22.50 
Boîtes de 10 charges pour 30 bouteilles .. £ D) 


Re 


SIPHON FABER 


ZW -… Exposition et Vente : 19, Rue des Pyramides, 19, PARIS 


El 


(2 
Bxpédition franco contre mandat-poste — Envoi de la Notice illustrée sur demande 


 —— ———  —"Ù]. ——_—_—_—_— À 


————— À" 


RE 
rene PHOTOGRAPHIE Euc. PIROU 


PEINTURES 2 
MASCRE, Propriétaire depuis 1894 
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GENDRE ET SUCCESSEUR 
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Éclairage des Voitures Automobiles 
81, RUE SAINT-LAZARE, 81 
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| AMEUBLEMENT . DÉCORATION 


STYLE MODERNE 


M. LEFRANC 


Cour du Gheval-Blanc : 


2, Rue de la Roquette 
21, Faub*. Saint-Antoine 


PARIS 


ENVOI DE - 
PHOTOGRAPHIES CHAMBRE A COUCHER EN CHÈNE CIRÉ :NATUREL 


SUR 1 Lit g 1 Armoire y 1 Table de nuit 
DEMANDE DUC Tes 3'pièces fiston sil is O5 sn et Oo! cr 325 francs 
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LIBRAIRIE CENTRALE DES BEAUX-ARTS 
ÉMILE LÉVY, Éditeur, 13, Rue Lafayette, PARIS È 


COLLECTIONS HOENTSCHEL | 


MOYEN AGE ET RENAISSANCE | Ÿ/ KT 
æ : 


À 
, | F=S Statues, Meubles, (Panneaux et Tapisseries a 
T XVII ET XVIII: SIÈCLES PT 


Meubles, Boiseries, Bronzes d'Ameublement 
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DER DEEE 
NOTICES ET DESCRIPTIONS PAR 
MM. A. PÉRATÉ & G. BRIÈRE 


Ouvrage honoré d'une souscription du Ministère 
de l'Instruction Publique et des Beaux-Arts 


Avant le départ de ses magnifiques collections pour le Musée Métropolitain de 
New-York, dont elles forment aujourd'hui le principal attrait, M. GEORGES 
HOENTSCHEL a bien voulu nous auloriser à reproduire et à en publier les 
pièces les plus remarquables, 


Cet ouvrage se compose de 4 volumes petit in-folio, contenant 268 planches 
qui se répartissent dans les volumes comme suit : 


TOME I. Moyen Age et Renaissance 
72 PLANCHES 


TOMES Il et III. Meubles et Boiseries, XVIIS et XVIIIS Siècles 
136 PLANCHES 


TOME IV. Bronzes d'Ameublement, XVIIS et XVIIIE Siècles 
60 PLANCHES 


Prix de l'Ouvrage complet en cartons : 400 francs 


Chaque volume se vend séparément 100 francs 
sauf les tomes 2 et 3 qui ne se divisent pas 


Nous enverrons un prospectus illustré à nos 
Lecteurs qui nous en feront la demande. 


M] 
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CHEMIN DE FER D'ORLÉANS 


BILLETS D’ EXCURSIONS 


En Touraine, aux Châteaux de 
Bords de la Loire, 
et aux Stations Balnéaires 
d: la Ligne de Saint-Nazaire 
au Croisic et à Guéra de 


1er ITINÉRAIRE 


1” classe : 86 francs — 2° classe : 63 francs 
Durée : 30 jours avec faculté de prolongation 


Paris — Orléans — Blois — Amboise — Tours 
— Chenonceaux, et retour à Tours — Loches, 
et retour à Tours — Langeais — Saumur — 
Angers — Nantes — Saint-Nazaire — Le 
Croisic — Guérande, et retour à Paris, 4 Blois 
ou Vendôme. 


2e ITINÉRAIRE 


1" classe : 54 francs — 2° classe : 4{ francs 
Durée : 15 jours, sans faculté de prolongation 


Paris — Orléans — Blois — Amboise — Tours — 
Chenonceaux, et retour à Tours — Loches, et 
retour à Tours — Langeais, et retour a Paris, 
via Blois ou Vendôme. 

Ces billets sont délivrés toute l’année 


CARTES D'EXCURSIONS EN TOURAINE 


Ces cartes, délivrées toute l'année à Paris et aux 
principales gares de province, comportent la faculté 
de circuler à volonté dans une zone formée 1ar les 
sections d'Orléans à Tours, de Tours à Langeais, de 
Tours à Buzançais, de Tours à Gièvres, de Buzançais 
à Romorantin et de Romorantin à Blois. 

Elles donnent, en outre, droit à un voyage aller et 
retour, avec arrêts facultatifs, entre la gare de départ du 
voyageur et le point d’accès à la zone définie ci-dessus. 

Leur validité est de 15 jours, non compris le jour 
du départ à l'aller, ni celui de l'arrivée au retour, 
avec faculté de prolongation à deux reprises de 
15 jours moyennant supplément. 

Des cartes de famille sont délivrées avec une réduc- 
tion de 10 à 50 o/o sur les prix des cartes individuelles, 
suivant le nombre des membres de la tamille. 


CHEMINS DE FER DE PARIS-LYON-MÉDITERRANÉE 


ALGÉRIE - TUNISIE 


Billets de Voyages à Itinéraires fixes 
l'e et 2° classes 


délivrés à la gare de Paris-Lyon ainsi que dans les 
principales gares situées sur les itinéraires. Certaines 
combinaisons de ces voyages permettent de visiter 
non seulement l'Algérie et la Tunisie, mais encore 
des parties plus ou moins étendues de l'Italie et de 
l'Espagae. 

Voir la nomenclature complète de ces voyages dans 
le Livret-Guide-Horaire P.-L.-M. en vente dans les 
gares, bureaux de ville, bibliothèques : Ofr. 50 ;envoi 
sur demande au Service Central de l'Exploitation, 
20, boulevard Diderot, Paris, contre 0 fr. 70 en tim- 
bres-poste, 


ÉMILE LÉVY, Fditeur-gérant 


Chemins de fer de Paris- Lyon- Méditerranée 


L'Hiver à la Côte d Azur 


Billets d'aller et retour collectifs 
de 2° et 3° classes 
Valables jusqu'au 15 mai 1910 


délivrés du 1°" octobre au 15 novembre, aux familles 


d'au moins trois personnes, par les gares P.-L.-M 
pour Cassis et toutes gares P.-L.-M. situées au delà 
vers Menton. Parcours simple minimum : 400 kilo- 


mètres. (Le coupon d'aller n'est valable que du 1°" oc- 
tobre au 15 novembre 1900.) 


Prix : Les deux premières personnes paient le plein 
tarif, la troisième personne bénéficie d’une réduction 
de 50 0/0, la quatrième personne et chacune des sui- 
vantes d'une réduction de 75 0/0. 


ARRÊTS FACULTATIFS 


Demander les billets quatre jours à l'avance à la 
gare de départ. 

Des trains rapides et de luxe composés de confor- 
tables voitures à bogies desservent pendant l'hiver les 
stations du littoral. 


Chemins de fer de Paris-Lyon-Méditerranée 


Stations Hivernales 
NICE, CANNES, MENTON, etc. 


Paris - La Côte d'Azur en 13 heures 


par train extra-rapide de nuit 
‘‘ Côte d’Azur rapide ?? 
(1'e CLASSE) 


ou par le train 


Billets d'aller et retour collectifs de 1°, Z° et 
3° classes, valables 33 jours, délivrés, du 15 oc- 
tobre au 15 mai, dans toutes les gares P.-L.-M., aux 
familles d'au moins trois personnes, pour : Cassis, La 
Ciotat, Saint-Cyr-la-Cadière, Bandol, Ollioules-Sa- 
nary, La Seyne-Tamaris- -sur-Mer, Toulon, Hyères et 
toutes les gares situées entre Saint-Raphaël-Valescure, 
Grasse, Nice et Menton inclusivement. — Minimum 
de parcours simple : 150 kilomètres. 


Prix : Les deux premières personnes paient le plein 
tarif, la troisième personne bénéficie d'une réduction 
de 50 0/0, la quatrième et chacune des suivantes d’une 
réduction de 75 0/0. 


Faculté de prolongation d’une ou plusieurs périodes 


de 15 jours, moyennant supplément de 10 o/o pour 
chaque période. 


ARRÊTS FACULTATIFS 


Demander les billets quatre jours à l'avance à la 
gare de départ. 

Des trains rapides et de luxe composés de confor- 
tables voitures à bogies desservent pendant l'hiver les 
stations du fittoral. 


7040 — G. de Malherbe, imprimeur. 12, passag= des Favorites, Paris (xv°) — Encre Gauger 


DÉCEMBRE 1909 


SUPPLÉMENT 


CHRONIQUE 


UN PEINTRE DE MARINES : 


se 


M. STERNBERG-DAVIDS 


LA SOCIÉTÉ INTERNATIONALE D'AQUARELLISTES 


M. Siernberg-Davids a présenté à Ja 
galerie Georges Petit un ensemble de vues de 
la baie de Manche, à Genets, à Jullouville, à 
Tombelaine, aux bords de Ja Sée. ]] faut 
prendre la nature par le sentiment et par les 
valeurs : M. Sternberg-Davids a, d’instinct, 
les vertus, toujours rares et laborieuses, qui 
sont la définition même du paysagiste, celles 
qui demeurent les plus étrangères à la brus- 
querie suffisante, hasardeuse et facile, crue 
et creuse, du pseudo-impressionnisme à Ja 
mode : une véracité sensible, nuancée, sans 
hôte, un certain fond d’humilité, de patience, 
de délicatesse dans l’esprit et dans la peinture, 
un goût enfin pour le recueillement et Ja 
contemplation. 

Intermédiaire entre la Normandie plus verte 
et la Bretagne plus austère, la baie de 
Manche, avec ses polders, ses grèves noyées, 
ses eaux basses, sa mer molle, ses ciels fins, est 
un pays d’une modération hollandaise, une 
succursale adoucie des Pays-Bas, avec un fon- 
dant de grisaille et de légère mélancolie. La 

peinture de M. Sternberg-Davids se tient 
entre la mer, le ciel et le bord des dunes. I] 
a choisi les effets et les horizons qui sont 
dans le ton de la région, et il les a rendus avec 
beaucoup d'application : ce sont des variations 


EL 


sur la plaine humide, calme et nacrée, et le 
déplacement lent des reflets et des lueurs 
durant les après-midi atones, —sur l’ardoise et 
le safran pâle de la mer étale à la fin des jours 
blancs et voilés, — sur les coups de jour déli- 
cats et moites qui éventent, au crépuscule, une 
houle médiocre, à peine gonflée, et sur le cou- 
chant dont l’orbe brûle dans la brume violette, 
à l'horizon de la mer laiteuse. M. Sternberg- 
Davids a des passages particulièrement heureux 
et raffinés dans la partie du paysage la plus 
difficile et la plus négligée des modernes, dansles 
ciels nuancés et nuageux, — et tels traits d’ob- 
servation, — comme sa ligne d'horizon marin, 

fondante oulustrée, brumeuse ou blanchissante, 

mais jamais roide, jamais inerte, toujours 
ondulante, gonflée ou creuse, — sont d’un 

mariniste très juste, trèsattentif. Le nom et la 

peinture de M. Sternberg-Davids paraissaient 

pour la première fois; ce qui manque à ses 
essais, délicats et distingués, mais encore 
timides, c'est plus de largeur, plus d’accent, 
et une touche plus variée. 

Le cas Van Gogh est depuis longtemps 
classé et clos. Qu'on garde dans les archives 
de l'art contemporain une relation biogra- 
phique, critique et médicale de cette curiosité 
pittoresque et pathologique. Qu'on tire d'un 
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fatras sauvage une douzaine de tableaux de 
fleurs ou de paysages d’un goût fort et singu- 
lier pour conserver un nom et pour rappeler 
qu’un tempérament de coloriste audacieux et 
inassouvi sommeillait au fond de cette bizarre 
et triste destinée et de cette peinture barbare 
et morbide, déformée et paralysée par la dou- 
loureuse impuissance de la folie. 

Mais grâce du reste pour toujours. Et qu'il 
est malavisé de remplirune fois de plus, comme 
on a fait à la galerie Druet, toute une salle de 
ces paysages coloriés en serpentins fripés et 
tremblotants, de ces marmousets au facies 
tordu, ridicules et hideux, et du spectre déja 
suranné du pauvre Van Gogh avec son poil 
de chiendent rouge, son œil délirant et fixe et 
son rictus d’hypochondre furieux! Plus on 
exhibe ce cauchemar, plus il sent l'asile et 


l'hôpital. 


La Société Internationale des Aquarellistes 
ne se recommande que de quelques nom épars : 
M. Cadenhead, avec ses habiles lavis graves, 
poudreux et gris; M. Degallaux, un peintre 
de fleurs d'une verve vigoureuse; M. Horton 
et ses vives et fines gouaches de jardins printa- 
niers; M. Jeanès surtout, avec sa Falaise Noc- 
furne et de nouvelles vues de Venise et de ÎJa 
montagne ; sa JVuée d'éclairs qui fulgure au 
sein d'une nuit d'été muette et orageuse, illu- 
minant les cimes de sa gerbe de feux argentés 
et rougeâtres, inondant les chaudes ténèbres de 
poignantes lueurs, et faisant palpiter à grands 
traits d'ombre pourprée et couleur de mer les 
bords des berceaux obscurs des vallées, est 
une des compositions les plus complètes et les 
plus nobles du peintre des Alpes tyroliennes, 
une œuvre marquée pour l'avenir. 

François Mono. 


NOUVELLES.. DIVERSES 


ss 


SOCIÉTÉS: ARTISTIQUES 
Se 
ACADÉMIE DES BEAUX-ARTS 


M. Frédéric-Charles Vernon a été élu-membre de Ja 
section de gravure, en remplacement de feu Chaplain. 


MUSÉES ET MONUMENTS 
ss 
MUSÉE DES BEAUX-ARTS DE LA VILLE DE PARIS 


Le musée du Petit Palais vient de recevoir de M. et 
M"* L. Léentroff, le portrait de Manet par Legros. 


nel 


CONCOURS DES FAÇADES 


Le jury municipal du concours des façades d'im- 
meubles neufs a primé les maisons suivantes, récemment 
élevées à Paris : 50, rue Saint-Georges ; 23, avenue de 
Messine; 64, rue Truffault ; 18, rue de la Paix}; 124, 
avenue Victor-Hugo; 110, boulevard Raspail. 


nr 


MUSÉE GALLIÉRA 


Le Musée Galliéra vient de rouvrir son exposition 
générale permanente d'art appliqué. 


ENSEIGNEMENT 
Se 


LA BIBLIOTHÈQUE D'ARCHITECTUR 
DE L'UNIVERSITÉ COLUMBIA 


Une riche bibliothèque d'architecture et d'art a été 
donnée en 1895 à l'Université Columbia, à New-York. 
par M. et M"° Avery, en mémoire de leur fils Henry 
Ogden Avery. Cette bibliothèque s’est régulièrement 
accrue depuis, par des achats effectués sur les revenus 
d’une somme donnée avec le premier fond de la biblio- 
thèque. Elle comprend actuellement environ 19.000 
volumes; c'est la bibliothèque des Beaux-Arts la plus 
importante des Etats-Unis. Feu M. Russell Sturgis, his- 
torien et critique d'art, avait été, depuis Ja date de fon- 
dation, membre principal de Ja commission d’achat. Son 
successeur dans ces fonctions sera M. Glenn Brown, 
secrétaire de l’Institut des Architectes américains. 


— 


ÉCOLE NATIONALE DES BEAUX-ARTS 


Par arrêté du ministre de J'Instruction publique, en 
date du 12 novembre, M. Vernon est nommé professeur 
chef d’atelier de gravure en médailles àl’Ecole Nationale 
des Beaux-Arts, en remplacement de feu M. Chaplain. 

Par arrêté du même jour, M. Peynot, statuaire, est 
nommé professeur de modelage aux cours du soir de 
l'Ecole Nationale des Beaux-Arts, en remplacement de 
feu M. Tony-Noël. 
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ART ANCIEN ET MODERNE 
‘“ Hanfstaen£l’s Maler-Klassiker ”. —'Tome VII. 
Les Chefs-d’œuvre de la Galerie de tableaux de 
l’'Ermitage Impérial de Saint-Pétersbour£, par 
M. le baron Nicolas Wrangell. 


Un album in-B', contenant 239 illustrations avec un index et une 
introduction, — Prix : 15 francs. 


Franz Hanfstaengl, éditeur, à Munich, Londres et New-York. 


Les manuels illustrés des principaux musées d'Europe, 
dont la maison Hanfstaengl poursuit la publication, sont 
des albums de consultation et de références. Les gale- 
ries de Munich, Dresde, Cassel, Londres, Amsterdam, 
Haarlem, ont été publiées dans les six premiers tomes de 
la série, L'Ermitage, situé loin des grandes routes 
d'Europe, reste un musée d'accès plus difficile. C’est 
cependant une des collections les plus choisies et les 
plus riches d'Europe, avec son magnifique groupe de 
Hollandais, avec ses trente-huit Rembrandt et avec des 
œuvres capitales de Rubens, de Van Dyck, de Titien, 
de Corrège, de Raphaël, de Jean Van Eyck. On 
appréciera particulièrement l'utilité du nouveau recueil. 


nel 


Jean-François Raffaëlli, peintre, £raveur et 
sculpteur, pur M. Arsène Alexandre. 


Un vol. in-8°, illustré de 33 planches hors texte, dont quatre 
pointes sèches originales et d'un grand nombre de reproductions 
dans le texte. Prix : 25 francs. 


H. Floury, éditeur, 1, boulevard des Capucines, à Paris. 


M. Arsène Alexandre, dans ce nouveau volume de 
Ja collection des Maîtres de l'Art Moderne, a donné un 
portrait très vif, très aiguisé, très physionomique de Ja 
vie, du caractère et de l'œuvre de M. Raffaëlli. I] J'a 
composé de première main, d’après ses souvenirs, et 
d’après les renseignements que M. Raffaëlli y a ajoutées. 
Le chapitre le plus curieux du livre et le chapitre le moins 
connu de Ja vie de l'artiste est celui des origines et des 
débuts, où l’on saisit dans les événements, comme dans le 
caractère et dans l'esprit de M. Raffaëlli, l'origine de 
l’imprévu, de l'indépendance absolue et de Ja fine sensi- 
bilité intellectuelle de toute son œuvre. 

Le livre de M. Alexandre a accompagné l'exposition 
générale qui a eu lieu, l'été dernier, à la galerie Georges 
Petit. Illustré à profusion, il offre tout un recueil de 
l'œuvre peinte, gravée, voire sculptée, de M. Raffaëlli. 


—— 


Paris Vieuxet Neuf, Rive droite. — Paris Vieux 
et Neuf, Rive £auche. — Dessins de M. Charles Huard, 
texte de M. André Billy. 


2 vol, in-8" illustrés de nombreuses reproductions. — Prix de 
chaque volume : 3 fr, 50, 


Eugène Rey, éditeur, 8, boulevard des Italiens, à Paris. 


Après Londres, Berlin, New-York, M. Charles Huard 
a entrepris de décrire Paris. On trouvera dans ses deux 
albums quantité de vifs croquis à la plume, de paysages 
et de coins du Paris de la rive droite et du Paris de la 


rive gauche. M. Huard avait montré, dans ses autres capi- 
tales, qu'il sait écrire. JJ] a Jaissé cette fois à M. André 
Billy le texte de son portrait. M. André Billy promène 
Jes lecteurs des boulevards aux faubourgs, de Ja Seine à 
Montmartre, du quartier Latin aux Gobelins, en passant 
par les Halles, par Je Marais, par la Cité, par le faubourg 
Saint-Germain. M Billy a esquivé Jes deux dangers qui 
menaçaient son entreprise : Je fatras d'une archéologie 
de seconde main, et Je jargon morne, soufflé et grimaçant 
du journaliste, qui grossoye une chronique pittoresque. 
1 y a aujourd'hui quelque mérite à s'acquitter d’une 
excursion de cinq cents pages en pays connu, sans cesser 
ni d'être amusant et léger, ni d'écrire en français. 


Manuels d'Histoire de l'Art. Les Arts du Tissu, 
par M. Gaston Migeon, conservateur au Musée du Louvre. 


Un vol. in 8°, illustré de 175 gravures, avec un tableau chro- 
nologique et un index.— Prix: broché, 10 francs ; relié, 12 francs. 


H. Laurens, éditeur, 6, rue de Tournon, 2 Paris. 


Grande était la difficulté de coordonner en un ouvrage 
d ensemble l'histoire des arts du tissu. Les éléments de 
cette histoiresont, — s'il s’agit des monuments, une foule 
de pièces éparses par toute l'Europe, dans quantité de 
musées, de collections, de palais, de garde-meubles, de 
trésors d’Église, — s'il s’agit de livres, des travaux de 
détail qui ne suffisent pas, tant s’en faut, à éclairer toutes 
les parties de cet immense sujet. Le #anuel de M. Migeon 
est ce qu’on pouvait attendre de son auteur : un livre 
nourri d'une érudition très vaste, très variée, — et où 
une riche collection de faits se trouve coordonnée faci- 
lement et clairement, et présentée sous une forme tou- 
jours aisée et agréable. 

L'ouvrage comprend quatre parties : 1° Les Tissus de 
soie décorés (tissus orientaux, sassanides, byzantins, 
coptes, musulmans, — tissus européens, allemands, ita- 
liens, flamands, français, — tissus de J'Extrème-Orient) ; 
2° La Broderie, en Orient et dans les divers pays de 
l'Occident ; 3° La Tapisserie ; 4° La Dentelle. La dernière 
partie ne prétend être qu'un aperçu. La seconde (la 
Broderie) est particulièrement instructive et originale. 
La troisième forme tout un précis, tres intéressant, très 
substantiel, et mis à jour, de l’histoire de Ja tapisserie 
(p.168 à 370); elle se termine par quelques indications 
sur les origines de la fabrication des tapis de pied en 
Orient. 

L'abondante illust'ation est aussi choisie qu’il est pos- 
sible, et le livre s’achève par un tableau chronologique 
sommaire des principaux faits et dates de l'histoire des 
tissus. L'auteur a vivifié d'un bout à l'autre cet excellent 
ouvrage de consultation en situant toujours, par des 
touches justes, son sujet spécial dans le cadre de l'histoire, 
et en montrant dans le détail les rapports de l’histoire 
des tissus avec le mouvement général de l'histoire de 
l'art. Il'eût été utile de commencer le livre par un 
chapitre sur la technique du tissage. 


Fr. M. 
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EXPOSITIONS 


red 


EXPOSITION DE TISSUS, DE MEUBLES, D 'ORFÈVRERIE 
DU PREMIER EMPIRE AU MUSÉE DES ARTS DÉCORATIFS 


Une nouvelle exposition s’est ouverte le 6 novembre, 
au Musée des Arts Décoratifs. Cette exposition a trait 
au Premier Empire; elle comprend la riche série d’étoffes 
d'ameublement tirées du Garde-Meuble National, qui 
ont été exposées l'été dernier, à la Malmaison ; des ameu- 
blements de Ja même période, des dessins et des pièces 
d’orfèvrerie de J.-B. Odiot; une nombreuse collection de 
bustes et médaillons de Chinard, le sculpteur lyonnais; 
des boîtes, miniatures, armes prêtées par divers amateurs. 


EXPOSITION ALEXANDRE LUNOIS 


Une exposition d'ensemble des œuvres de M. Lunois, 
peintures, aquarelles, Jithographies, aura lieu à Ja 
galerie Allard, 20, rue des Capucines, du 17 décembre 
1909 au 30 janvier 1910. 


= 


EXPOSITION DU LEGS PIET-LATAUDRIE 
AU MUSÉE DU LOUVRE 


L'ensemble des pièces qui composent le legs Piet-La- 
taudrie restera quelque temps exposé au Musée du Louvre 
dans Ja salle du palais d'Artaxerxès, adjacente à la salle 
des bronzes de Ja Renaissance. Ces pièces prendront 
place ensuite dans les différents musées auxquels elles 
sont destinées, au Louvre, à Sèvres, au Musée des Arts 
Décoratifs, à Ja Bibliothèque Nationale, au Musée de 
Niort. Elles comportent, outre divers émaux, bronzes 
ou ivoires, plaquettes, antiques, pièces de petite ferron- 
nerie, un très beau choix de pièces de céramique orientale 
(Faïences d’Asie-Mineure et de Perse). 


EXPOSITION D'ART MUSULMAN À MUNICH 


Une exposition d’art musulman aura lieu à Munich en 
1910. Cette exposition aura trait à l'art musulman en 
Orient jusqu’au x‘ siecle; à l’art mauresque en Espagne 
et dans le Maghreb et à l’art musulman dans le Sud de 
l'Italie jusqu’à la fin du xv‘ siècle; à J'art musulman en 
Turquie jusqu'au xvn siècle; à l'influence de J’art musul- 
man dans l'Europe orientale et centrale et en Italie au 
moyen âge et dans les temps modernes. 
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EXPOSITION INTERNATIONALE DES BEAUX-ARTS A 


BUENOS-AYRES EN 1910 


On annonce qu'une exposition internationale des 
Beaux-Arts aura lieu à Buenos-Ayres, sous les auspices 
du gouvernement argentin, en 1910, à l'occasion de Ja 
commémoration du Centenaire de l'Indépendance de la 


République Argentine. 


QU 


EXPOSITIONS OUVERTES 
Se 
PARIS 


Salon des médecins, Œuvres de médecins, et quelques 
œuvres de Bellery-Desfontaines ayant trait à la médecine. 
Au Cercle de la Librairie, 117, boulevard Saint-Germain, 
du 25 novembre au 10 décembre, de 10 heures à 


11 heures et de 1 heure à 4 heures. 


Exposition de la Société Internationale de la gravure 
originale en noir, jusqu’au 14 décembre, à la Galerie Allard, 
20, rue des Capucines. 


Exposition des Œuvres de Chimard (de Lyon) et 
Exposition d'étoffes d'ameublement, de meubles, d'orfe- 
vrerie du Premier Empire, elc., au Musée des Arts 


Décoratifs (Pavillon de Marsan), rue de Rivoli. 


Exposition du Legs Piet-Lataudrie, au Musée du 


Louvre, au 1‘ étage, dans la salle du Palais d'Artaxerxes. 


Exposilion des œuvres commandées ou acquises par l'Etat, 
à l'Ecole Nationale des Beaux-Arts, quai Malaquais, 
en décembre. 


ne 


DÉPARTEMENTS 


VERSAILLES. — Exposition de tapisseries des Gobelins 
(suite des « Chambres du Vatican ») et de tapis de la Savon- 
nerie, au château, à Ja Galerie des Batailles. 


7 


ÉTRANGER 
BERLIN. — Exposition d'Hiver de la ‘‘ Sécession ”. 
LIVERPOOL. — Æxposilion Internationale, à Ia Galerie 


Walker, jusqu’au 8 janvier 1910. 


LONDRES. — Æxposilion de maîtres anciens (JNational 
Loan Exbibition), aux Galeries Grafton, Grafton street, 
jusqu’à fin janvier 1910. 


EXPOSITIONS ANNONCÉES 
= 
PARIS 
7° Salon de l'Ecole Française, au Grand Palais, en 


janvier et février 1910. 


10‘ Salon de l'Association syndicale professionnelle de 
peintres et de sculpteurs français, au Grand Palais, du 
28 janvier au 28 février 1910. 


Exposition de Verrerie et de Cristallerie, au Musée 
Galliera, en mai 1910. 
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S* Salon de la Société des Arlistes Décorateurs, au 
Musée des Arts Décoratifs (ameublements, objets d'art, 
peintures décoratives), en février 1910. 


Secrétaire de la Société : 59, avenue de Saxe. 


_ 


DÉPARTEMENTS 


ANGERS. — 20° Exposition de la Société des Amis des 
Arls, du 12 décembre 1909 à février 1910. 


CLERMONT-FERRAND. — Æxposilion industrielle et 
artistique du Centre de la France, en 1910. 


NANTES. — 19° Exposition de la Société des Amis des 
Arts, du 13 février au 26 mars 1910. 


NICE. — 22° Exposilion internationale de peinture et de 
sculplure, au Musée Municipal, en janvier et février 1910. 


PAU. — 46° Exposition de la Société des Amis des Arts, 
au Pavillon des Arts, place Royale, du 15 janvier au 
15 mars 1910. 


a 


ÉTRANGER 


BUENOS-AYRES. — Æxposition Tnlernalionale : 


Beaux-Aris, en 1910. 


FLORENCE. l'Association des 


Artistes Tfaliens, de décembre 1909 à juin 1910. 


— S‘ Exposition de 


MONTE-CARLO. 
Beaux-Arlis, de janvier à avril 1910, 


— 18" Exposilion Internationale des 
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LES CLOUET 


PEINTRES OFFICIELS DES ROIS DE FRANCE 
à propos d'une peinture signée de François CLOUET 
Par E. MOREAU-NÉLATON 


Un volume in-8 de 72 pages, illustré de 12 planches hors 
texte. Prix. . . 15 francs 
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Les Frères Du Monstier 


PEINTRES DE LA REINE CATHERINE DE Mépicis 
à propos d'une lellre inédile de 
Ériexxe MOREAU-NÉLATON 


Un volume in-8° de C Pages, Je de 11 planches hors 
texte, Prix. : . 0 francs 
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CH. BOUTET pE MONVEL 5 ,rarrs 


. SES BIJOUX ARTISTIQUES 
Éditions de Bronzes à cire perdue de Steinlen et des 
meilleurs Sculpteurs. 

Galerie de Tableaux des Maîtres modernes : 
LUCIEN SIMON, R. MÉNARD, CH. COTTET, AMAN-JEAN, CARRIÈRE, PRINET 


à Ancienne Maison L. LATOUCHE 
P. CONTET 34, Rue Lafayette, Paris 
FABRIQUE DE COULEURS EXTRA-FINES POUR LES ARTS 


Toiles à peindre et Panneaux 


SPÉCIALITÉ D'OUTILS pour le CUIR, la CORNE, la PYROGRAVURE 


MAGNIER FRÈRES 


Reliures de Luxe et de Bibliothèques 
7, Rue de l'Estrapade, 7 — PARIS 


J MEYNIAL Successeur de JEAN FONTAINE 
© s Libraire, 30, Boulev. Haussmann 
ACHAT ET VENTE DE LIVRES RARES ET PRÉCIEUX 
DU XV* AU xXIX* SIÈCLE 
Manuscrits, Reliures anciennes avec et sans Armoiries, Gravures, 
Direction de Ventes publiques, Expertises. — Catalogue 

franco sur demande. 


TABLEAUX ANCIENS 
F. KLEINBERÇGER 


9, Rue de l’Echelle, 9 x% PARIS 
Dorure # AU CADRE LOUIS XV 2 Miroiterie 


ROZARKRD, 54, Rue de Clichy 


Encadrements de AVES Fstampes, etc., etc. 
Passe-Partout pour Dessins, Gravures et Plans 
Spécialité d'Agrandissements Artistiques et Photographiques 
Occasions : Vieux Cadres de Style 


RIEUL Frères 


50, Rue des Écoles, 50 5 PARIS 
MORDANTS, COULEURS, PRODUITS CHIMIQUES, SCALPELS 


Spécialités pour Cuirs d'Art 


DOCUMENTS ARTISTIQUES 


F. BELLEMÈRE 


OUVRAGES D'ART + BELLES OCCASIONS 
106, Boulevard Raspail, 1/06, PARIS (6°) 


FABRIQUE DE MEUBLES 
DEVIS — TRAVAUX SUR DESSINS 


Louis SCHMITT 


SCULPTEUR-ÉBÉNISTE 
ATELIERS & MAGASINS 


43, Rue des Boulets, 43 % PARIS 
TÉLÉPHONE : 924-05 
CHOIX  CONSIDERABLES 
BEAU %# BIEN %#* PAS CHER 


To , 


TAPISSIERS 


MERCIER FRÈRES Tarissirs 


100, Faubourg Saint-Antoine, PARIS 
MEUBLES — SIÈGES — TENTURES- 


MM. MERCIER échangent volontiers leurs marchandises 


contre des œuvres d'artistes peintres, sculpteurs, etc. 


BIJOUX D’ART 


Cuivre o Bronze o Argent o Or o Corne o Ivoire 


P. AROUY 


78, Rue du Bac, 78 x PARIS 


Charles FOULARD 


—— Librairie d'art -_— 


7, quai Malaquais, 7 4 Tél. 828-047 


Etablissements RUCKERT & C' 


Photograveurs de la Revue “* ART ET DÉCORATION " 
56 ?, Rue des Plantes, PARIS (XIV:) 
© 


GRANDS PRIX — 1 MEDAILLE D'O 
Hors Cane Membre du Jury, Marseille 1906 © Londres 1908, Médaille d'Or 


MELVILLE & ZIFFER 


DENTELLES VÉRITABLES, BRODERIES 


A. TENENTI, Directeur 
54 et 52, Faubourg Saint-Honoré, PARIS 


TAPISSERIE AU POINT - REPRODUCTIONS D'ANCIEN 
BRODERIE o OUVRAGES o ALBUMS o DESSINS 


SAJOU 


74, Boulevard Sébastopol, 74 © Tél. 290-54 


BOURGEOIS Aîné 


18, Rue Croix-des-Petits-Champs, 18 A PARIS 
TEINTURES & PATINES TOUTES PRÉPARÉES 
pour la décoration du cuir, de l'étain et du cuivre 
Outillage, Cuirs, Métaux à repousser, etc., eic. 


Couleurs et Matériel pour tous les genres de Peinture 


MEUBLES ET DÉCORATION MODERNE 
GALLE RE DESSINATEUR - 


FABRICANT 
2, Rue de la Rogueïfe (Place de la Bastille), Paris 


ENVOI DU CATALOGUE SUR DEMANDE 


Martin Low « Taussig 


197, Rue du Temple, PARIS 
HAUTES NOUVEAUTÉS EN PIERRES ARTISTIQUES 
unies et à facettes 


TEINTES ET ÉMAUX SPÉCIAUX 
pour l’éfain, cuivre, étoffe, cuir, papier 


ASSORTIMENT COMPLET de toutes les Imitations de 
Diamant et de Pierres précieuses de couleur 
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PARIS >: 78; Rue du Bac, 78 >: PARIS 


SOCIÉTÉ DES ARTISTES FRANÇAIS 
SALON 1909 


PENDENTIF RONCE 
Corne sculptée et argent 
Améthystes véritables 
Chaïne argent 


Franco en écrin 


45 fr. 


LE MÊME 
Corne sculptée et or 
Améthystes véritables 

Chaïne or 


Franco en écrin 


100 fr. 


ÉTRENNES 1910 
FANTAISIES ARTISTIQUES POUR CADEAUX 
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PLAQUETTES & MÉDAILLES DES MAITRES MODERNES 


À. GODARD, Graveur-Éditeur 
Téléphone : 819-58 37tr, Quai de l'Horloge, PARIS Téléphone : 819-58 
Unique dépositaire des Œuvres complètes de O. ROTY, Membre de l'Institut 


Œuvres de CHAPLAIN, F. VERNON, Membres de l'Institut, Daniel DUPUIS, L. BOTTÉE, 
PATEY, PONSCARME, ©. YENCESSE, G. DUPRÉ, V. PETER, etc. 
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POUR DESSINER OÙ POUR 
ÉCRIRE, N'EMPLOYEZ QUE 


Le Porte-Plume Réservoir 


" SWAN” 


Le meilleur de tous !1! 
SE FAIT EN 4 GRANDEURS 
Fcs 15, 23.50, 35 et 61.50 


Notre Grand Choix de Plumes d'Or 
nous permet de satisfaire 
o toutes les écritures o 


LES PORTE-PLUME RÉSERVOIR 
« SWAN ” SONT EN VENTE CHEZ 
TOUS LES PAPETIERS 


Catalogue n° 4 envoyé franco par 


BRENTANDS 37, Avenue de l'Opéra, Paris 
AGENTS GÉNÉRAUX POUR LA FRANCE 


MABIE TODD & Ce Fabricants, Londres, Bruxelles 
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PHOTOGRAPHIE Euc. PIROU 


MASCRÉ, Propriétaire depuis 1894 
23, Rue Royale, 23, PARIS 
TÉLÉPHONE : 242-27 
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H. BLANCHETIÈRE 


GENDRE ET SUCCESSEUR 


PARIS x 8, Rue Bonaparte, 8 x PARIS 
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LIBRAIRIE CENTRALE DES BEAUX-ARTS 
Emie LEVY, Évireur —— 13, Rue LAararerre, PARIS 
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ENCYCLOPÉDIE 


ARTISTIQUE ET DOCUMENTAIRE 


LA PLANTE 


Ce qu’il faut à l'artiste ou à J’artisan qui désire interpréter une plante 
qu’il n’a pas le loisir d'étudier lui-même, c’est- une analyse absojument 
complète de cette plante. 

Or ces renseignements, aucune publication française ou étrangère ne 
les fournit, et t'est cette lacune que nous voulons combler. Des cent 
plantes les plus intéressantes pour le décorateur, nous donnerons une éfude 
compièle, avec tous les détails que l'artiste peut utiliser. 

Pour atteindre ce but, plusieurs planches sont consacrées à chaque 
plante : 

3° UNE PHOTOGRAPHIE; 

2° UN DESssiN DOCUMENTAIRE ; 

3° Un Dessin PITTORESQUE : 

4° UNE ÂQUARELLE ; 

Chacune de nos livraisons comprendra l'étude de deux plantes. 

L'ouvrage complet formera quatre volumes petit in-folio. 

11 contiendra environ 400 planches dont 100 seront en couleurs et 
paraîtra par Livraisons mensuelles de huit Planches. 

Chaque planche mesure 0.30 x 0.38,05. 
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ON PEUT SOUSCRIRE A CET OUVRAGE ET LE RÉGLER PAR PAIEMENTS MENSUELS 


De en et 


PRIX DE L'OUVRAGE COMPLET . .... 300 fr. 
Prix de chaque volime (96 planches) . . . . . . . 100 fr. 
Prix de chaque livraison (8 planches). . . .. Et 
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